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A D D I T I O N S  

A U  MEMOIRE SUR LA RÉSOLLJTION DES ÉQUATIONS NUI~~RIQUES;  

Par hl. VINCENT, membre c~rres~oiidnrit. 

Dans le volrime pour 1834, j'ai fait voir que le procédé de 
Lagrange pour l a  réduction des racines des eqnalions en  frac- 
tion continue, avait la propriété, indépendamment de toute 
opkation préalable, de sbparer les racines réelles inégales. Au 
reste , la proposition, ainsi énoncée, n'a besoin d'aucune 
démonstration; la seule chose qu'il fût véritablement néces- 
saire de prouver, c'est que  les racines imaginaires n e  sauraient 
introduire d e  variations permanenles dans les transformées 
successives : car cette circonstance, si elle pouvait se pr6- 
senter dans la r6solution d'une équation, exposerait le calcu- 
lateur à pours~ciure inadfiniment des racines qui n'existent pas. 

Je  crois avoir suffisûmmcnt établi, dans l'endroit cité, que ce 
reproche fait A la méthode ne serait nullement fondé; mais il 
en est un autre que l'on pourrait plns justement lui adresser: 
c'est qu'elle suppose ou parait supposer inégales toutes les 
racines rbelles; et  dbs-lors , si l'équalion a des racines égales , 
comme l'existcncc clc ces racines entraîne cellc d'un pareil 
nonibrc dc variations qu'il est impossible de st'parer, on se 
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i G i  
Irouie, ou du moiils peul-on le craitidre, dans le cas ùc 
douter éternellement si les racines quc l'on poursuit sont réelles 
e t  égales, ou rCelles e t  inégales, mais ju squ ' ahs  non d p a -  
rées, ou niêtiie enfin imaginaires, mais non cncore exclues des 
limites qui leur permettent de conimuniquer des variations à 

1'kqiialion e t  à ses lransformees. 
A la récité cncore, on peut se délivrer de cette crainte en 

corninenprit par décomposer le polynomc en d'autres qui 
n'aient que des facteurs simples. Mais, oblig6 pour cela dc 

a ion recourir à la metliodc ordinaire cles racines hgales, opér 1' 
longue et  pénible, don1 13 nature est d'élever conlinuellemcnt 
I'ordrc dcs clniEres auxquels lc calciil clonne lieu, on perd Lou1 
lc bénéfice de la déduclion si simple des transformées suc- 
cessives. 

Frappé de cet inconvénient dont je nc nie clissimulais pas la 
pravil8, j'ai dl1 m'occuper de le ddlruire ; et  pour cela, j'ai 
cherche s'il ne serait pas possible d'assigner au nombre des 
transformées une limite passt! laquelle cessât loute incer- 
titude sur la nature des racines. J'ai reconnu que la question se 
réduisait à obtenir une formiile simple au moyen de laquellc 
on pût lire conime i~ituiiiwment sur l'équation donnée, une 
limite inférieure des racines réelles, tant positives que néga- 
tives, dc l'kquation aux carrés dcs diErences de celles do la 
proposée. 

O r ,  préciscment, 111. Cauchy a donne une pareille formulo 
dans le 4.e voliinic de ses Escrcices mathématiques (page 121). 
Avant de  la connailre , j'en avais de mon côté trouvé unc, moins 
simple a la vkrité, e t  moins avantageuse dans la pratique; 
toulefois comme sa déleiminalion est fondée sur dcs considé- * 
i alions qiie l'on regarde ordinairement conme plus &lémen- 
[aires, attendu qu'clleç sont entierelnent indépendantes de la 
théorie des modulcs dcs cupi.cssioiis iinaginaircs, qui n'est pas 
rncorr gc'mélalrmrnl adtriisr , jc me basarclcrai il la pi6scnlcr. 
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( 7 )  
Au surplus, il es1 bon cle Ic reniaiquer, c'es1 bien moins de 
telle limite plus ou nioins rapproch6e qu'il s'agit vérilahlenient 
ici, que de l'existence alisoluc d'une limite quelconque, pourvu 
seulement que l'on soit sûr qu'elle a pour valeur un nombre 
fini. 

II. 

Pour parvenir à la liniite indiquée, nommons k la plus 
grande valeur absolue des coefficients de l'équation proposée, 
supposes entiers, celui du premier ternie klant d'ailleurs 
l'unilé ; et soient, conforniément aux notations ordinaires de la 
thhorie des fonctions symétriques, S I ,  S, , Sa, . . . , les sommcs 
successives des puissances semblables et enlieres des racines de  
l'équation, sommes que nous ne considérons toutefois que dans 
leur valeur absolue. 

D'après la composition des équations qui dklerminent ces 
sommes, on aura dans le cas le plus dkfavorable, c'est-à-dire 
en remplayant, comme je le ferai dans tout ce qui suivra, 
cbacun des coefficients par le plus grand d'entr'eux et les 
affectant tous du n15me signe, on aura, dis-je, les inégalités 
suivantes : 

et cn gcnéral, on démontre facilenicnt que l'on a I'inégalite 

formule quc l'on peut étendre h toute valeur cniifire c l  posi i i~e  
de p , aussi grande que l'on woudra , marne supérieure a m , 
(legs6 de l'dquation, el à laqiiellc je substituerai, pour plus de 
simplicitk , la formulc suil-nnte 
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qui est vraie u fortiori. 

Maintenant , en nomriant S,' , S,', S3', . . . les sommes des 
puissances 2.e, 4 .e ,  L e , .  . . . des dilférences des racincs, on a 
encore dans le cas le plus défavorable, d'aprés les équations 
qui déterminent leurs vuleurs, 

SFr < (,rn -r- 1 )  ( k  -+ I)", 
S', < ( m  - I -4- z3) (k + 114, 
S 3  < (n t  - r + .z5) ( I l  + i P, 

Cette formule est également susceptible de simplificolion; 
car on a toujours, pourvu cependant que rn soit > 2, restric- 
tion qui est sans inconvknient , 

In - I + az7-' < (rn 4- 1)7.  

En effet, soit nz = 3 -t- h;  il s'agit de prouver que 

ce qui est vrai à la limite oh h = O, puisque l'on a 

2 < + ('iP, 
et ce qui i'est à fortiori quand h > o. 

Par suite, la formulc générale précédente devient 
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e l  l'on en tire sans peine, en d6signant par I , P',, P1,, Pt3. . . , 
les coefficients de l'kquation aux carrés des diffkrences , 

Pl, < ( m  + 1 )  (k e z)', 

Pr, < (nô + r)'(k + 114, 
Pt3 < (m + 1j3(1; + 
....................... 
Ptq < ( m  -k 1)7(k -t- 1)%7. 

Cela posé, en représentant par n le degré de celte équation, 
011 faisant n = + m ( m  - I ) ,  on aiira, pour ln limite in€& 
rieilce des racines, tant négatives que posilivcs, de cette 
kquation , ln formule 

dans laquellc il faut prendre Pl, le plus petit possible, Pt, repré- 
sentant d'ailleurs le plus grand de  tous les coeffiçieiits précé- 
denis. 

O r ,  d'une part ,  relativement P', , si la forme de l'lqiiation 
q u i  le donne ne permet pas de conclure immédialernent qu'iI 
soit entier, cela résulte du moins de la composition connue de 
ce coefficient LI) ; e t  sauf Ic cas de racines égales, il est au 
moins égal 3. 1. 

( 1 )  Un terine de la forme a p b ~ c r .  . . . qui se trouverait dans ce coeff~cieiit oit 

dans un antre, devra s'y trouver un noml~re de fois égal à celui des permutations 

que l'on peut faire entre les lettres qui y entrent, ou un multiple de re  nombre 

de permutations ; et cela siiffit pour faire disparaître le dénominateur de la for- 

mule qui donne la somme des termes de cette forme, et par suite pour rendra 
entiers les eoeficients de l'équation aux carrés des différences , quand ceux de la 
proposée le sont. I l  en serait de ménie de tolite autre équation dont les racines 
seraient des fonctions symétriqiies eiiti$res qiielronqiirs de celles de la propos&. 
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Quaal ri la liiiiik supCrieure de Pr , ,  elle ne peut d6passer la 
plus grande valeur de , ou (m -i- 1)'' ' ( k  + r )2'L-2,  expres- 
sion ri Iüqucllc on peut substitiier sans iiicorivdiiiciit la limile 

Pt,,-, < (nt -+- 1 ) Y k  -t IY" - I ; 

de sorle que l'on a 

Les racines, tant positives que négatibes, dc l'équalionaus 
carrés des diffërences, on1 donc cetic dernikre fraction pour 
limite infërieure. 

Le calcul précédent suppose égal l'unit& le coefficient d u  
premier terme de i'équation proposée; dans le cas contraire, 
en  nommanl A le premier coefficient, la limite trouvée d e l ~ a  

1 
êtrc remplacée par -- k élant alors le 

A% (m + 1 )-(k 4- 1 

plus grand des coefficients de la lransformde que l'on ohtien- 

Y 
drait en faisant x = - pour faire disparailre le coefficient dii 

A 
prcmier terme. 

Si l'on veut crnployer, au lieu de la limite précédente, celle 
de M. Cauchy, dont j'ai parld plus haut,  il faudra substituer Ic 
nombre 4 au nombre (m + 1 ), ou prendre la fraction 

et  comme j'ai siipposé (na -I- 1 )  au moins égal a 4 ,  il s'ensui1 
que la limite de M. Cauchy est plus rnpprocliéc, et  je l'an- 
ploierai de préfbrence. Au reste, commc je l'ai di t ,  le rappro- 
clieincnl de la limite n 'e4 ici quc d'une importance secondaire. 
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Passons aux conséquences ; cl supposons que dans la résolu- 
tion de l'équation cri fraclion conlinue, on ait poussé I'opéra- 
lion jusqu'à ce que, noinmant p' el  q' les dénominaleurs de 
deux réduites conséculives (Volume pouw 183.4, p.  4 e t  suiv.), 
on ait 

p'q' > A [2(k 4- I)]"-' , 

cc qui est toujours possible, vu i'accroissement iridkfini dcs 
termes successifs des réduites. 

Alors, en nommant d'abord 8 une des diflbrences erilre les 
racincs réelles, on aura 

Ainsi, en premier lieu, deux racines réelles différentes ne 
seront plus comprises entre les deux réduites consécutives 
(ibidem, p. 5). - 

Secondement, si 2P V - I est la diffhrence de deus racines 
imaginaires conjuguées, on aura aussi, dans la mème hypo- 
thèse, 

Ainsi encore, la condition nécessaire ( ib idon  , p. 6) pour 
qoc les deux racines imaginaires puissent donner licu A deux 
varialions , n'existera plus. 

La conséquence théorique A tirer de ce résultat es1 que,  si 
Ic calcul, poussé jusqu'à la limite indiquée, a consen é plusieurs 
varialions, ccs variations ne peu\ ent piolenir q u ~  de i'exis- 
tence d'un parcil nombre de racincs égalcs. 
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[ 12 
Quanl i la coiiséqiicnce pratiqiic , c'es1 que l'on peul, dans 

tous les cas, se dispenser d u  calcul préalable des racines égales, 
puisque, même quand il existe de pareilles racines dans l'équa- 
tion, la méthode des transfovnaées, loi11 de se trouver pour cela 
en  d6faut , donne au contraire, non-seulement les vuleurs des 
racitbes multtjdcs, comme celles (les racincs simplcs, mais 
mime leur degré de multiplicité. 

Mais allons plus loin, et  taclions de fairc ressorlir de cetle 
nouvelle propriélt! , tous lcs nsantagcs qui peuvent en rejaillir 
sur la méthode praliquc, ct conlribrxcr a la simplifier. 

La chose qui parait le plus irnpûr~cr pour cela, est de voir 
comment on pourra étcndrc cc cas dcs raciiics égalcs l'appli- 
cation de lu mkthode de Newton, telle que nous l'avons ern- 
ployge aux pages I 5 et suivnn!es du volume cilé. 

Or,  en  raisonnant comme nous l'avons fait en  cet endroit, il 
est aisé de reconnaître que s i ,  dans une transformée en y qui 
aurait, par exemple, deux racines égales, on fait y = g i- h ,  
e t  que i'on détermine par le tâtonnement un ou plusiews 
chiffres décimaux de la valelïr dc h ,  on parviendra sans cliffi- 
culte 3 faire passer les deux variations de cette transformkc 
entre Ics trois prcmiers termes ordonnks suhant los puissaiices 
ascenclantes de h. 

Cela Git , on pourra mettre l'équation h sous la forme 

d'où, résolvant comme pour le second degré, 11 = 

Ici, cii siipl>osaiit que g soi1 une valeiir siiffisamincnt appro- 
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( 13 ) 
chi'e dc y ,  ci par siiitc qiic h soit sriffismiiirnt petit, on poiirra 
négliger sous Ic radical le riibc ot les piiissaiices siipi.iiciires de 
cette inconnue. Ii restera alors 

~t ronime IL doit avoir deux va1ciii.s éga!cs , il s'ensuit qiw l'on 
aura approximativement 

c'est-&dire autrement, que Ics trois premiers ternirs de 
I'écpaiion fornieront alors approxiinativemcnl un carre parfait 
en h,  d'ou résultera pour ce!te quantité la d e u r  posiiive 

Ce r6sultat étai1 facile à prévoir; et l'on peut évideiiimeiit le 
généraliser. C',est-A-dire , I .O que si une Iransformke qui a 
dépassé le point de séparation des racines présente ün nombre 
n de variations, elle a nécessairement n racines Pgales; et 2.O 
que si l'on fait passer ces 12 variations aux ( n  -+ 1 )  premiers 
termes ordonnés suivant les puissances ascendanks, corniuc on 
le peut toujours par le même procédé, ces (n -t- I )  premiers 
ternies formeront approxirnativetnent la quantité 

f '"-" ( y )  " f (") (g ) .  h l  " . 
- 9  

1 . 2 . 3 . .  . n ! f  '"-%)(y) In-' 
d'oit 

II y a néannioins un inconvénient it considbrcr la qrirsiioii 
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sous le point de i u c  precédent, car on a coiiiiiiis clcux sorles 
d'erreurs, l'une en n6gliçeant la puissance ($1 -I- 1). ainsi qiie 
les puissances siipérieures h;  l'autre en considérant les ( n  4 1 )  

premiers tcrnies comme formant une piiiss&e ne parfaite ; et 
des-lors, il devient difficile d'évaluer le degré de cliaque 
approximation, ou le nombre de chilïres exacts de la valeur 
de h. 

C'est pourquoi, aussitôt que l'on aura reconno , par le moyen 
indiqu6, l'égalité d'un nombre n de racines poursuivios, on 
snbstituera immediatcment i la dcrniere transformée sa (tt-rjn 

d é r i ~ é e  ; et  l'opération se trouvant ainsi ramenée h la recherche 
d'une racine simple, on pourra suivre le procédé du numéro 6 ,  
p. 1 5 ,  qui reproduira alors d'une manière plus rigoureuse la 
valeur précedcnte de h. 

Il nous seinhle que la méthode des transformées, ainsi iiiodi- 
fiée et étendue, acquiert un degré de  précision et de rigutmr 
qui ne le cède plus A sa sirnplicilé. Le seul reproche que l'on 
pût encore atre trnte de  lui faire, serait la petitesse des limites 
données pliis haut ,  meme de celle que nous avons empruntée A 
M. Cauchy, pelitesse d'où résulterait, dans le cas de racines 
i.gales, rin nombre fini à la vérité, iuiti~ toujoiirs pliis ou moins 
considérable de transfornialions necrssaires avant que Von put 
compter al-er. crrlitiide sur la réalité de ces racines. 11 pourrait 
donc rester qiielques recherches à faire sous ce rapport : car les 
limitcs qiie nom avons einplogées sont considéral~lernent cxa- 
gérée,s en petitesse ; mais dc cette exagération miimc il résiille 
que le doute relatif a la nature des racines sera toujours r6solu 
beaucoup plus tôt que la limite ne semble l'indiquer. Ce point 
de vue est du reste le seul sous lequel la mBthode des transfor- 
mées (nom ne disons pas la resolution des équations) nous 
paraisse désorniais susceptible de perfectionnement. Nous nous 
hmwrons i indiqiies pour cela uii mo'rii simple en theorie, el 
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( 15 ) 

que l'on p u r r a  cniploycr quand 1'iniporlanc.e dc 1:i quesiioii le 
i~iciritera : c'est le calciil, au nioj cn des fonctions symktriqiies, 
du dernier teriuc de l'équation ailx carrés des diffbrenccs, et  la 
division, par la rarine carrt'e dc ce dernier, di1 dénominateur 
da la liinitc de ln plus petite différence. 

Obser\ons encore, en  terininarit, que pour pouvoir former 
de la petitesse de cette limite une objeclion fondkc contre la 
niéthode des transformées, il faudrait commencer par prouler 
que les calciils préparatoires eniployés par toute autre methode 
pour assigner ci  priori le noiiibre et les limites des racines 
r6ellcs, sont moins longs et  moins comyliqués qiie ceux mêmes 
qu'exige la méthode des transformées avant que l'on soit 
parvenu au point de séparatioii des diverses sortes dc racines. 
Mais c'est ce qu'on ne  saurait faire ; car les deus  sorles de 
calculs tirent leur complication des memes causes : I'dlévation du 
degr6 de l'équation, et  la grandeur de  ses coefficiculs. Il nous 
serait facile dc faire voir ail contraire, par de nombreua 
exemples, que c'est principaleincnt sous le rapport même de la 
rapidild qiie la mblhode des transformées na le cède k aiiciine 
autre. h i  reste, nous en renvoyons tout Ic mérile :I ses nuleurs, 
AIAI. Budan et  Foiirier ; Ir, seul qu'il nous fut peut-&ire pt-ri& 
de rewndiqiier , srrait d'cn avoir mieux fixé les hases. 
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Conimc Le calcul dc la rccherche des deux racines indiguiss 
par Ics variations du facteur réel du second degré, produit dc 
deux factciirs imaginaires du preiriicr , nc SC tcrniine qiie 
qiiand ces deux variations disparaissent entre une transformée 
principale en y  et sa première transformée secondaire en 
( y  - I ) ,  il est nécessaire, pour compléter les d6veloppements 
conteniis dans le numéro 2 ,  de faire voir quc ces deux varia- 
tions finissent en  effet par disparaître entre deux pareilles l r a n s  
formées. 

Et en effet, si l'on pose y = I 4 y' ,  et qiie l'on ordonne 
par rapport h y', on obtient 

O r ,  on loi1 d'abord qne Ie coefliçieiil di1 tcrnic en y l ' d  le 
lcrme sans y' sont essenlielleiilent podifs ,  car ils ne sont res- 
.pecliwnieiit aiilré clioae que 
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(9  - da)= + q t a p s  7 

(3t [(q-4'4 . (P - ~'41" (2' 4 P'Y Pa. 
Quant au coefficient de y', il peut se meltre sous la forme 

suivante : 

ou,  ce qui est la m6me chose, 

fiIainlenant , d'aprbs une propriét6 des fraclions conlinues, 

B * est compris entre -et a; dcsork que d of^ - %) 

4' -+ P f  P ' P' 4- P' 9 

étant de même signe que - - , est de signe contraire (,9 9 
(f - a), C L  par suite le produit q + P 

est négatif. Comme d'ailleurs la somme de ses facteurs vaut k 

Y et que par conséquent ce pro- 

duit a lui-même pour valeur maximum -I nombre 
4q'a(qf+p')a 9 

qui peut dcvcnir moindre que foule fraction donnée , il s'en- 

suit que sa racine carrée ou I - finira par devenir 
2'1) ( g r  + 1)))  

moindre que p J c l  alors le facteur du second degré en y' que 
nous ronsid<;rons, n'aura qiie des pwmaiicncrs; ce fallait 
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( It; ) 
I l  c 1 l ~ ~ i i  dc hirc  Egrlei;reiit iiiie ol)m\aliori sur les faclcura 

reeis di1 prewier degré et  de  la ferme (y - ?), pour lesquels 
nous w m s  L i t  que l'on doil avoir > I. Le calcul que l'on 
esticute p ~ i i t  bien , 8 la vérité, donner iiilpiicilcmeilt lieu à de 
sernblahles fwteiirs clans lespels  le nombre p soi1 moindre que 
l'unité. Pilais ces fwteurs doivent é~ideinnient perdre leur varia- 
tion a la Iransforniation si i i~antc:  car ,  si en faisant la transfor- 

mation y = Q +!-,on suppose en  mEme temps, y < 1, et  YI > I 
z 

ou seulement = I , il s'ciiçuivra nécessairement z < O ;  ct en 
enèt le facteui cil z wra  - z -+ I , dans lcquel il y a per- 
manence. 

II  scrait sans doutc siiperfiu d'entrcr dans plus de détails 
à ce sujet. 

d dditio» uzr M.0 3 ,  puge 9, ligne 4 ,  dzc volutne pour 1834. 

Rsny~lnccz lrs  mots par consciquent par ceux-ci: ........ e l  
coinme d'ailleurs la coefficient 1Z conserve toujours une valciir 
iiriie, attendri que par hypothèse, l'éqiintion primitive e n  n: 

n'ajant pas de raciiies 6galcs, la quantité 1; nc saurait Che la 
valeur approchée d'aucune racine du polj nonie X , il s'ensuit 
qnc.. .... 

Addition au N.0 6 ,  puge i 7: après ln légtze 3. 

Or ,  (laas ce cloppemclil, oii pcul faire g a u 4  appi'oclié, 
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( 29 
et  par suite h aussi petit que i'on voudra. On peut ùonc suppoc 
ser cette dernibre quantité assez petite pour que le signe de  la 
somme ne dépende que de celui de son premier terme; etc. 

Même N.0, page 18, ligne 5. 

Au lieu de ces mots : 
en négligeant la trés-petite fraction h r n - I .  . . , 
lisez simplement : . . . . . . . . 
et  ci fortiori, elle sera, etc. 

Ibidem, ligne I 5 ,  
- f (9) lisez : . . . . . . . l'erreur commise lorsqu'on fait h = - est 
f' (9) 

1 f" (g') 
toujours moindre que - --- ha, comme on peut d'ailleurs . r (9) 
le  demoutrer facilement en développant f" (gr) .  

Pour cela soit fait g' = g -+ h' (d'ou y = g' - h' + h,; 
on a alors h' > h ,  puis 

h' hle 
f" (g') = f" (g) 4- f'' (g) T 4- pv (9) - +. . . 

1 . 1  

quantit6 qui, comparée terme à terme B la quantité comprisc 
dans l'accolade de la seconde valeur de  h donnée plus haut,  est 
evidemment plus grande que celte dernithe. 

f' (9') Je dis de plus que la fraction, - -- ira toujours en di- . r (9) 
minecafit dans la suite du calcul. En eKet f (x) ct f" (x) n'ayant 
au plus , comme f (2) , qu'une seule variation, e t  f tg) ,  f" (gr) ,  
étaiit positifs, il s'ensuit que g est supérieur a la racine de f' (c) 
e t  que g' est supérieur à la racine de f" (3). De plus, g et y' ne 
différant que d'une unité de leur dernier ordre dticirnal commun, 
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il en r6sulle que g, et par suite f (g), ne peuvenl qu'augmenler, 
tandis que gr, et par suite f t l (g ' ) ,  ne peuvent que diminuer. Ainsi, 

la fraction @ ne pourrait e l le-mhe que diminuer conti- 
f' (9) 

nuelleinent si l'on en calculait la valeur apres chaque nouvelle 
approximation. Par conséquent, hI désignant maintenant une 
valeur particuliére de cette fraction, déterminée une fois pour 
toutes dés le commencemeiit du calcul pour deux valeurs de 
g et g', etc. -- 

Je vais encore ~n'occuper de quelques exemple^ , mais je n'en 
pousserai le calcul que jusqu'g la séparation des racines, ce qui 
est suffisant pour le but principal que je me suis proposé, et je 
ne ferai qu'indiquer le tableau des opérations. 

Deuxième application. 

Cet exemple, dont je dois la communication (i la complaisance 
de M. de Fourcy, est très-propre i faire ressortir l'avantage de 
la réduction en fraction continue; car le premier membre, 
étant le développement du produit des trois facteurs 

dont les racines sont respectivement 

a toutes ses racines réelles. Et bien que deux d'entre elles 
soient comprises entre 4 2 et 4 3 , et deux aulres entre - a et  - 3, on va voir que la séparation s'en fait avec la plus grande 
facilite. 
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I A  B C D E F G ]  

4 -  + 1-1- 48-1- 62- 23- 58+14/ 

1 A B C D E F G  

0 1  4 I +  12+ 48+ 66.4- 1 - 3 0 4 6  
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Rtrsumé : six racines réelles. 

IP entre O et I , [ IP entre O et 1 ,  

Troisidme application. 

7 

1 A B C D E F G I  
- -- 

3 racin. dont - I + 27- 37+- 15-do+. .-.. 4 I -x=- x1 9 douteuses. 

O -  1- 1-1-603.40 0-6-1-1 1 
1 

+ 1 + 93+-a~5+135- o-i5+ 04  1 x = : u n e r ' r é e l l e *  
+ z +4zg+43r+ 60-40 0-1- 6 i- I s rapines 

-I- 3 +887+167+ i5+ 40-1-454 12  -I- I 

O 

1 

A B  C D E  F G 

4-146  0-40+60-1-~31+42g 
+ + +  + + +  f 

une racine réelle, et O 

2 racines imaginaires. 

A B  C D F F G  

- 1- 6 0440-61-I+I 
1 -2;-125-23i-~0-50-t 5+1 1 2 racines imaginaires. 
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Quatre racines imaginaires ; 
Une racine réelle entre O et -+ I ; 
Une racine réelle eutre O et - 1. 

Je  considère une dernibre équation que je trouje la page 
r 96 du r5.e cahier du Journcd de  école Polytmkniquc, et qui 
r6sulle d'na calcul pris pour exemple par AI. Bret, dans sa 
théorie de l'élimination. 

Cette équation est du g.e degré; inais elle a pour racino + c 

et - 1 ; j'y supprime donc les facteurs (x - 1) et  (x -+ I j ,  
quoique ces facteurs puissent facilement se découvrir par la 
méthode même ; et j'obtiens alors pour l'équation a résordre : 

Racines positives. 

1 A B C  n E F G I I I  

r 

i 

- 5- 22-23-b ;+ 8- ;- th-4 
-44- 58-30-1 I+ 23-1-41+22+4 
-53+326+. .+ ..-P. .-t- ..+ ..+4 
+. .+. . .+..-+-. .+. . -+..+. .+4 

1 B rarines am- 
z=-/ X' teuses. 

X E 2 - 4 -  
rdelle. 
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Racines nCgatiues. 

{ A B C D  E F G H I  
-1-5-t-I 3-4-t-33-15&16+14+8 I racines imaginaires. 

1 +.+..+.-t-..+..+..-1-..+. O 1 

p n  c D E  H G H I  

Résumé. 

O 

1 

2 

Une seule racinc rdclle comprise enlre 2 et 3. 

-I-4-i- 6- 7- 8+ 7+23-~z-i- 5 
4 racines +8+14+ 16-!.S+3J- 4-t- 13-51 d=~+ 

+.+..+ ..-l-..+..+..+ ..+. doutcuscs. 
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GÉNÉRATION DES COURBES 

DITES SECTIONS CONIQUES, 

I L ~ V E N É E  A UNE QUESTION DE GÉOMÉ,CRIE ELENENTAIRE, 

P a r  M. V.7 DERODE, membre résidant. 

UN usage génkralement admis a placé en-dehors de la géo- 
niétrie klkmentaire l'étude de toutes les courbes autres que la 
circonférence du cercle. Nous croyons cependant que les 
ltotions relatives à plusieurs courbes sont de nature à figurer 
dans les premiers éléments, sauf A y revenir ensuite comme on 
le fait pour le cercle. Dans cette pensée, nous avons rédigé cette 
notice, que nous offrons A la Sociétd royale, pour justifier, pria- 
cipalement l'égard des sections coniques, l'énoncé que nous 
venons de formuler. On verra que la génération de ces courbes 
et de plusieurs autres est la solution d'un problème élémentaire 
que voici : 

PROBLEME. 

Construire une ligne dont chaque point soit A égale distance 
d'une ligne et d'un point donnes. (*) 

(Y) La distance d'un point à un autre est le segment de la droite qui les unit. 
La distance d'un point à une droite est l e  segment de la perpendiculaire abaissée 
de ce point sur cette droite. La distance d'un point j. une circonférence est le seg- 
ment du rajon (prolongé s il le Faut) qiii est conipris entre cc point et l a  circon- 
féreuce. 
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1 . c ~  Cas. Ln ligne donnée est une droite ; le point ilonri6 csc 

pris sur la ligne droite. (Figure 1). 

Appelons directrice la droite domiéc. 

La ligne a conslruire est une droite perpendiculaire (à la 
directrice et passant  par le point donni. Cet Snoncé es1 b~idcnt. 

2.e Cas. La ligne donnée est droite; le point donné est pris 
en-dehors. (F. 2). 

Du point B abaissoris sur YY' une perpendiculaire BA. 

Le poiiit 0 ,  milieu du segment coiripris entre le point R et 
la directrice, est hidemment un point de la ligne à construire. 

Chaque point de la ligne a construire est évidemment sur une 
ligne perpcmliculaire à la direclrice. 

Concevons une infinit6 de perpendiculaires élevées sur la 
direclrice. Soit DP une de ces perpendiculaires. Tirons DB et 
faisons un angle DBP égal a BDP ou à DB-4. 

Le triangle DBP est isoscéle ; donc DP=BP, et le point P est 
un point de la ligne a construire. 

En agissant ainsi sur chaque perpendiculaire, on obiiendrait 
une suite de points dont l'ensemble constituerait la ligne 
demandée. 

Soit PO1 la ligne construite d'après ce procédé. (F. 3). 

Nommons les lignes, etc., qui aident a la déterminer. 

YY' directrice, droite donnée : 

B foyer, point donné. 

AB paramètre, distance du foyer à la direclrice; son pro- 
longement fornie l'axe. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 27 1 
O origine de la courbe, milieu du paranielre. 

OB distance focale, moitié du paramètre. 

BP rayon vecteur, droite qui va du foyer à un point de la 
ligne construite. 

ABP angle au foyer, formé par le parambtre e t  un rayon 
vecteur. 

BPK angle inscrit, formé par un rayon vecteur et une 
paralkle 11 l'axe e t  ayant son sommet sur la partie concave 
de la ligne. 

Remarquons que chaque droite, telle que BD , qui va du 
foyer a un point de la directrice , est la base d'un triangle 
isoscéle dont le sommet est un point de la courbe. 

Toute ligne perpendiculaire sur le milieu de la base de ces 
triangles passe par un point de la courbe, et comme les bases 
sont successives et distinctes, les sommets sont aussi successifs 
et distincts. 

Chaque perpendiculaire sur le milieu de la base n'a donc 
qu'un seul point commun avec la ligne conslruite, e t  lui est 
tangente. 

Par conslruction , DP est parallèle a HB; donc l'angle PDB = 
DBH; et  comme PDB = PBD par construction, l'angle PRH = 2 

DRII; c'est-&dire que la bissectrice d'un angle au foyer est la 
base d'un triangle isoscéle qui détermine un point de la ligne a 
construire. 

D'un autre cdté, l'angle BPK=PBI-I comme alterne interne. Si 
au point P on Blève une paralléle a DB, elle sera perpendi- 
culaire à HP et divisera l'angle BPK en deux parties égales. 

Ces considérations pouvant s'appliquer à tout angle inscrit , 
on peut énoncer cette proposition : la tangente a un point de la 
cotcrbe est perpendiculaire à la bissectrice de I'angle inscrit a ce 
point. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 2s ) 
L'angle DYH = HPB par construction. 
L'angleDPH = PHB comme alterne-interne. 
Donc HPB = PHB. 
Donc le triangle BHP est isoscèle. 
Donc HB = RP. 
Donc les triangles formés p a r  un rayon vecteur, l'axe et la 

tangente sont isoscéles; ou en  d'autres termes : la tangente a 

I'extrémité d'un rayon vecleur intercepte sur l'axe une longueur 
égale au  rayon vecteur. 

Ainsi, pour mener une tangenie à l'extrémitb d'un rayon 
vecteur, il faut ù par t i r  du foyer prendre sur le paramétre une 
longueur égale a celle du rayon vecteur, et joindre le point ainsi 
déterminé avec I'extrémiti du rayon. 

Les perpendiculaires telles que DP.. .. s'éloignant toujours de 
HB,i1 s'ensuit que la ligne construite est une courbe qui s'éloigne 
indéfiniment de I'axe, salzs jamais revenir vers lui. 

La ligne PK, paralléle h l'axe, fait avec la tangenle HP un 
angle égal à celui que fait le rayon vecteur avec ladite tangente. 

En considérant comme une droite infiniment petite l'élément 
qui est commun à la tangente e t  à la courbe, et en  supposant 
l'angle d'incidence égal à l'angle d e  réflexion, on verra que 
toute ligne parallile ci l'axe est réfiéchie a u  foyer, et que réci- 
proquement tout rayon émané du foyer est réfiéchi parallèlement 
n l'axe. 

L'angle HBD augmente sans cesse, mais il ne peut dépasser 
ni même atteindre 9o.O; car alors DB serait perpendiculaire A 
AB, et DB serait infini; BP serait confondu avec I'axe et serait 
parallele& DP. Le point P serait alors impossible. D'oh l'on peut 
déduire : l'angle au  foyer a pour limite 180.0; c'est-&-dire qu'il 
peiit approcher de cette valeur, sans ,jamais y atteindre. 
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L'origine est le seul point oh le rayon vecteur soit perpendi- 

culaire à la tangente. 

Soit un rayon BP ( F .  4). Du point P abaissons sur l'axe une 
perpendiculaire PX el  menons la tangente PH. 

La partie XH, comprise entre le pied de la perpendiculaire 
et celui de la tangente, s'appelle sous-tangente. La partie OX 
entre l'origine et le pied de la perpendicnlaire s'appelle 
abscisse. 

Par construction BP=DP=AX. 
On a aussi BP=BH. 
Donc AX=BH. 

En retranchant de part et d'autre OB, il reste HO=OX ; 
c'est-8-dire que la sous-tangente est le double de I'abscisse. 

Soit un rayon BP. (F. 5).   levons PS perpendiculaire à la 
tangente du point P. Abaissons PX perpendiculaire à l'axe. La 
partie XS, interceptée sur l'axe entre ces deux lignes, s'appelle 
sous-normale. 

DP et BS étant parallèles, ainsi que DB et PS, on a DP=BS ; 
mais DP=AX; donc BS=AX. 

En retranchant de part et d'autre BX, il reste AB=XS; 
c'est-à-dire que la sous-normale est égale au paramétre; c'est 
donc une quantité constante. 

Soit un rayon BP (F. 6). Prolongeons-le jusqu'en T. 
Le rayon parallèle à l'axe et qui passe en T, formera un angle 

VTP=TPD; ainsi la bissectrice de cet angle inscrit est parallele 
à HP. Donc la tangente au point T est perpendiculaire sur HP ; 
ce qu'on peut énoncer ainsi : les tangentes aux extrémités d'un 
rayon vecteur sont perpendiculaires entre elles. 
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On voit que le paramètre é tant  donné,  on peut construire ln 

courbe. 
Toutes les courbes de ce genre, qu i  on t  le même paramCtre , 

sont superposables. 
Les diverses propriétés que nous venons d'énumérer consti- 

tuent une PARABOLE. 
Si l'on coryoit deux de ces surfaces courbes placées comme 

l'indique la figure 7 ,  on verra que tous les rayons l u m i n e u x  o u  
calorifiques émanés d u  foyer commun y sont réfle'ehis, et qu'un 
corps chaud, placé dans  ces conditions,  conserverait indéfiniment 
soncalorique, s i  les surfaces étaient mauva i s  conducteurs. 

3.0 Cas. La ligne donnée est une circonfkrence; le point 
donne est pris en-dehors. 

Du centre du cercle au point donné tirons une droite (F. 9). 
Le milieu du segment extérieur est évidemment un point 

de la ligne à construire. 
Il est h ident  que chaque point de la ligne & construire est 

situé sur le prolongemcnt d'un rayon. 
Considérons un rayon AP; tirons DB, faisons angle DBP= 

PDB. Le triangle DBP est isoscèle. Donc DP=BP. Donc P cst un 
point de la ligue A construire. 

En continuant de la sorte, on obtiendrail une série de points 
dont l'ensemble déterminerait la ligne à coiistruire. 

Mais on voit que du point B ,  l'angle DBA ne peut grandir 
que jusqu'à cc que DB devienne tangente au cercle; car à cette 
époque l'angle PDB est droit, et l'angle PBD devant l'être aussi, 
le point P serait impossible. 

La formation de la ligne & construire es1 done subordonnée à 
la grandeur de l'angle DAB . 

La ligne à construire approchera iudéfinimcnt de AD (F. IO), 
sans pouvoir jamais y atteindre. 
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Chacune des sécantes qui partent du pain1 U es1 la base # u n  

triangle isoscilc dont  le sommet est u n p o i a t  de la  l igne; et re'ci- 
proquement chaque point de la  ligne est le sommet ,  ctc. 

En considérant ( F .  9) deux droites telles que PA et PB, qui  
vont d'un point de la coiirhe aux points -4 et B, on voit qu'elles 
diiErent entre elles de AD. 

Deux autres droiles analogues différeraient aussi de la méme 
valcrir ; on peut donc déduire cet énoncé : 

La courbe R construire est telle 1.0 que chacun de sespoints  
est a e'gale distance d'une Eig+,e et d'un p o i t ~ t  donnés; 2.0 que la 
d i s tame  de chacun de ses points c i  d e u x  points donne's d i f f i r e  
d'une quant i té  constante. 

Or, ces propriétés constituent une HYPERBOLE. (*) 
Considérons un des triangles isoscéles dont le sommet en- 

gendre la courbe. 

Nous verrous qu'une perpendiculaire sur le milieu de la hase 

(") Dans la figiire g, nommons 

Circonfe'rerice directrice le cercle donné ; 
Foyer ,  le point donlé ; 
ParantStre , l a  distance du f o p r  B la directrice (son pro- 

lonçement forme l'axe) ; 
Origine, le milieu du paramàtre ; 
Distaiice focale, ln moitié du paramGtre ; 
Rayon vecteur,  une droite qui va di1 foyer B la courbe 

construite ; 
Angle au foyer, formé au fo j e r  par  l'axe e t  u n  rayon 

~ e c t e u r  ; 
Angle  inscrit ,  fornié par u n  rayon de  l'hyperbole ct iin 

rayon d u  cercle ; 
Asynip/ote,  r a j on  dn cercle donné perpendiculaire à son 

r a jon  recteur de I'byperliole, e t  limite de cette cotirl-ie; 
Angle de I'hyperlmIe, I'angle D A B ,  qui determine 

I'aî! mptote. 
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passe par un point de la courbe, et n'a qii'iin point c01n1111111 
avec elle , c'est-à-dire, lui est tangente (F. 9). 

De plus, cette perpendiculaire est bissectrice de l'angle 
sommet; donc l'angle TPS=IPR ....,..... ; si au point P on élève 
une perpendiculaire sur IP ; elle sera parallèle a DB, et sera 
bissectrice de l'angle BPS; donc la tangente ci um point de l'hy- 
perbole est perpendiculaire a la bissectrice de Fangle Qscrit, 
dont le sommet est à ce point. 

L'origine est le seul point oii la tangente soit perpendiculaire 
au rayon vecteur. 

4..e Cas. Si le rayon du cercle directeur devenait infitti, la 
diffkrence des droites PA, PB, de~iendrait nulle ; ces droites 
seraienl 6gales , et l'hyperbole deviendrait une parabole. 

5.e Cas. Si le rayon devenait infiniment petit, le ccrclc de- 
viendrait nn point, et l'hyperbole deviendrait une droite per- 
pendicnlaiie sur la ligne qui joindrait les dcnx points donnes. 

6.e Cas. Si l'axe devenait infini, la ligne à construire scrait 
ilne droiie pcrpcndiciilaire sur ledit axe. 

7.e Cas. Si rase  devenait nul (ce qui aurait lieu si le point 
donné était sur la circonfkrence directrice) , la ligne a construire 
serait le prolongen~ent du rayon qui passe par le point donné. 

En un mot,  si l'on suppose que la directrice d'une parabole 
s'enroule autour d'une circonférence, toutes les perpendiculaires 
se réuniront au centre, et I'on se rendra compte de SA TRAKS- 

FORMATIOX EN HYPERBOLE. 

8 . e  Cas. La ligne donnée cst une ligne circulaire; le point 
donné est pris en-dedans. 
' 

1. Si le point dotint: est Ic cenlre dii c-erclt~, la ligne h con- 
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struire cst é\idcninicnt tiiic circonfcrencc, dont le rayon est la 
nioiiik do rayon du c w d e  doml6 (F. I I ). 

9 . e  Cas. II. Le point donné cst pris aillenrs dans l'intarirur du 
cerrle (P. ra). 

Soit A le point donlia. 
BIenons un diamètre RC qui passe par ce point. 
Le point O, milieu de AC, est éviderninenl un point de In 

ligne a construire, 
Tirons un rayon qiiclconque DE; menons AE. Sur BE au 

point A ,  faisons un angle TAE=DEA; on aura TE=TA. T est 
donc un dcs points de la ligne à construire. 

SIenons un  autre rayon qiiclconque DG;  agissons d'une 
nianière analogue, cl nous déterminerons ainsi lc point 1. 

On voit que nous pourrons ddtcrrniner ainsi autant de points 
qu'il peut y woir de rayons auiour (111 point D. La ligne 21 con- 
struire est donc une courbe. 

On voit que DT-t-'TE=DT+TA ; 011, désignant Ic rayon DE 
par R ,  DT+TA4=R. 

D'un aulre côlé on a DT+IC=DI+IA; 1)i+lh= R ;  d'ou DT-t- 
TA=DItIA=R. 

C'est-ii-dire que la soniine des lignes qui vont dc D e l  dc A a 
un même point de la courbe, est une quantité consiante e t  ignlr  

au rayon  du cercle donné. 
R ,  étant le milicu de RA,  on a HK=RA=DO ; d'où l'on 

conclut que AO=R. 
g r ,  ces proprikiés constituent uiic ELLIPSE. 

Si nous miens considéré les rayons cn-dessous de DA, il est 
h ident  qiic nous aurions obtenu un ri.snliat enliérrniciil ana- 
loguc à celui que noils Irenom d é  cli~\cloppcr, ci qiic l n  courbe 
derrit c aboiiiirail a1.14 nu point R.  

3 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 3'11 
IA1ellipse es1 donc une coitrbc fert~tér, cot)iposc'e de deux parlies 

é p t c ~ s  et symétriques. r) 
Cbacune de ces lignes qui vont du point A à la rirconfcrencc 

c d  la base d'un triangle isoscele, dont le soxrnet est un point de 
la coiirbe. 

La  perpendiculaire élevée sur le rnilicu de  celte base passera 
par le sommet; c'est-&-dire, par un point de In courbe. Et 
comme deux des points de celte courbe ne pe i i~en l  point 
appartenir & la même perpendiciilaire , rhaqiie perpendiculaire 
ed une tangente. 

L'angic DTA+z DEA. Si au point T on mPne une par;illèle 
à Eb, elle sera bisseclrice de l'angle inscrit a I'ellipsc; éianl 
parnllélc à Eh,  elle sera perpendirulaire à la tangcntc , au 
point T. 

Donc dans une ellipse, la tangente ù un point de la courbe est  
prrpev~diculaire ù la bissccirice de l'angle inscrit a cepoint .  

De 18 deux méthodes pour mener une langente a l'ellipse. 
Les exirémités du grand axe sont les seuls poifils oic le rayota 

vecteur soit  perpendiculaire d la tangente. 

(*) Noininons les diffërentes parties qui l'ençendrent : 

RO l e  grand a x e ,  ligne gui divise l'ellipse en deiir parties égnlrs, 
et est égale au raj-on du cercle donné ; 

A foyer ,  le point donné ; 
D foyer,  le centre d u  cercle donné j 

DA rxcentrici td de l'ellipse, distance des folers ; 
DT, AT rayons vecteurs; 

A C  paramètre; 

DEA angle inscr t au cerc le ,  fermE 9 la circonf~reiice par deux 
lignes Tenant des foyers; 

D T A  angle i ~ ~ s c r i t  à l 'ell ipse,  formé par deiiw rayons vecteiirs, et 

qiii est toujoiirs le cloiiblc de  1':iii;;le iuscrit au cercle formé sur le 
i n i h e  rayon. 
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A mesure que l'angle EDA augmente, I'anglo I)AE diminue ; 

un moment arrive où ces deux angles sont égaux; alors 

Si du point T on abaisse alors une perpendiculaire sur  1)A , 
elle passera par le milieu; cette perpendiculaire sur le milieu 
du grand axe s'appelle le petit axe. 

En se rappelant la génération de l'ellipse, on verra que la 
tangente à I'extrémité du petit axe lui est perpendiculaire, et 
qu'elle est infinie, ainsi que la sozcs-tangente. 

Les tangelztes aux  extrémités des axes sont donc paralléles 
deux a deux et perpendiculaires. Elles forment u n  parallé- 
logramme rectangle circonscrit à t'ellipse. 

Soienl tracés les deux axes d'une ellipse. Joignons les foyers 
avec l'extrémité du petit axe ( F .  13); appelons anglo de l'ellipse 
l'angle CAB ainsi déterminé. 

Prolongeons AC jusqu'h la circonférence, e t  abaissons la 
perpendiculaire DB; or AC=CB=CD; c'est donc l e  milieu 
de AD. 

AD 
Les triangles AClI, ADB sont semblables. Or, AC=,; donc 

CH = ? b i s  DB est le sinus de  l'angle A;  et  CR = DR ; 

donc (en prenant pour unité le rajon du cercle donné) le petit 
axe d'une ellipse est égal au sinus de l'angle de cette courbe. 

Remarquons que le point B est déterminé par le point D ; et  
réciproquement ; or, AB est cosinus de I'angle de l'ellipse ; donc 
dans une ellipse, l'excentricité est égale au cosinus de l'angle de 
cette courbe. 
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Ainsi étant donnés l'angle d'une ellipse et  le rayon de la 

(circonfkrence) directrice, on peut construire la courbe. 

Toutes les ellipses dont l'angle est le même son1 constituées 
avec des éléments proportionnels , e t  sont semblables. Elles sont 
infinies en nombre. 

Les ellipses qui n'ont pas le même angle sont dissemblables. 

L'angle de l'ellipse détermine donc les autres relations de la 
courbe; c'est la valeur fondamentale de cette ligne. 

Les rayons vecteurs font, avec la tarigente, des angles égaux. 
Ainsi un rayon vecteur, qui serait réfléchi sous un angle d'in- 
cidence égal ii l'angle de réflexion, passerait par I'autre foyer. 

Si le point donné s'approchait toujours de la circonférence, 
l'ellipse deviendrait une droite lorsque ce point. toucherait la 
circonférence. 

Si le point donne s'approchait du centre, l'ellipse se change- 
rail en cercle. 

En un mot, s i  l'on suppose q u e  l a  d i rec t r ice  d 'une  parabole  
se  courbe v e r s  l ' a x e ,  e t  s 'enroule a u t o u r  d 'une circonférence 
d ' u n  r a y o n  q u e l c o n q u e ,  t o u t e s  les  perpendicu la ires  se r é u n i r o n t  
au c e n t r e ,  e t  l a  parabole SE TRANSFOR~IERA EN ELLIPSE. 

A chaque point de la parabole, de l'hyperbole et de l'ellipse, 
on peut concevoir un angle  i n s c r i t .  (Voyez la définition de l'angle 
inscrit, pag. 5, 9 et  12.) 

La bissectrice de  chacun de  ses angles est perpendiculaire a 
la tangente qui passe par le sommet.. .. C'est donc s u r  u n e  bis- 
sectrice passant  p a r  un poin t  qu'il f a u t  m e s u r e r  l a  d i s tance  d e  
ce p o i n t  a l'une des courbes citées ci-dessus. Ainsi nous pouvons 
établir en général : l a  d i s ~ a n c e  d ' u n  p o i n t  u l 'une des courbes 
d i tes  sect ions coniques est  l e  segment d e  b i ssec tr icecompris  e n t r e  
ce po in t  e t  l a  courbe. 
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Si l'on suppose que l'on ait construit une iiifinité de bissec- 

trices on pourra facilement déterminer sur chacune d'elles lin 
point également distant de la courbe et d'un point donne et 
construira ainsi, sans difficulté, un grand nombre de courbes 
diverses auxquelles on pourra mener des tangentes. 

Les figures 8, 14, 15, 16 donnent le dessin de quelques-unes 
d'entr'elles. 

Re se ra i t4  pas superflu de faire remarquer que cette géné- 
ration des courbes dites sections coniques ne met aucun 
obstacle aux calculs que la géométrie analytique a coutume d'y 
appliquer ? 

Des principes démontrés jusqu'ici , on peut déduire : 

La parabole, 
L'hyperbole , 
L'ellipse, 
Le cercle, 
La ligne droite, 

Peuvent être egalemenl définies : 

Lignes dont chaquepoint est a égale distance d'une directrice 
et d'un point donnés. 

De plus, on voit évidemment que ce sont des lignes a deux seg- 
ments superposables et symétriques. 

Soient deux paralléles AB, GH (Fiy. r 7.) 

Soit la ligne O1 perpendiculaire sur les précédentes 
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Soit encore le point L ,  de inaniére que LI = OL. 

Si la lignc CD parallèle aux deux autres passe par L , chacun 
de ses points sera a égalc distance de chacune des deux  
directrices. 

Siles deus directrices données se rencontrent (F. 18) la 
bissectrice de l'angle qu'elles forment jouit de la propriété que 
nous venons d'énoncer. 

Soient deux lignes (circulaires) paralléles (F. i g) (et par con- 
séquent concentriques). 

Soit le point D, milieu de BA. 

Un cercle d5crit du point C avec le rayon CD est tel qoc 
chacun de ses points est d égale distance des deus circonférences 
directrices. 

Soit une hyperbole DIK (F. 20) 
Et la circonférence directrice BRS. 

D'aprés ce qu'on a prouvé dans la premiére partie de ce mé- 
moire, on a SK=KF; RI=IF; BD=DF, etc. 

A AB ajoutons une grandeur BC arbitraire pourvu que 
BC<BD. 

Avec le rayon AC decrivons une circonférence CG'H' avec un 
rayon EF=BC, et du point F comme centre décrivons une cir- 
conféirence EGH. 

II est évident que 
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C1est-&dire que chaque poilzt de I'hyperbolc est à igale ilis- 
tance dz chacwe des (circon[érences) directrices. (*) 

Soi1 uue parabole OP ( F .  z i )  et la directrice D'X du poiilt F 
avec un rayon qiielconque FB. Décrivons une circonftkence 
CRC'B, et A une distance OBf=OB menons une perpendiculaire 
a l'axe ; on aura d'après la construction : D'D=XBf=BF=C'F. 

Rhis dans la parabole on a DfP=PF; 
Donc DP=BG1. 
Ainsi le point P est A égale distance des ligues DB' e t  CRC'. On 

pourrait faire un pareil raisonnement pour tout autre point de 
la courbe. Donc 

La parabole est une courbe dont chaque point est à igalo dis- 
tance de deus lignes donaées ( l'une droite, l'autre circulaire). 

Soit donuée l'ellipse Ce'e". ... (F. 22) ; 
cl sa direclrice C,Cf,Cf',Cf. 
D'après la proprikté de  l'ellipse on a : 

Fe+eFr=FC. 
Fe'+e'Ff=FC, ctc. 

(*) Si le rayon AC devient égal au rayon EF, l'hyperbole se change en iine 
droite perpendiculaire sur le milieu de AF , et daiis ce cas ,  si AC=ALi , In 
droite eiigeiidrée est tangente aiix deux cercles. 

En siipposant AC > EF et CD = O ,  l'hyperbole en,rreiidréc est aussi tansente 
aux dciiw cerrles. 
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1)it pi111 F' alcc  iin rajon Fo dCcii\oiis iiiie cireoiifeiencc 

c O O' ...; il est évident que 

Fe1-t-e'o=Fc1'+e1'o', etc., etc. 

Sur le prolongement de Fe' porlons e'c=elo. 
Sur le prolongement de Fe" portons e"c"=e"ol, elc. 
Tous les points ainsi délermiiiés appartiendront a une iîit311e 

circonfërcnce dont F est le centre et  dorit le rayon =FC-F'o 
Chaque  p o i n t  d e  i 'ellipsc est  donc  égale d i s tance  des l ignes 

(circulaires) cool e t  cc'c Il... 
Ainsi In ligne droite, le ccrclc , la parabolc , l'hyperbole et  

l'ellipse peuvent être également d8fiiiis : 
L i g n e s  d o n t  chaque p o i n t  est  à égale d i s iance  de  d e u x  l ignes 

t l o ~ ~ n é e s  (droites ou circulaires). 
Si l'on a saisi le  sens général de la marche iiicliqukc, on \erra, 

sans qu'il faille s'arrêler A le  démontrer, qiie (dans la figure 23) 
chacune des lignes CD et EF est telle que la di f férence  d e  la 
d is tance  de chacun  de ses p o i n t s  a u x  l ignes AB e t  C H  est  u n e  
q u a n t i t é  cons tante .  

Il en  est dc même poiir les cercles concenlriques 2, 3 (de la 
F.  2; ) .  

Si dans l'hyperbole (F. 20)  on coiisidère que KIkSK-SII', 
on verra qiie la distauce de c h a c u n  des  p o i n t s  de  I'hyperbole 
a u x  circonférences tracées o f f r e  u n e  d i f f érence  cor'stnnte, 

Pareille remarque peut se faire sur la parabole (F. zr), 

En cffd PCr=D1'-I)I)'=PF-1)D'. 
Enfin dans l'ellipse (F. 2 s ) .  

Ainsi la distancc dc chacun des poinls c', cfl ctc., aiix ~ircoii- 
îërenccs Coo' .... ct C,(:',C",C"' ... offre uiio difîi?rcnce colislanto. 
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1)onc les lignes d~$ cilaes peuvenl klre encore ddlinies : 
Liqnes telles pue la  distance de  clcaque point  à dezbx lignes 

données of fre  une  différence constante. 

En rassemblant enGn ces divers caractGres on peut énoncer 
celte proposition : 

Les lignes dites sections coniques sont & d e u x  segments super- 
posables e t  symétriques,  e t  elles peuvent Ctre construites telles 
que: 1.0 ~ h & m  de leurs poitzts soit à dgale distance d'un point 
e t  d'une ligne donnés ; 2.0 Chacun de leurs points soit a égale 
distance de d e u x  lignes données; 3.0 Que la  distance de chaculb 
de leurs po i r~ t s  d d e u x  lignes données diffère d'tcns quant i té  
constante. 

De ce qui précède on déduit immédiatement la solution des 
problémes suivants. 

1. Etant donnés trois points, construire une ligne dont 
chaque point soit h égale distance ou diffkrence d'un do  ces 
points et de la droite menée par les deux autres. 

Solution : une droite, - une parabole (suivant le cas). 
II. Etant donués quatre points dans un plan, construire une 

ligne dont chaque point soit h égale distance ou différence de 
l'un d'eux et de la ligne (droite ou circulaire) qui passe par les 
trois autres. 

Solution : droite, - cercle,- ellipse, -hyperbole,- para- 
bole (selon le cas). 

111. Etant donnés cinq points dans u? plan , construire une 
ligne dont chaque point soit à égale distance ou différence de In 
liçnc ou des deux lignes menées par lesdits points. 

Solution : droite,-cercle, - ellipse, - hyperbole, - para- 
bole (selon le cas. ) 

IV. Eianl donnds six points dans un plan, conslrnire, etc, 
(çomme ci-dessus.) 

Solution çomme ci-dessus. 
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La solulion de ces qualre probltimes pr6sente cn\iron trmle 

cas qui peuvent être proposés aux klhres pour les exerccr au 
travail graphique. 

L'ellipse, l'hyperbole, la parabole, l'ovale el les autres cour- 
bes dont il vient d'être question, ne sont pas les seules que l'on 
puisse faire entrer dans la géométrie Blémentaire. (Deux droites 
polaires en engendrent un nombre infini et nous en avons fait 
le sujet d'un mémoire particulier. ) Eous lerniinerons cette no- 
tice par I'ktude d'une courbe du troisième degré, qui mérite de 
trouver place aprés celles dont il vient d'être parlé et qui en est 
comme la suite naturelle, puisqu'elle conduit une autre géné- 
ration de l'ovale que nous venons de considérer comme formée 
par l'ellipse. 

1. Soit une droite quelconque A% ( F. 25 ) el une perpendicu- 
laire BP. - Prenons arbitrairement un point A. - Tirons un 
nombre indéfini d'obliques AD,AD1,AD" .... 

Du point D et avec une longueur DB marquons de chaque 
c8t6 les points C,c .-Faisons de même au point D' et marquons 
C'cf et ainsi de suite. 

L'ensemble des points ainsi déterminés forme une courbe 
dont il s'agit d'éludier les proprihtés. 

Pour assurer la marche des raisonnements nous supposerons 
que l'oblique AD, d'abord couchée sur AB, se lève graduellement 
et donne à l'angle A toutes les valeurs possibles entre O et 900. 

II. Exprimons par a l'angle ~ar iable  CAR et dont on suppose 
la valeur donnée dans toutes les positions de CA. 

Faisons rjoo= q ; I 800=2q=II. 
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L'angle ADB ou D (F. 16) est le complément de a. Quelle que 

soit la valeur de a ,  on a donc : D =q- a. 
Tirons CB. 
Par construction DC =DB et le triangle CDB est isoscele e t  

l'on a toujours d = f. 
Mais d =  a+  b, donc f = a 4  b. 
D'un autre côté l'angle droit ABD - b + f ;  donc q = b + f 

9-a q -+- a. = a  + 2 b et b = -. On en déduit facilement d = -- 
2 2 

C'est-à-dire que I'angle b est toujours moitié du conaplément 
de a, et  encore que D est toujours le double de b. 

III. De soncû téc=H-d=(2a+4b) -  (b-t-a) 
d'où c=a-t-3b. 

Mais q = a  -I- 2b. 
donc c = go0 c b. 

C'est-&-dire que l'angle c est toujours obtus. 
39 -- a 

On peut aussi en  déduire c = -. 
2 

- a  
IV. On a vu que b = ' ;  quand a = o il s'ensuit que b = 

450 et c = 1350. Mais lorsque a = O le triangle n'existe pas, et 
l'on a b =O, c = o... Les quanlités que nous venons d e  désigner 
sont donc les limites maximum des angles b et  c. A mesure que 
a augmente b diminue, de même que G. Toutefois a ne peut 
atteindre 900, car alors AD ne serait plus oblique et  AC, excès 
de l'oblique sur la perpendiculaire, ne pourrait subsister. De 18 
il résulte que les limites de l'angte a sont de O a go0 

de l'angle c de r 350 à go0 
de l'angle b 45' à o. 

De plus, le point B est l'origine de ta courbe, et le point A en 
eut la limite sur  la ligne AB. 

La valeur de  ces divers angles est donc 
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V. Si au point C (F. 27) on ekve sur ,4D une perpendiculaire 

CN, les angles DAR, CND, ayant leurs cdtés perpendiculaires, 
fiont égaux. On a donc toujours : a = n ; dans le triangle CBN 
o n a :  angleCBN= b e q = c ; d e p l u s  C N B = a ;  

donc BCN = b e t  le triangle COB est isoscéle. 

Mais les triangles ACB, CNR sont é g a u ~  comme ayant le cdté 
CB commun et leurs trois angles égaux ; donc CN = AB ; mais 
AB est une quanti16 invariable, donc CN l'est également. C'est- 
à-dire : 

La perpendiculaire élevée en C, sur une oblique AD est une 
quantité constante et égale à AB. 

VI. Pour élever en C une perpendiculaire sur AD,  il faut 
donc prendre une longueur AB ; la porter deC vers DX et joindre 
le point N ainsi déterminé auec le point C. CX est la perpendi- 
culaire demandée. 

VIL Si l'on concoit une équerre ayant les côtés égaux B AB 
e t  disposée de manikre qu'elle ait un point N assujetti à suivre 
la droite PN tandis que l'autre c6t6 glisse conlre le point fixe A, 
on verra que l e  sommet de l'angle droit dicrira la courbe de 
B en A. 

Et réciproquement : Si l'on concoit cetle Bquerre assujetlie de 
manikre à ce que le sommet de l'angle droit suive la courbe BCA 
tandis qu'un des c6tés glisse contre le point A ,  l'extrémité N 
parcourra une ligne droite BX. .  

Si le mouvcment de l'équerre va de R vers A ,  la droite sera 
parcourue de N vers B. Au contraire, si le mouvement va de A 
vers B ,  la d r i t e  sera tracée de B vers N. 

Supposons une succession indéfinie de ces mouvements alter- 
natifs, nous arriverons à ce résultat remarquable et  paradoxal 
en apparence, savoir : Qu'on peut imprimer au point N un mou- 
vement oscillatoire rectiligne. 

VII1. Puisque le triangle BOC est isoscàle , CO = OB et En 
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perpendiculaire CS coupe surAB un segment OB Pgal au segment 
OC intercepte' par AB sur la perpendiculaire. 

I X .  Puisque CO = OR et que CX = AR , il est certain que 
A 0  = ON , et si on tire A N ,  le  triangle AON sera isoscèle et 
l'angle OAN = ASO. 

Cela pose. Les angles du triangle ADN valent deux droits : 
D-t-DAN+DNA= 1 8 o o o u z b + z a + O A X + O N A = 4 b  

+ 2a ; d'oh il résulte OAN +- ONA = z b ,  et enfin OAN = b. 
Donc AN est parallele h CB. Et si par le point A on mène une 

paralléle à CB, cette parwlldle détermine lepoint N de la perpen- 
diculaire CN. 

X .  Puisque l'angle CAB = CNB et OAN = ONA , le triangle 
ADN est isoscèle, donc DN = AD. C'est-à-dire la perpendicu- 
laire au point C intercepte sur DN une longueur e'gak à I'oblique 
sur laquelle elle est dlevée. 

AB 
XI. Prenons une longueur arbitraire AM<-. bu point M 

2 

portons cette longueur vers C. - Joignons le point C avec le 
point M. -  levons la perpendiculaire CN. 

Le triangle AMC est isoscèle par construction ; 
donc angle ACM = a et angle CM0 - - 2a. 
Dans le triangle CM0 on a : 
Angle COM = OCB -t CBO = 2b. 
Donc COB = za + zb; donc M C 0  = zb. 
Donc le triangle MOC est isoscéle et MO = MC = MA. 
Donc encore M est le milieu de AO. C'est-à-dire que si sur AB 

A B  
àpartir du point A ola porte une longzceur arbitraire AM<- 

2 

et qu'on marque ainsi deux points C, 0, les points détermine- 
rond la ligne perpendiculaire en C sur l'oblique qui va de A ci C. 

AB 
F. 28. - XII .  Du point A avec une longueur AM 

marquons les points M C. -Tirons MC ei CB. 
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Nous aurons un triangle MCB dont les trois angles valent 1800, 

c'est-&-dire z a + 4 b. Or,  I'angle en RI vaut z a ,  l'angle en B 
vaut b ; donc le troisiéme angle vaut 3 b et la ligne CN en par. 
tage le tiers. Ainsi : Dans le triangle MCB I'angle B est toujours 
l e  quar t  de l'angle AMC. et le t iers de I'angle e n  C. 

F. 29. - XIII. Au point C élevons sur CB une perpendiculaire 
CZ. - Comme c = q + b,  il s'ensuit que l'angle ACZ = b et  par 
suite AZC = ACB = a -I- 3 b. Donc les triangles CAB, CAZ sont 
toujours semblables et  de plus les perpendiculaires sur  AC et  CB 
forment toujours entr'elles un angle = a -+ b. 

F. 25. - XIV. NOUS ayons YU qu'on peut considérer la droite 
AC comme étant I'oblique AD, dont on retranche, ou à laquelle 
on ajoute la perpendiculaire DR. Si on exprime par p la valeur 
de cette ligne, on aura p = AD + DB. 

Or, dans le triangle ADB, en prenant pour unité AB , la ligne 
DB est tang. a ,  et la ligne AD, sic. a. L'équation polaire de cette 
courbe est donc p = séc. a : I Tang. a. 

F. 30. - XV. Lorsque a = 300 l'angle ADB = 600 et l'angle 
120 

d = - = 600, e t  le triangle CDB est équilatéral. 
2 

On a donc CD = BD = CB. 
Mais lorsque a = 300 et  d = 600,b = 300 etc., le triangle 

ACB est isoscèle. On a alors CA = CB = CD =!DR. 
C'est-&-dire que le point C est le mi l ieu de AD, et que AD est 

lc double de DB. 
11 en résulte ce corollaire : S i ,  sur  i'un des cbt6s d'un angle 

d t  300 on élève une  perpendiculaire,  le segment de  l'oblique est 
le double de la perpendiculaire. 

F. 30. - XVI. Lorsque a = 300, ADB = 60, ainsi : 
Si sur l'un des côtés d'un angle de 600 on élève une perpen- 

diculaire, le côté oblique est le double de l'autre. 
- 2  

F. 30. - XVII. Soit DB l'unité, on a m 2 =  4; doiic BA =3 
et BA = 1/T 
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Or, dans uii cube, le c?lé = I , la c1i;igoii;ilc ti'uiio face = 

- 
I / y e t  la diagoilale du solide = v3.. Ainsi : 

Si sur mie droite prisc pour côlé d'un cube, on conslruit i l  

une exlrémilé lin angle de Goo et  à i'autre cxtréniilé un angle 
- 

droit, le scgnaetbt interceptd s w  ln perpcndiculuire est 1/3,c7est- 
ci-dire ln diagonale du solide. 

F. 31. - XVIII. Étant donni! un angle droil, prenons iinc 
loiigueur arbitraire R D  des points B et  L), et  avec un rayon BL), 
décrivons deux arcs de  cercle ; joignons le point C ü ~ e c  lc poilil 
1). L'angle CRA est de 30 degrds. 

(Ce pioccd6 n'est cilé qu'a causc de sa relation avec In pro- 
position qiii fait l'objet de cette notice). - 

F .  32. - On peut déduire de  ce qui précede une solulion 
nou~el le  pour un problénie, qui d'ailleurs est résolu par des 
procédCs plus conf'ornies A l'esprit de la science. 

ktant donnés A et  B i~accessilles , trouver leur distance. 
Etant donnés A accessible et B inaccessib!~, trouver la dis- 

tance qui s6pare ces deux poiiils. 
XIX. Au lieu de considérer la géncïntioii de la courbe, 

conime nous l'awns faitjusqu'ici, on peut supposer une droitc CR 
[F .  33) tournant aiilour Su point B conime pôle, et avec unc 
\-ilesse quelconque prise pour unité. 

Puis une autre droite AB füisnnt cictuellement 45" avec RC e t  
tournant aulonr du point A comme p d c ,  avec une \itesse 2. 

Le point d'intersection de ces deux droites décrira une 
courbe qiii n'est autre chose que cellc qiie nous 1 enons d'exa- 
miner. 

Sous avons traiié de ce mode de ghéraiioii dans un méiiioire 
particoiicr ct qu'il sufi t  d'indiquer ici. 

F .  34. - XX. Si, au lieu de soiislraire dc l'oblique AD la pcr- 
pendicnlairc DB, on souslrajait une oblique corrcspondanle, 
DR' ou DR", on ohticndinit alors la coiirl,c qiie r d i n r c  In F .  26. 
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C'est une ovale, courbe que nous avons obtenue en parlant de 
l'ellipse e t  qu'il ne faut pas confondre avec cette derniére. 

L'architecture enqloie souvent cette cozwbe, que I'on peut 
ainsi tracer d'une nzanière sZcre et prompte. 

17. 35. - XXI. Enfin, suivant que l'oii fait AC = AD f DB' 
et suivant l'origine que l'on choisit, on obtient diverses courbes. 

La figure 2 7  en retrace quelques-unes. 
Après nous être étendus sur ces cousidérations, qui devraient 

trouver leur place dans un traité élémentaire plut61 que dans 
les Mémoires de la Société, nous devons dirc la pcnsée qui  
a présidé a ce travail. 

Rendrc plus familiéres, et mettre à la portée de toutes les 
intelligences, des notions qu'on réserve pour l'enseignement 
supérieur, n'est-ce pas préparer des progrés A la science ?. . . 
C'est à ce rôle que nous voulons nous borner. 
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SUR LE SON QUE PRODCIT UN .411ANT PAR l.l.:S D ~ C O N P O S I T ~ O Y S  ET 

RECOMPOSITIOYS SUCCliSSlVES DU x ~ ~ s i r r ~ s m ,  

Dans le N.0 22 (octobre 1837) de la Bibliothèque universelle 
de Genkve , on lit,  page 398, le passage suivant sur une expé- 
rience curieuse faite eu Am6rique par le docteur PAGE. 

« L'auteur a roulé un long G1 de c i i i~  re , recouvert de coton, 
» de maniére ii en faire ilne spirale phle  de quarante tours, 
» qu'il a fixée verticalement. Les bouts du fil pou\aieiit étre 
o facilement mis en communicalioii avec les dcux pôlcs d'une 
n batlerie composée d'un seul couple. Il a approché de la spirale 
» l'un des pôles, ou les deux pôles d'un fort aimant en fer-a- 
i, cheval, de manière quc dans ce dernier cas elle fiît entre 
» les deux pôles sans cependant qu'ils la touchassent, tout en en  
n étant fort rapprochés. Les choses étant ainsi disposées, toutes 
)> les fois qu'il établissait ou qu'il interrompait le circuit dans le 
n 61 de la spirale, il entendait dans l'aimant un son prolongé. 
1) Ce son était plus faible quand on établissait le circuit que 
» lorsqu'on l'interrompait; dans ce dernier cas on poiivait l'en- 
)> tendre i dcux ou trois pieds de distance, )> etc. 

50 n'ai point rdpété l'expérience ci-dessus; m..is j'ai ~rensé 
qu'on pourrait obtenir un son souienu ct  plus intrnse aii 
niopen dri pclit appareil ilertro-magn6liqut: rotalif. Coniinr c r t  

4 
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irislruiiient est peucoiiiiu,p~ii~qii'il n'est pas d h i t  clanslcs traités 
de physique qui viennent de  paraître, je crois devoir donner 
une courte description de  celui dont j'ai fait usage, et  qui a été 
construit, avec quelques légers changements, par notre 
collégue M. PEUVKON, sur le modèle de celui que je posséde. 

Un fil d'acier de  9 millimètres de  diamhtre et  de 330 de lon- 
gueur a é!é plié en  demi-cercle dans son milieu. Les axes rec- 
tilignes des deux branches priral!i?les sont distants dc '10 milli- 
mètres. Ce fer-à-chevül a clé trempé, puis aimanté; il porte 
6 2/3 fois son poids. Lorsqu'on le pince par son milieu e l  qu'on 
le heurte de l'ongle ii I'extrémilé de l'une des branches, il fait 
entendre un son donne par 531 vibrations en uiie seconde. C'est 
un son trbs-peu plus grave qiie !'ut dièze dela cinquième oclavo 
de  l'orgue. 

Ce fer-ii-cheval est fixe au pied de l'inslrument au moyen 
d'une vis de  pression qui termine une tige T-erticale équidis- 
tante des deux branches aimantées paralléles. Une courte partie 
inférieure de cette tige est de cuivre et  porte un large bouton 
cannelé qui permet de  serrer pllis ou moins la vis. Le reste se 
compose d'un tube de Terre dans lequcl est un de d'acier 
trempé qni recoit , dans une cavité conique, la pointe d'une 
aiguille. Au bout du tube est une virole percée qua traverse 
l'aiguille. Cette aiguille est vissée tl angles droits sur un barreau 
de fer doux dont les extrémiL6s passent, quand il tourne, ii 
moins d'un millimètre des pbles du fer-à-cheval. Sur ce barreau 
de  fer j'ai enroulé un fil de cuivre d'un demi-inillimètre de 
diamétre et  couvert de soie. Les spires sont très-serrees et  for- 
ment quatre coiiches ultérieurement imbibées de vcrnis Cpais 
a la résine laque, puis séchées au four. J'ai fait trois imbibitions 
et  dessiccations successives. Les bouts aplatis du  fii \iennent 
plonger également dans le mercure de  deux rigoles semi-circu- 
laires faites dans un godet d'ivoirc qu'on fixe où l'on veut à la 
tige qui le traverse. Le fond des rigolcs est en cuivre et il com- 
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niunique avec deux crochets extArieurs OU l'on altacl~c les fils 
partis des pûles d'une balterie voltaïque- 

Les cloisons en ivoire qui séparent ces deux petites masses de  
mercure doivent êlre placées, contrairement à l'iisagc, vis-à-vis 
les hrariches de l'aimant. Quand on fait tourner le fer doux, les 
bouts dg fi1 plongent dans le mcrcure; ils passent au-dessus des 
cloisons quand l'appareil est en  repos e.t que le fer ,  attir6 par 
les pôles, s'aimante par influence en  sens contraire de  ces pôles. 

Supposons les commuriications établies avec la pile cl  déran- 
geons le fer doux pour qiae les fils plongent dans le mercure. 
Telle pourra être,  par exemple, la direction du courant dans 
le fil qui entoure le fer doux qu'il en  augmentera Ic magnétisme 
actuel. Dans ce cas le fer sera plus fortement attire vers les 
pûles , et  si on l'abandonne il dépassera la position fixe ; les fils 
iront changer de rigoles ; un courant en  sens contraire reilver- 
sera le magnétisme du barreau; I'attraclion sera changée en 
répulsion et i'électro-aimant lournera. Il est superflu de  faire 
voir que ce mouvement de  relation continuera, que sa vîtesse 
croîtra jusqii'ii un maximum dépendant d e  la force del  a pile, 
de celle du fer-a-cheval, d e  la longucur du fil, des dimelisions 
et de la qualité du ler doux, des froikcments, etc. 

Le renversement des pôles qui s'opàre dans le fer doux à 
chaque demi-révolution y met en mouvement les fluides 
magnétiques , e t  s'il doit en résulter un dérangement molécu- 
laire il se manifestera par des vibrations longiludinales et  con- 
séquemment par un son dépendant de la vitesse de rolation et  
des dimensions da  fer doux. Il est fort douteux que ce son puisse 
devenir assez intense pour être p e r p ,  s'il peut se produire, 
car le barreau de fer est court, massif et  couvert de fil. 

A chaque renversement des pûles dans le fer doux, c'est-à- 
dire chaque passage dcs bouts du fer vis-&vis des pôles de 
l'aimant, l'attraction ri.ciproquc se change en répulsion ; il y a 
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donc a i 1 4  un iiioii\ciucnt piriodique dms Ics fliiitle~ niag~ié- 
iiqucs de l'aimant et  par suite le niouvenicnt moléciilaire 
ailquel , selon I'arlicle cite, il faiidrail atlriliier Ic son qui est 
ieellctnent produit par lc fcr-&cheval d,ins cctte expéricrice de 
l'élcciro-aimant rolalil. 

En partant du fait des attractions et  rPpiilbions iilagnéiiqucs 
et Clcctro-dynamiqiies, et  sans iûnionter a un ébranlemeiit 
molcculaire don1 on ne saurait se faire une idée bicn ncl te,  on 
se rend facileinent raison du son produit dans cette expciience. 
Le fer doux qui ,  à la la fin de chaque demi-ruvolution , attire 
forlenient vers lui 1t.s branches lcrticales de l'aimant, les 
abanclonne tout-a-cowp lors du passage des fils au-dessus (les 
cloisons ; 3. l'allsaclion succkdc une rcpulsion , c'cst-a-dire qiio 
Ic inagiiélimc puissant dont le fer doux est aiiirné par la force 
du  courant voltaïque tend a rapprocbcr les extréniités des 
branches de I'ain~nnt, puis ti les repousser imrnédiatemeiil; r t  
si, d'aprés les diinensions d u  fer - à -. cheval, Ics branches 
peuvent fléchir par rcs efforts p6riodirpcs, elles entreront 
en vibrations transversales e t  Ic son sera protliiit d'autan1 pliis 
intense que l'aniplitiide de ccs librations scra plus grande , ou,  
en d'autres termcs, que les brançlies seront plris flexibles qiiaiid 
elles seront plus alongces ou pliis minces. 

Suivant cette maniére dc voir, le son 531 doit être pergi 
qiiand l'électro-aimant fail en une unitci! de temps un nombre 
de deini-révoliitions ayant certains rapports avec le nombre 
de vibrations que l'aimarll peut cxkcuter dans le m h e  temps. 
Iles vibrations ùésoidonnées non accompagnées de son percep- 
tible doivent encore se produire, dans les branches de l'aimant, 
quand l'un ou l'autre de ces rapports n'est pas assez exacte- 
ment établi. 

Toyons niaiiilenant si cette ehplication lmte  simple du phé- 
nomène cst coiifirntéc ou dementie par I'expérienre. Toici les 
résiiltats obtcnuc. 
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Quand l'instrunienl est bien prc'paré, qunncl Ics pr6caiitions 

dont nous parlerons plus loin ont été prises, le son est percep- 
tible h de peliics vitesses de rotation, même sans qu'on doive 
prêter une oreille attenlive. 11 se manifeste encore e t  plus 
iniense de certaines ~îtesseç croissantes; mais bien qu'on n e  
le percoive pas aux epoques intermédiaires, les branches du 
fer-à-cheval vibrenl, ce dont on s'assure en les touchalit de 
l'ongle ou niieur avec un fil cle métal dont on tientle bout cntre 
les dents. A des vîlesses plus grandes ce trémoussement devient 
trés-sensihlc. Qu.irid le son 531 éclate a diflerenles vit esses, il 
est faible d'abord, il croit en intensité jusqii'à. un masimiirn 
relatif, puis il décroit e l  s'annulle ; mais il reste identique à. lui- 
rnérne depuis le mornerit ou on le percoit jusqii'à celui ou on ne 
l'entend plus. La vîtesse de rotation allant torljours en croissant, 
le son ne tarde pas à se produire de  nouveau, niais plus intense 
et mieux soutenu; à une vîtesse plus grande encore, quand on 
rie voit plus tourner l'électro-aimant, le  son devient parfois 
assez intense pour dtre sensible A 6 e t  10  mètres de distance. II 
s'é*eint e t  ne se reproduit plus par une plus grande vitesse, du 
moins avec les faibles ekments la Wollaston dont j'ai fait 
usage. 

En présoncc de notre collègue M. PEUVION , A qui l'appareil 
apparlient, et  en faisant usage d'une petite pile à effet Li peii près 
constant, la vitesse uniforme e t  maxiinurn s'est t r o u ~ é e  si bien 
en harmonie avec le nombre 531, ou en  d'autres termes, l'un 
des rapports dont j'ai parlé et  sur lesquels je reviendrai, s'est 
t r o n ~ é  si exactement établi, que le son s'es1 soulenu pendnnt 
euviron dix minutes. Il était si iniense que je l'ai p q i i  de 
l'étage inférieur, mais en laissant tes pories ourertes. Jc l'ai 
fait cesser pour nous occuper d'autre chose. 

Au fer-a-cheval de 9 millirnétres d'cpaisserir j'eri n i  çubs!itue 
un pareil de 3,5 millirnétres; c'est un fil d'acirr fondu, cicroui, 
airnmtc et  non trempe: il souticnt le triple de son poids Seire 
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par son niilieu sur lc piecl de l'instruiuenl el  choqué , il fait en- 
tendre un son gralc ct  en méine temps un soq aigu, identiqucs 
avec ceux qu'on en!end quand le courant voltaïque fait tourner 
le fer doux. Lc son grale se perqoit quand la \ilesse de rola- 
tion est faible : on l'olitient assez rarement ; le son aigu donné 
par une litesse plus grande se soutient mieux et il est un peu 
supérieur en intensité ù celui qui résulle du choc. 

J'ai encore fait usage d'un fil carre d'acier fondu, ecroui et  
non trempé. 11 a 6,5 millimélres d'épaisseur. On l'a rougi B 
son milieu pour Ic courber. Aiman!é dans cet état, il porte dix 
fois son poids. Bar un choc de l'onglc ou un coup d'archet, il 
fait entendre dcux sons a l'octave l'un de l'autre e t  dont le plus 
intense et en  même temps le plus aigu est B trés-peu prés le la 
du violoncelle, ce qui répond à 426 vihrations par seconde. 
Soiiniis ii l'expérience électro-magnétique , il fait entendre, 
soit enscrnble, soit sciparérnent, les deux sons, selon h vitesse 
de rotation, et  ils ont presque autant d'inlensité que lorsqu'on 
les provoque avec l'archet. Le son 426 est souvent assez fort 
pour étre enlondu de l'étage inférieur ; il est assez facile de le 
soutenir long-temps quand on s'y est un peu exercé. Les vibra- 
tions dans le sens perpendiçrilaire 5i la ligne des pôles sont 
nulles on insensibles. Les vibralions dans la diredion de la ligne 
des pûles sont évidentes à l'œil ; les branches de l'aimant vien- 
nent lieurler contre le fer doux, cc qui oblige de les écarter 
davantage, car l'étendue de  ces vibrationsdépasse un millimétre, 

L'appareil qui m'appartient n e  produit pas des cirets aussi 
prononcCs, a cause de la trop grande distance des houts du fer 
doux aux branches de l'aimant et  de la rigidité de ces bran- 
ches. Ce fer-&-cheval est fait d'un cylindre d'acier trempé raide 
dans toute sa longueur, ayant 12,5 ndlim&lres de  diamétre. 11 
lie porte que 1,2 fois son poids. Le  son qu'il rend,  soit directe- 
rncwt, soit par l'cspcriencc dc rotation est le fa bémol de la 
rinquikinc o c l m c  dc l'orgie , donné par 656 v i b r a h s .  Le fer 
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toiirnanl est csiiverl de six couclies dc fi1 de cuivre d'un demi- 
ndinié l re  de diamélrc. 

La table sur laquelle j'appnie forleinent l'appareil renforce 
un peu les sons, bien qn'elle soit très-épaisse. Tous les sons 
dont j'ai par16 sont ainsi inévitabl&ent renforcés. 

11 n'est peut-&tre pas inutile d'avertir des-&présent que le 
succés de l'expérience dépend en partie de la profondeur A 
laquelle les fils plonçenl dans le mercure des rigoles ; pour une 
force donnée d'6leciricité voltaïque, un peu plus ou un peu 
moins de mercure, un changement dans la position des cloisoiis 
font varier la vîtesse de rotation. 11 dépend aussi en partie de 
la force plus ou moins grande qui serre le fer-à-cheval par son 
milieu ; quand il n'est pas trop serré,  le son grave peut se 
produire , le son aigu parle Li diverses vîtesses de rotation, il est 
plus intense et mieux soiitenu. 

Les sons produits dans ces expériences sont exclusivement 
dus aux vibrations des branches de l'aimant, car ils cessent dés 
qu'on arrête A la main ces vibrations; il ne reste alors que le 
faible bruit, à peine perceptible, provenant du déplacement de 
l'air e t  des petits chocs de l'aiguille contre les parois du trou 
par ou elle entre dans le tube de verre. Au reste, en séparant 
le fer-Ci-cheval, le renversant de bas en haut dans les machoires 
d'un &tau attaché à une table séparée pour éviter toute com- 
munication de mouvement, le son est également produit. 

Comme intermédiaire entre la pile e t  l'appareil, j'ai fait usage 
d'une bascule ~'AMPBRE , pour arrêter, retablir ou renverser a 
volonté le courant électrique, ce qui permet de faire varier le 
sens et la vitesse de rotation. On peut obtenir un son soutenu et 
même continu si l'on sait à propos ouvrir ou fermer le circuit, 
pourvu toulefois que la pile soit assez forte. On réussit mieux 
encore avec un pelit aimant en  fer-à-cheval que l'on présenle 
au fer doux tournant une distance et  dans un sens convenables 
pour aiigmcnlcr ou dimiiiucr ln ~ i i c s se  de rotation. De cetle 
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nianihre Ic son peul se soutenir long-lcn~ps, surlout si la  pile 
cst A effet constant. 

011 peut reproduire le sou pcndant que le courant cst com- 
pléteiiicnt arrété. En effet, j'ai dit qu'A une très-grande vîtesse 
de  rotation, alors lrop petite ou trop grande, l'instrument ne  
pade plus ; si alors on arréte le courant, l'électro-aimant ne 
tourne plus qu'en 1-ertii de la vilesse acquise, et quand cette 
vilesse est suffisamment réduite par les résislances au mouve- 
ment, quand elle est redevenue ce qu'elle était lors de la pro- 
duciion du son, celui-ci se fait eriientlre de nonveau sans que 
l'electricilé y ait aucune part ,  mais il est moins intense. On 
rend facilemen1 raison de ce fait dans lc systéme d'explication 
que j'ai exposé. Le courant étant intcrroinpu, le fi1 n'a plus 
d'action sur l'aimant, le fer touriiant n'est plus mis par l'élec- 
tricité succeçsivcment dans des états magnctiqucs opposés, 
il est exclusi~ement soumis à l'influence du fer-à-cheval.. Or: 
quand il est dans 13 direclion des pdes ,  ses extrémités ne sont 
plus qu'A une distance d'une fraclion de  niillimktre des bran- 
ches ainiantées; il s'aimante par influence, son magnétisme 
réagit sur celui des pdes de l'aimant, don1 lcs branches tendent 
à se rapprocher, mais quand il s'éloigne les réactions dimi- 
nuent, les branches retournent (i leur écart naturel, qu'elles 
depassent pour être de nouveau rapprochées a la coïricidence 
suivante, e t  ainsi de suite, d'où résulte un mouvement vibra- 
toire, mais dont les amplitudes sont moins étendues e t  don- 
nent par suite naissance à un  son plus faible que quand les 
réaclions ddcriles sont renducs p lw  puissantes par le courant, 
qui n'est plus guére ainsi qu'un puissant auxiliaire. 

ITn couranl d'indiicliou s'ktablit nécessairement dans le fil 
avec Ic coiiraiit direct, mais comme il cesse avec celui-ci, il n'a 
aucunc inlluciice siir Ic dernici. fait observé. 

Après a\  oii. sclirh la pilc, j'ai mis Ics dcux rigoles en com- 
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municalion avec un niul~iplicateur , puis, darangeani i la niaiii 
l'électro-aimant, pour que les bouts du fi1 plongent tout-&-coup 
dans le mercure des rigoles, l'aiguille aimantée a aussitôt dévié. 
CTn mouvement en sens contraire fait changer le sens de la dé- 
viation et par quelques mou~ements de 60 a 900, d'accord avec 
ceux de l'aiguille, celle-ci a dévié d'un angle droit de chaque 
cdté du méridien magnétique. J'imprirne ensuite au fer doux, 
et avec le doigt, un mouvement de relation; l'aiguille doit 
dévier et dévie en effet dans un seul sens et d'autant plus que 
la rotation est plus rapide. On a ainsi un phénomène d'induc- 
tion continue. L'aiguille revient à zéro quand la rotation cesse. 
La rotation en sens contraire fait dévier l'aiguille dans l'autre 
sens. Je fais ensuite intervenir la pile, pour opérer la rotation, 
et comme les communications précédentes restent établies, 
l'aiguille du multiplicateur est violemment poussée conlre ses 
arrêts; la déviation a lieu dans le sens que lui aurait donné le 
courant d'induction seul, comme si l'électro-aimant avait été 
mis en mouvement par le doigt. Le courant direct et le courant 
d'induction qui l'accompagne nécessairement ont donc lieu 
ensemble et dans le même sens, quand on fait l'expérience di1 
son musical. Le courant d'induction augmente l'intensité du 
magnélisme dans le fer doux; ce magnétisme plus fort aug- 
mente l'intensité du courant d'induction, et ainsi de suite, ce 
qui rapproche le moment ou la vitesse de rotation arrive A son 
maximum. 

Quand le courant direct est tout-à-coup interrompu, dans 
l'expérience du son musical, le courant d'iuduction l'est aussi, 
car la communication entreles rigoles n'existe plus, et l'éleclro- 
aimant ne tourne qu'en vertu de la vitesse acquise, vitesse que 
dbtruit peu à peu l'attraction variable et continue du fer-& 
cheval; le son moins intense qui se produit alors est donc exclu- 
sivement di1 a des réactions purement magnétiques, sans que lc 
courant direct ou le courant d'induction y ail aucune part. 
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Je  l'ol~tiens iiiêine clirecleinent a w c  le fer-&-cheval de 9 inil- 

limétres , en impriniant du doigt unc \Ilesse de rotation au fer 
doux aprés avoir supprimé le godet ; le son perceptible i plus 
d'un mtYre de distance n'est pas dû a un ébranlement qu'on 
pourrait craindre d'imprimer a l'appareil par la force plus ou 
moins nmaladroitenient employée pour faire tourner le fer doux, 
car si on l'étcint d'abord en touchant lc fer-&-cheval il renaîl 
bientôt, ct par intermittence, A diverses vitesses décroissantes. 
Jc  l'obliens plus intense encore avec le fer-à-cheval en fil carrb, 
qui porte 10 fois son poids quand il est aimanté saturation sur 
ses quatre faces. 

Au fer doux couvert de fil, je substitue un parallélipipbde 
nu,  ayant les trois dimensions 58, 14,5 et  9 millin~ètres. J'ai un 
peu rapproché les branches du fer-i-cheval en fil carré afin 
qu'ellcs soient très-voisines des bouts du fer doux, tournant 
mécaniquement. Le son se fait entendre ii de très-courts inter- 
valles d e  temps, à mesure que la vitesse diminue. 11 nait faible, 
il arrive très-vile & son maximum, puis il faiblit, il s'dteint e t  
renaît presqu'aussitôt. On l'entend a plus de 8 mètres de dis- 
tance, dans toules ses inlermiltences. 

Rernp1:ipnt le barreau de fer doux par un pareil barreau 
d'acier fondu, trempe dur et aimanté, nc faisant que 9 '/, os- 
cillalions par minute et  nc soutenant pas son poids par un dc 
ses pôles, le son est encore plus fort; mais pour une même 
vîlesse initiale, les iutermittenccs sont moins nonibreuses , 
comme il est facile de s'en rendre raison. 

Enfin j'obtiens Ic son, mais faible quoique soutenu, avec ce 
m h e  barreau aimanté tournant mécaniquement entre les 
branches d'un court fer-&-cheval cn fer doux recuit et  fixé à un 
étau sur une tablc séparée. Ce fer, pris dans le comrnercc, es1 de 
mauvaise qualité ; c'est un fil ayant 7 millimètres de dianlih-e. 

I'oici inainlenant iinc cxlitkicnce qui se rapproche davantage 
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de celle faite par le ducleur PAGE ct qui donne la clcf des ph6- 
nomenes précédemment décrits. 

Au lieu de mettre les cloisons qui sépareiit les rigoles dans Io 
plan vertical qui passe par les axcs rectilignes de l'aimant, je 
les place un peu obliqueinenl, de manière qne les bouts du fil 
plongent dans le mercure aux extrémités opposécs des deux 
rigoles, tandis que l'are du fer doux attiré par l'aimant reste en 
rcpos dans la direction de  la ligne des pôles, et je fais passer le 
courant électrique dans le sens proprc 3. augmenter Ic magné- 
tisme actucl du fer doux. Si alors j'interromps tout-à-coup le 
circuit en  dérangeant le fcr doux avec le doigt, pour amener 
les bouts du fil hors du  mercure et  au-dessus des cloisons, el  si 
tout est assez bien préparé pour que les bouts du fil quittent 
simultanérne>ct lc mercure, une étincelle éclate aux deux points 
de  séparation e t  le son se fait entendre comme si l'aimant avait 
r e p  un petit choc de l'ongle au bout de l'une de ses branches. 
On provoque de niêmc le son en arrêtant le courant pas la bas- 
cule, ou par l'eiil8vement soudain d'une communication, ou de 
tonte autrc manière. Lacondition de simukanéité est importante 
pour celte expérience; elle est moins nécessaire, mais trés-utile, 
pour les expériences précédentes , qui alors réussissenl mieux. 
Pendant que le fi1 plonge par ses bouts dans le mercure des 
rigoles , l'attraciiori entre l'aimant e t  le fer doux est Ires-forle, 
car celui-ci oppose au  doigl une résistance trés-sensible; les 
branches de  l'aimant ainsi attirées se rapprocheut, mais quand 
la r&sistance est vaincue, quand la séparation est obtenue et que 
le courant cesse, cctte forte attraction est tout-&-coup rédnitc 
a la faible attraction de l'aimant pour le fer ramené à son état 
naturel ; celui-ci h c h e  donc, pour ainsi dire, les branches de 
I'aiinant ,qui  alors entrent eu vibration et produisent le son. 

Ces vibralions sont trop peu étendues pour être visiblcs; 
niais elles sont perceptibles au  toucher. Si i'on représente par a 
l'altraction entre l'aimant ct Ic fer doux quand le cniirant est in- 
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leriompu cl par na I'a~trnciioii iotule qunnd le courant parcourt 
le G1, l'aimant oscillc conimc si, élan1 enlic!rcmcnl libre, il était 
mis en vibration par une force instantanée représentce par 
na-a-(n-I) a. Rameiions mainlenant les bouts du fil dans le 
mcrcure; une force a succkde tooî-à-coup unc force continue 
na;  c'est donc comnie si I'aiinanl libre était mis envibralion par 
une force continue (n- 1 1  a. L'effet, sans gtre nul, doil êlre 
incomparablement plus faible; voila pourquoi le son est trés- 
sensible quand on intcrrompl 2c circuit ct qu'il parait nul quand 
on élablit et que l'on mainlicnt le courant. 

Il est une manière !r&-simple de faire A la fois les dcux cxp6- 
rienccs ci-dessus. Pendant que Ic courant parcourl le 'il, on 
déplace du doigt le fcr doux,  avec asscz d c  mcnagemenl pour 
que lcs bouts du fil ne franchissent pas tout l'intervalle entre les 
rigoles. Le fer ,  abandoniid i lui-niéme et attiré par l'aimant, 
revient dans la direciion d'équilibre, il la dépasse un peu, le 
couranl s'ktablit ; le fer est ramené par la force na dans la posi- 
tion d'équilibre qu'il depasse davantage, le couraiil cesse, en 
même temps l'étincclle e t  le  son éclatent, puis le fcr est de 
nouveau ramené vers l'aimant pour reconimencer ccs mouve- 
ments, de sorte qu'il oscille continuellement, que l'étincelle et 
lc son se produisent chaque fois que le courant est interrompu; 
inaisnon quand il s'établit. 

L'klectricile peut être assez faible e t  ces osci!lalions assez 
lentes pour que le son soit prcsqu'enlièrernent éteint au moment 
ou il se reproduit. Ce son faible paraît alors continu ou Ci pcu 
prés. Si au contraire l'électricilé es1 forte e l  les oscillations plus 
rapidcs, i'éliiicelle pourra éclatcr dans un moment opporliiri, 
de manière que la faible attractions ait lieu quarid les branchcs 
s'écartent; alors le son est continu et  plus intense puisqu'il est 
rcnforcé par une suite d'actions qui se renouvellent A propos et  
d'accord avec les mouvements d'oscillakion. Si l'étinsclle kclate 
tlans un moment iiiopportuii , si Ics mou1 emonls riori~ellemenl 
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inipriniés soiil en chiioi cl.:iic O :i\ ccb c'eux dc I'.iictim t iic'ja niis 
en 1 ibration par l'ac.iion prCcédcn:e , alors Ic son cst îail)lc, 
inccrtaiii ou méme toul-&fail nul. 

Les choses reslsnt disposées dc ln m8nie maniere , je fais faire 
lin mouvernent à la bascule pour ch::riger la difcc~iori du courant. 
Alorsi'aimant et le fer se repoussent avec une force (18-2) u et 

si je pousse le fer doux pour séparer du mercure Ics bouts 
du fi l ,  Ic courant s'arrêie tout-à-coup ; à la r6pulsion (n-z) a 
succéde une attraction u ,  les branches vibrent par une force 
inslaiilanée ( l a -  I )  a, et Ir son éclate avec I't!:incelle ; iiiais i l  
m'a paru scnsib!enicnt nioins inicnse que dms  I'expéricnce 
semblable préc6denlc, sans doute parce qu'il faut plus dc  lrmpr, 
si court qu'il soit, pour opérer le renwrsement dcs polcs dans 
le fer doux que pour y diniinuer ou y détruire le niagnéiisme; 
le fer abandonné ct altir8 par l'aimant revient h sa posilion 
d'équilibre, le coiifiiiI s'btablit de n o n ~ e a u ,  une force répiilsive 
continue succéde tout-h-coup l'attraction, d'oii résiille un son 
nul ou douteux. 

Ici encore on peut obtenir les deux effets succcssilç par des 
oscillations du fer doux, comme dans le cas précédent. 

Les choscs restant encore disposées de la niêinc maniQre, jc 
clrange de nouveau la direction d u  couranl ; je pousse le fer 
doux assez loin celte fois pour que les bouts da fil franchissent 
les cloisons et aillent plonger dans le mercure en changeant de 
rigo!es; alors le courant se renverse ainsi que Ics pôlcs du fer 
doux; à l'attraction succi?de la répulsion e l  le fcr tourne indéfi- 
niment. Ce mouvement de rotation est lcnt au début et lc son 
se produit chaque fois que 1'5lincellc éclale , c'esl-A-dire chaque 
fois que le fer doux vient se placer dans la direction de la ligne 
dcs pdes. La vîlcsse allant ensuite en augmentant, la cause do 
prodiiction du son se renouvelle plus vîte et  si ces resiouvelle- 
nients ont lieu à des instnnls opportuns le son se rcnforre ; il 
diininne oii s'ménntit dan< Ir ca.; rontrnirc: i~inis il 1-mail r l  
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niccssaii.e:nent plus intcnse lorsqu'une plus grande vitesse 
ramène plus souvent la causc avec opportunité. 

En gdnéral, on voit que,poiir un aimant donnd, l'intensité du 
son alteindra le maxiinum relatif, & chaque intermittence , 
quand la  ile esse, dépendant de l'énergie de  la pile, sera telle 
que le fer doux fera une demi-rbvolution dans le temps fixe et 
nécessaire à l'aimant pour faire un nombre pair d'oscillations. 
Cne oscillation quand les branches s'écartent et  une oscillation 
quand elles se rapprochent constiluant une vibration, le son 
sera nul quand le nombre des oscillations exéculées pendant la 
demi-révolution du fer doux sera inipair. 

Au moment ou l'étincelle va éclaler, I'aclion réciproque peut 
être représentée par n a ,  comine nous l'avons dit. Cette force se 
réduit a a iminédiaknient apriis l'ktincelle et  subsiste en s'afïai- 
blissant un peu pendant lout le temps que les bouls du fil 
mettent à franchir les cloisons. Au moment du nouveau contact 
avec le mercure, le courant change de direction, l'attraclion un 
peu moindre que a se change en une répulsion peu différenie de 
(n - 2 )  a ,  et si cette répulsion, qui s'tiffaihlit très-rapidement 
pendant un quart de révolution, commeiice dans un moment 
inopportun, l e  son sera affaibli on éteint. I l  faut pour ccla que 
l'aimant fasse un nombre pair d'oscillations pendant tout le 
temps que le fi1 met A changer de rigoles. Le son augmentera 
d'intensito, au contraire, si ce nombre d'oscillations est impair. 
On voit par Ili que l'épaisseur des cloisons ou la distance qui  
sépare les deus  masses de mercure, et  la largeur des bouts 
aplatis du fil, ont de l'influence sur le phénomkne. Voila pour- 
quoi on modifie grandement le son, soit dans son intensité, soit 
dans sa tenue, en enfoncant plus ou moins les bouts du fil dans 
le mercure, ou bien en  augmentant ou diminuanl la quantito de 
niercure des rigoles, ou bien cncore en faisant tourner quelque 
p e i ~ ,  dans un sens OU dans l'autre , le godet d'ivoire autour de 
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la iigc. C'est par l'ensciiible bien enleiidu dc ces pciites iiiaiiœn- 
\ res e t  par l'intcrvenlion d'une force élcctriquc 5i peu près 
constante que l'on obtient un son fort el long-temps soulcnu. 

Quand un fer doux nu tourne mécaniquemerit entre les bran- 
ches d'un aimant, ou quand un aimant tourne cntre les bran- 
dies d'un fer doux, le soli se produit et  se soutient si les 
branches vibrantes font un nombre pair d'oscillations pendant 
le tcmps d'une demi-révoluiioii. Il faut au contraire, par cllaque 
demi-révolulion, un nombre impair d'oscillations d'un aimant, 
quand un barreau aimanté tourne cntre ses branches, ou un 
nombre pair d'oscillations par chaque rCvolution enticre de 
l'aimant tournant. Ccla est facile à reconnaître. 

Reprenons l'élcctro-ainiant rotatif; plaons les cloisons du 
godet dans le méridicn rnagnétiquc; supprimons le fer-i-clieval 
aimanté et  faisons passer le courant électrique dans le fil qui 
entoure le fer doux, après avoir dirigé celui-ci perpeucliculaire- 
ment au méridien. Le courant aimante le fer doux, il lui donne 
une force directrice ainsi qu'a l'hélice; l'extrémité chargée de  
fluide austral se dirigc vers le iiord; le barreau étant arrivé d 
cette position qu'il dépasse en vertu de  la vitcçse acquise, le 
courant se renverse; le moiivemcnt de  rotation se continue 
pendant une demi-révoluiion , après quoi un nouveau renvcr- 
sement dans le courant fait continuer la rotation du barreau. 
C'est l'expérience ordinaire de rotation dans laquelle on sub- 
stitue le magnétisme terrestre i cclui du fer-i-chekal. 

J'ai essayé celte expérience avec les faibles piles à un scul 
élément dont j'ai presque toujoursfait usage (1). En changeant la 

(1) Les laines dc zinc sont ordinairemeiit revêtues de parclieinin et plongent 
alors dans une dissolution satiirée de siilfate de ciiivro qui remplit une cuve cloi- 
sonnbe en cuivre rouge. 
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direction du courant par des i~ioii~ciiiciits ,dîeiii~îifi, de  la bas- 
cule, je n'ai obtenu que de  faibles balancements qui ne dépassaient 
pas un ou deux ndlimbtres ; é\ideiiinicnt l'électricilé était trop 
faible et 1cs résistances au mouvement trop grandes. D'ailleurs 
dans un épais et  court barreau ainianté la force directrice est 
toujours faible. En conséquence, j'ai remplacé le barreau ordi- 
naire par une lamc de bon fer doux, longue de 108 millirnétres, 
large de 7 ,  épaisse dc 1 ,7 ,  et  couverte de deux couclies seule- 
ment dc fi1 ayant un demi-mil1iindi.e d'épaisseur. Avec ce nou- 
\eau barreau il faut une force électrique capable de faire brillrr 
eit plein jour les petites étincelles qui éclatenl erilre le mercureel 
les bouts du fil pour obtenir dc 100 ti 120 révolutions enlibres en 
une minute. lTne pile plus forte ou un fil plus long donnerait uue 
plus grande vîtesse. Sans rien changcr à la pile , on a une vîtesse 
plus grande que celle indiquée ci-dessus, si l'on prend la trbs- 
utile précaution de renouveler le mercure , non-seulement dans 
les rigoles, mais encore dans la bascule. Ce métal de\ ient Lerne, 
filant et mauvais conducteur aprés quelque iemps de  service; 
c'est aux poinls oii éclatent les élincelles que commence cetle 
altéralion. 

Après avoir bien nettoyé le godct , jc rciiiplis lcs rigoles de 
mercure nouvellement distillé et je laisse tourner I'électro- 
aimant, tantôt dans un sens, tantdt dans l'autre, entre les bran- 
ches du fer-&-cheval aimanté. Le mcrcure ne tarde pas à se 
tenir à la surface ; des filets de mercure pateux se forment aux 
points ou brillent les étincelles; i!s se diviselit en fragments 
je16s hors des rigoles; bientût 13 surface du métal jaunit et  au 
bout de  ~ i n g t  niinutes, plus on moins, selon l'humidité de l'air, 
une couche de deutoxide lui donne une teinte jaune doré qui 
devient plus intense, plus jaune et  plus brillante par quelques 
minulcs de  repos. Les fragments jetés hors des rigoles sont des 
globules informes dc mercure recouverts de deutoxidc. Trie 
rpnisse 'roiirhc d 'cm \-ersce sur le mercure avant d'6tablir Ic 
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couraiil , d:ins iinc seiril11al)lc c\péricncr, accc'lihre beaiicoiip la 
formaiion di1 deuLoxiclc. L'cati, arani iinc Faildc faciil~C condnc- 
tricc, coinparativenient au inercurc, nc fait que ralentir un peu 
le mouve,ment , les éLincclles brillent aussi vims quoiqiic plus 
ramassées, ce qui prouve bicri qii'cIlps snnt ducs la conibinai- 
son des deux fluides éleciriqucs, e l  non i la compression dc l'nir. 

Pour me rapprocher davanlage encore dcs circonstances de 
l'expérience du docteur PAGE, j'ai couvert de cinq coucbes de 
fi1 unpelit harpeau de bois que le courant a fait tourner entre les 
branches de l'aimant en fer-&cheval ; mais les spires ne  pou- 
vant s'approcher de l'aimant que de un à deux rnillim8lrcs, les 
rkaclions ont éLé trop faibles pour produire le son. On i'oblien- 
drait sans doitle par une disposition propre h accumuler les 
tours du fil aux extrémités du barreau de bois. On obtiendrait 
sans doule aussi le mouvenlent de rotalion par l'action de la 
lerre sur un plus long barreau de bois ou un mince tube de 
verre suffisamment couvert de fil, parce qiic le godet,  par sa 
construction, renverse le courant chaquc deini-révolution. En 
général, on voit qu'au moyen du godet on peut faiic tourner 
ind6finimenl, par l'action de la ter re ,  les appareils électro- 
dynamiques qui peuvent prendrc rine force directrice. 
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HALOS LUNAIRE O B S E R V ~  LE 4. OCTOBRE 1838, 

Par M. DELEZENNE, Mc111brc résidaut. 

- 
5 OCTORRE 1838. - 

Hier I c ,  neuf heures cl11 soir, la lune élail environnée d'une 
lumiére blanche diffcse qui s'&tendait h environ un degré e l  
demi autour d'elle. Au-cleli, la coulcui du ciel clait d'un bleu 
t i b l e  don1 I'intcnsilé allait ensuite cn croissant jusqu'à un cercle 
rPgulier, blanc, laiteux, moins nia1 terminé k i'intérieur qu'à 
l'extérieur et dont la largeur était d'environ deux ou trois fois 
celle de la lune. Cctte hande circulaire blauche n'était envi- 
ronnée d'aucune couleur. A dix heures tout s'est effacé, la 
masse vaporeuse qui produisail le ph6noméne s'est transformée 
en nuages. 

Bien que peu inlense, le cercle blanc ctait visible au premicr 
coup-d'mil; mais lorsque, pour en mesurer le demi-diamktre à 

l'aide d'un octant, j'y amenais l'image de  la lune, la lumiere de 
l'astre, affaiblie par deux réflexions, restait encore assez vive 
pour faire disparaître cclle du cercle. J'ai dû chercher une posi- 
tion fixe de l'œil pour laquelle le milieu de la bande blanche 
circulaire passait par un repére , tel, par exemple, que le 
sommet d'un pignon. De cette manièrej'ai obtenu, e n  moyenne, 
230 32', Cette mesure est sans doute tr8s-fautive; mais elle 
suffit pour prouver que le phhoméne  observé était un halos. 

Aucun polariscope ne m'a fait découvrir la polarisation de la 
lumiére blanche du halos; celte lumiére était trop faible. Je  n'ai 
vu aucune trace de croix, ni de cercle horisonlal, ni de 
paraselene. 

Bien que le ciel fiit c o u ~ e r t  d'un voilc de vapeur, la polari- 
sation de la lumiure lunaire était lrks-évidcnle a 900 de I'astrc. 
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NOTE SUR L'ORAGE DU 5 SEPTERIBKE, 

Par M. D E ~ E ~ E N N E ,  Meililire r6sidaiit. 

L'orage du f; septembre dernier m'a prksenté un fait quc je 
crois devoir comn~uniquer A la société. 

J'etais en caléche ouverte, avec deux amis, sur la route de 
blenii~. Arrivés A environ quatre kilomètres des pories de Lille, 
nous vîmcs qu'un orage grondait sur cette ville ; les éclairs trés- 
peu élevéssur l'horison et  le bruit sourd du tonncrre motivaient 
cette opiniun. i\'ous avancions du nord a:i sud. En nous appro- 
chaiit ainsi de l'orage,les éclairs luisaient Li des hauteurs angu- 
laires rapidement croissantes; la pluie devenait plus abondante 
et  le tonnerre plus bclalant, ce qrii me fit penser que la masse 
des huages orageux cheminait aussi vers nous et  du sudau nord, 
L'intervalle de  temps enlre chaque éclair et  le tonnerre était 
d'abord de 6 à 9 secondes; il diminuait ct bientôt il n'élait plus 
que de 3 5 secondcs. A cc moment, les éclairs élevés étaient si 
éblouissants qu'il y aurait eu  de l'imprudence ii les observer à 

l'ail nu,  surlout pendant l'obscurité qui régnait alors. Je me 
servais d'un stéphanoscope que j'ai toujours en  poche. Les 
coups de tonnerre étaient courts et assourdissanis; quelques-uns 
des plus violents étaient précédés d'un éclair pcu brillant, sans, 
doute parce qu'il se produisait A la surface supérieure des 
iiuages; niais j'ai vu aussi des éclairs éblouissants qui n'étaieut 
pas suivis de tonnerre. Pour les premiéres observaiions de ce 
kit singulier et nouveau pour moi, j'ai pu croire qiie le désa- 
grelnent de notre posilion ct  19 coiiversation arec mes amis, 
m'avaient fait commettre qnelqne erreur; aussi ai-je mis pli19 
d'nttciilion ii bien coiupler les secondes, par la pensée, apri.s 
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chaque Qlair, et quatre fois j'ai pu reconnaître avec certilude 
que des bclairs trks-vifs n'étaient pas suivis de tonnerre, tandis 
que le tonnerre éclatait avec'violence aprés 3 à 5 secondes dans 
les autres cas incomparablement plus nombreux. Je  dis avec 
certilude , parce que pour chacune de ces quatre observations 
il s'est écoulé plus de 10 secondes avant l'apparition d'un 
nouvel éclair suivi, aprés quelque secondes , d'un seul coup de 
tonnerre. 

Une circonstance insignifiante qu'on altesterait au besoin et 
que je vais rapporter, kcartera le doute sur ma véracité. Mes 
amis (1) me dirent : Tu ne parles plus, aurais-tu peur ? Je suis 
occupé, leur dis-je , d'un fait qui m'tjtonne : il y a des sillons 
éblouissants de la foudre qui ne sont pas suivis de tonnerre. 

41)  M. Pascal, adjoint a11 maire de Lille; M, LeDon, ancien percepteur. 
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RELATION 

DES ACCIDEKTS C A C S ~ S  PAR LA FOUDRE TOIIIBEE , LE 5 SEPTEMBRE 
1838, SUR LA CASERXE SIIXT-MAURICE , A LILLE, 

Par M. POGGIALE, 

Dûcto~ir en niédecine , Professeur B l'hôpital militaire d'iiistrurtion de Lille , 
Membre résidant.. 

J'üi compté Lille quatre jours d'orages pendanl Ic mois d e  
seplcmbre 1838. Le tonnerre a grondé le 5, le 6, le 7 et le 19 (1). 
Celui du 5 a été sans contredit le plus remarquable. La tempéra- 
ture de I'atmosph&re élaii , ce jour-la , trhs-élevée. 

A une heure de l'aprks-midi on a vu dos nuages sombres s'éle- 
ver au-dessus de l'horison , leur teinte noire se communiquer 
sensiblement aux nuages les plus élevés e l  tout le ciel se couvrir 
graduellement. A trois heures le tonnerrecommeqa ii gronder ; 
les éclairs se succédaient rapidement, lorsqu'a trois heures et 
demie un coup de tonnerre violent se fit entendre. La foudre 
était tombée sur une meule de blé de cinq mille gerbes envi- 
ron, dans la commuiie de La Magdeleine, ti côté de la roule de 
Lille B Roubaix. La moitié de la meule fut la proie des flammes, 
I ' au~re  fut sauvée par plusieiirs laboureurs qui se portc'rent 
rapidement sur les lieux. 

Cinq minittes aprés, trois heures trente-cinq minutes, un 

( 1 )  Depuis Io t... janvier 1838 iiisqii'aii 4 sep!cuibre de la i i ih ie  aiinte,  ri i l  a 
compté à Lillc deux jolird A'orngr5. 
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pelil éclair ru1 suivi d'un coup dc tonncrre époiivatilable; la 
lumière était arrivée presque en meme temps que son fracas. 
011 apprit bient6t que la foudre avait éclat6 sur la caserne 

Saint-Ilaurice ; j e  m'y rendis une demi-heure aprés l'explosion 
et j'observai lcs accidents fort curieux que je vais raconter et 
analyser. 

Tous lcs hommes qui se trouvaient clans la caserne ont 
éprouvé une commotion plus ou moins violente ; tous ont r e p  , 
disaicht-ils, un grand coup sur la M e .  Plusieurs ont étd ren- 
versés sans être blessés. 

Plusieurs militaires m'ont assuré qu'ils ont vul'éclair presque 
en meme tcmps qu'ils ont entendu le coup de tonnerre, qui leur 
a paru sourd, tandis que dans l'inlérieur de la ville il a été 
vraiment effrayant pour tout le monde. 

La  foudre est tombée sur le toit du bâtiment ceutral, corridor 
A,  f apde  Nord; elle est descendu le long du toit, et, aprés avoir 
brisé plusieurs tuiles, elle s'est répandue sur le mur de la face 
Nord de l'édifice. 

La mansarde au troisidme étage a une fenetre de ce c6té. Les 
murs sont garnis de plusieurs ancres ou barres de  fer. C'est par 
la fenêtre e t  par six ancres que la foudre a pénélré dans les 
chambres des trois étages e t  du rez-de-chaussée. Le mur a ét6 
rompu et  ouvert au-dessuset au-dessous des six barres de fer seu- 
lement. Il est évident que la foudre, dans sa course serpentante 
sur le mur,  s'est divisée e n  six rameaux ou courants occasionés 
par la préseuce des barres de fer. 

Je dirai tout-a-l'heure que la face Est, corridor B du même 
b&timenl, a été frappee en même temps par deux courants dont 
j'étudierai la course. 

Pour mettre de l'ordre dans l'exposilion de ces phénom6nes 
si inléressants, je vais examiner successivenient l'entrée, Ia 
dircclion, la sortie de la foudre, les accidents cllcs dégâts qu'ellc 
a cnusCs au lroisic'rne, au deiixihma, au pccmier. elage el  au 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 71 ) 
rez-de-chaussée du cor1 idor A, et erisiiilc jerappoi.(crai IcseKcts 
qu'elle a produits au premier e l  au second étage du corridor B. 

1.0 Corridor A ,  troisidme étage ou mansarde, clzambre 8.0 7. 
La matiére fulminante est entrée dans celte chambre parl'extre- 
mité siip8rieure d'une ancre ou barre dc fer, en faisant uri grand 
trou dans le mur ,  au-dcssous de la croisée, et probabkmcnl 
aussi par la feuêtre, dont le châssis a été brisé. Le nomm6 
Mony, qui 6Lait assis sur une table 3 côtC de la croisée, et  qui 
regardait l'incendie de la  iiieule plac6c 3 un kilometre environ 
de la caserne, a été frappé par Ic courant entré par 1':incre. Ce 
militaire a été blessé au cou, au bras, à l'abdomen et& la cuissq 
ses vêtemenls ont été brîi1i.s Tl avail sur loi une montre dont 
l'anneau e t  la queue pr6sentaient des traces bien évidentes de 
fusion; la boîle était enfoncée et le verre brisé; les mouvenients 
de la montre ont continué. Jc  pense que la foudre est sortie &e 
cette chambre par la fenêlre : lc cliâssis brise semble confirmer 
cette opinion. La porte, m'a-t-on assiwé, ctait fermée, et jc n'ai 
remarque quc l 'ou~erture d'enlrée. 

DeuxGme étage, chambres LY.oS 5 et 6. La inalikre fulminante 
est évidemment enlrde dans la chambre K.0 5 du second étage par 
deux ancres; elle a poussé en-dedans une poutre placée dansle 
niur presque au niveau des deux ancres. Urie longue planche a 
été renversée, et  Iles effetsqu'elle supportait, tels que chemises, 
pantalons, souliers, habits, hâvresacs, etc., ont &é brûlés, ou,  
pour mieux dire, ils présentaient des trous semblables &ceux que 
font les rats. La foudre, après avoir soulevé e l  brisé quelques car- 
reaux, est sortie par la porte qui était ouverte sans faire de mal 
i personne. Les militaires ont vu une masse de feu traverser le 
palier et  entrer dans la chambre N.0 6 par la porte, quiétait éga- 
lemcnt ouverte. Ici la foudre a frappé violemment deux hommes 
qui étaient sur un lit en fer en face dc la porte et qui ont été 
jcles Li quelques pas de distance; l'un d 'eus ,  Ic nommé Fiquct , 
a eu pcndant plus de qiiinzc! jours, une paralysie prcsqiic com- 
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plcte dc la langue ct de la face du cbLC droit; I'aulrc a pcrdii lit 
mémoirc pendant qualre jours. 

La matière électrique est sortie de cette chambre par la 
croide en brisanl les châssis. 

Dans la chambre N.0 5, on a admiré deux souliers suspendus 
a un clou et dont la semelle interne a été entièrement déchirée, 
tandis quo la semelle externe et  l'empeigne ne prdsentaient 
aucune lésion. Une poinle manquait à cliaque soulier: le courant 
était certainement sorti par les deux poinles en les repoussant. 

Premier étage, chambre N.0 3. Le courant es! entrd , comme 
dans les chambres du deuxième et  du troisiéme étage, par Lrois 
ancres. 11 a pénétré dans la chambre N.0 3 par trois trous et  a 
produit des dégâts considérables. Cne poutre a été r en~ersée ,  
une planche et beaucoup d'cffets ont été brisés, brûlés outroués. 
Ensuite la nialiére fulminante s'est jetée sur un lit de fer ,  a 
troué de  part en part un matelas et une coulerture, s'est re- 
pandue dans la chambre, dont elle a brisé et soulevé plusieurs 
carreaux, et puis elle s'est précipitée dans le rez-de-chaussée. 
Tout-&-l'heure je la suivrai dans celte pièce. 

3'ai observk des phénomenes extrêmement curieux dans la 
chambre N.0 3. 

Le nommé Victor Édouard, caporal, assis sur le lit dont le 
matelas a été travers6 par la foudre, a été blessé au bras et  à 

l'avant-bras. A c01é de lui, et sur le même lit, un  soldat nelloyait 
son fusil, qu'il tenail par le filt , de la main gauche. La crosse du 
fusil a éclaté et  s'est séparée du canon ; l'homnic n'a pas été 
blessé ; la baïonnette de ce même fusil, se trouvant sur le lit, 
a lancée et plantée dans le inur de la face Est du bâtiment. 

Rcz-de chaussée,N.~ i o u  cuisilze. La foudre est arrivée du pre- 
mier é h g c  dans la cuisinc par une barre de fer engagée dans 
une poutrc. iiprés avoir fendu ccttc poutre, ébranlé une cloison 
cii n~aconncr i~  placce au-dcssoiis, abiitlii un large tuyau dc 
poelt., r r n ~ c r s é  un  homnic e l  (roi.; niarmiies picincs d'diincnts 
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~ O S W S  sur un Sourneau, elle a serpenté pcnclanl quelque temps 
clans la cuisine. l h c  personne ayant ouvert la porte, m'a-t-on 
assuré, elle a disparu ; elle est sortie probablement par le coin 
de la cuisine en dégradant l'angle externe du bâtiment et en  
fendant une borne e n  bois. L'homme qui a été renverse dans 
cclte piécc avail dans sa poche un couteau dont la garniture 
d'argent a 6th fondue d'un seul cdtd. 

2.0 Corridor B, façade Est du  bcitinrent central. En méme 
temps que la foudre éclatait sur la Capde Nord, deux autres 
courants tombaient sur la facadc Est, h environ vingt-cinq mhtrcs 
de  distance de la preniibre. 

Deux chambresappartenant au corridorB ont été parcourues 
par la foudre. 

Dans In chambre N.0 4,  au premier Ctage, elle est encore 
entree par une ancre, a jeté deux hommes par terre, a bris6 
quelques carreaux, e t  puis, clle est sortie par la fenétre. 

Le nommé Lamarque, clairon, a éprouvé une violente com- 
motion de la colonne vertébrale. Pendant prbs d'un mois, les 
jambes, les cuisses et l'abdomen ont été doriloureux. Le pre- 
mier jour la douleur des jambes était intolérable. 

Plusieurs niilitaires ont vu la foudre se promener dans cette 
chambre. 

Dans la chambre N.0 5, au deuxième étage, la matiare élec- 
trique est entrée par le mur et est sortie par la fenêtre, qui était 
ouverte e t  dont elle a fe-iidu le châssis. 

Après avoir décrit la inarche si rapide de  la foudre, je vais 
revenir sur quelques phénoménes q u i  me paraissent fort impor- 
tants. 

1.0 Une demi-heure après l'éclat de la matiére fulminante, 
j'ai remarqué qu'elle avait développé dans toutes les chambres 
de la fumée et  une odeur trés-iutense d'acide sulfureux. Du 
reste, ce phénoménc, quoiqueinexplicable, parail trbs-comiliun. 
M. A R A G O ,  dans son intércssante no1 ice sur le toniirrre , donne 
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qiiclqucs exemples dans lesquels l'odcur sulîtirciisc &Lait si forlc 
que les personnes en étaient presquc étouîfécs. Dans un de çcs 
exemples, on a même remarqué une odeur de soufre trbs-pro- 
noncée quatre heures aprés la détonation. 

Les personnes qui ont visité la caserne après l'explosion oiit 
remarqué que l'air élait infccté d'une odeur d'hydroghnc 
sulfuré qui provenait des fosses d'aisance. 

2.0 Je regrette de n'avoir pas fait, A l'imitation dc M. L~Énic ct 
d'autres chimistes, l'analyse de l'eau de pluie tombce pendniil 
l'orage, pour y constater la présence de l'acide nitrique. Je ne 
pensais pas alors me charger de ce travail. 

Il est, au reste, parfaitement prouvé aujourd'hui que, pen- 
dan1 Ics orages, le fluide électrique délerinine la combinaison 
de l'oxigene et de l'azote de l'air pour fornicr de l'acidc 
nilriqne. 
3.0 Quoique le phénomène de la fusion des métaux par In 

matiére fulminante soit bien connu, je vais rappclcr i'attention 
sur Ics deux faits de fusion que j'ai cités. D'un cdté, on a vu la 
garniture d'argent du couteau fondue et, de l'autre, l'anneau CC 
la queue de la montre qui ont donné des signes bien manifestes 
de fusion. L'homme qui portait la montre a été blessé et a eu 
les vétements brûlés, tandis que celui qui avait le couteau dans 
la poche n'a éprouvé aucun accident. On sait ccpendant quc 
l'argent ne fond qu'à une t e rnphture  trés-élevée , à 5380. Au- 
dessus de la chaleur rouge-cerise l'argent se volatilise; c'est un 
fait bien constat6. Ne pourrait-on pas supposer que la garnitu, e 
du couteau s'est volatilisée, puisqu'on n'en a trouvé aucune 
trace ? 
4.0 La baïonnette transportée au loin et GxBe dans le mur 

offre un des faits les plus inléressants. La propriété qu'a le fluide 
électrique de transporter les corps lourds est vraiment sur- 
prenant~. 

Cornmeril expliquer le transport dc la baionncttc '1 Dalis l'élat 
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aclucl dc la sçicnce on ne trouve aucune raison de cc fait : 
11. AILAGO suppose que la foudre produit dc la vapeur d'eau 
qui, par son élasticité, projette les corps. Malgré l'autorité d'un 
si grand nom , des expériences sont encore nécessaires pour 
confirmer cette opinion. 

Les soldats m'unt assuré que cette baïonnette était rougc. 
Ont-ils bien observé ? 

5.0 La prbfkrence qu'a la foudre pour les méiaux est un sujet 
hie11 digne d'attention. Dans toutes les chambres et sur la 
fapde  du mur j'ai observé cette propriété remarquable qu'ont 
les métaux d'atiirer presque lout le fluide électrique. Ainsi la 
matikre fulminante, en serpentant sur la face Kord du batiment, 
a été totalement attirée par six ancres. J'ai fait la même re- 
marque sur la face Est. On dirait que la foudre est dcscendue 
par sauts jusqu'aux ancres du premier étage. 

Daiis la cuisine, le fluide électrique s'est jeté d'abord sur une 
barre de fer attachée a une poutre, puis sur le tujau du poêle 
et  enfui sur le fournea". 

Au premier étage, le matelas a été percé de trous parce que 
le lit de fer a attiré la foudre. 

Le phénoméne du fusil est une nouvelle preuve de la prédi- 
lection qu'a la matiére de la foudre pour les métaux. 

Le couteau et la montre n'ont-ils pas sensiblement attiré le 
courant vers les deux hommes qui ont 816 foudroyés ? 

Enfin je cilerai le fait des deux souliers, dont deux petits 
clous ont admirablement port6 au-dehors la foudre qui avait 
déchiré la semelle interne. 

6.0 Partout le fluide fulminant a produit des dégâts à son 
entrée dans les métaux ainsi qu'A sa sortie. On voit sur le 
mur, aux extrémités de chaque ancre, des feiites et des éclats. 
La crosse enliérement séparée du canon est une preuve puis- 
sante de cette propriété dc la foudrc. 

7.0 Quelques physiciens, dit 11. ~lnaco ,  &!. ~ I O W A ~ D ,  par 
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exeniple, pensent encore que les persounos au lit ct couchées 
n'ont rien ii redouter de 1ü foudre. M. HOWARD cite l'exemple 
d'un courant qui réduisit un bois de lit en éclat, roula par terre 
les draps, les matelas et la personne qui roposait dans le lit, Sans 
lui faire aucun mal. 

Le matelas largement troué dont j'ai parlé, et l'homme qui, 
quoique sur le lit, a été brQ1é , prouvent évidemment qu'un lit 
ne met pas a l'abri de la inatiére fulminante, Dans la chambre 
N.0 6 ,  les deux hommes qui ont etc! foudroyés élaient 6gale- 
ment couchés sur un lit de fer. 

8.0 On prétend que la foudre, et II. ARAGO n'cst pas loin de 
partager cette opinion, que k foudre ne tombe jamais s w  la 
face Nord des édifices et qu'elle vient toujours du Sud. Dans 
cetle circonslaiice, au contraire, c'est la face Est et la face Nord 
qui ont été frappées, et l'orage venait du Nord ; en effet, la 
foudre a d'abord éclaté sur la meule de blé, puis sur la caserne 
Saint-Maurice, ct enfin ii la parle de la-caserne des Buisses. 

9.0 011 pense généralement que les paratonnerres placés hori- 
zontalement sur les b9timents ne sont pas trh-utiles. Les fai!s 
que je viens de rapporter démentent cette assertion. La foudre 
est tombée, &un cbté, sur la face Est de 1'6difice et ,  do l'autre, 
elle est entrée dans les chambres par la face Rord. 

10.0 La détonation de la foudre sur la caserne Saint-Maurice 
appuie l'opinion juste, i mon avis, des physiciens qui pensent 
que les grandes réunions d'hommes ou d'animaux sont daiige- 
reuses en temps d'orage. Leur transpiration fournit un véhiciile 
a n  fluide électrique. 

Je fais des vœux pour que le gouvernen~ent partage cette 
opinion et pour que tous les bâtiments qui renferinent titi grand 
nombre d'hommes soienl mis l'abri de la foudre au moyen dcs 
paratonnerres, qu'on peut établir peu de frais. 
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SUR LA POSSIBILITE DE D ~ V I E I (  LES PROJECTILES LANCES PAR 

DES .4R#ES A FEU j 

Par. 

Qu'arriverait-il , 
moyen d'une forte 

W. A .  DUJARDIX, ineiiibre résidant. 

me disais-je il y a quelque temps, si, au  
chaîne, on attelait un boule1 de canon à un 

wagon placé sur un chemin de fer, et  qu'on lancdt le boulet 
dans la direction du chemin ? Cette question, qu'on pourrait 
rdsoudre au moins approximativement par le calcul, mais qu i  
est au-dessus de ma portée, m'a suggér8 celte autre question : 

Serail-il possible, au moyen d'un lien convenablc,de détour- 
ner de sa route un projectile lancé par une arme Li feu, de ma- 
nikre il lui faire décrire une courbe circulaire dont le lien serait 
le rayon ? » 

Voici, a ce sujet, la premiére expérience que j'ai faife il y a 
quelques jours. Je me suis lransporlc , le 28 juillct , vers le soir, 
dans la plaine des Rloulins, accompagna de M. Pruvost, foiidciir, 
a Wazemmes. Nous avions emporté avec nous un pbs:olct, deux 
balles tronées, une boule de ficelle et un pieu. Nous nous 
sommes arrêkbs derriére le magasin d'un moulin, dont l'une des 
deux faccs avait trcnle-deux pas ordinaires de longucnr. Vcrs 
la partie moyennc de cc magasin, ct  deux pas dc la muraille, 
nous avons planfE. en terre notre pieu, et a la parlie supérieurci 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 78 ) 
de ce pieu , qiii avait un ni8tre de  Iiauleiir, nous avons at~aclié 
un bout de ficelle, long de  quinze pas (doiizc nibtres cnl iron) ; 
nous avons passé l'extrémité librc de la ficelle à travers le trou 
central d'une de nos halles, et  fait lin naxid solide pour I'arréter. 
Nous nous sommes placés A l'un cles bouts du magasin, prbs dc 
la muraille, et apres avoir chargé le pistolet d'une charge ordi- 
naire, et  tendu la ficellc au  bout du canon, nous avons déchargC 
l'arme en la tenant tout-&fait ii angle droit sur le lien qui rete- 
nait la halle. Le coup parti, nous a l  011s couru au pieu et nous 
avons trouvé que la ficelle avait décrit 8-peu-prks un quart de 
cercle; la balle était encore son extrémité. Nous avons immé- 
diatemcnl recommencd l'épreuve en chargeant le pistolet un 
pcu plus fort. La ficelle cclle fois-ci a décrit un  peu plus d'un 
quarl dc  cercle, e l  la balle étai1 toujours A son eulrdniitd. Kous 
avions vis-à-vis de nous un champ de luzer~ie haute de deux A 
trois dkirnetres: deux fois la balle est tombée dans ce champ 
sans avoir eu la force d'aller frapper l'extréniité du mur opposée 
à cellc où nons nous tenions, et une chose nous a. surpris, c'est 
que la corde, au lieu d'être tendue en ligne droite, était flot- 
tante au milieu de la luzerne et  décrivait des sinuosités. NOS 
deus  preniiéres expuriences nous ajant  douné A-peu-prés le 
méme résullal, nous avons changé nos dispositions pour la Iroi- 
ç i h e .  Sous avons raccourci notre ficelle d'un tiers en l'enrou- 
lant sur le pieu. Pour la troisiémc fois, nous avons rcmis la 
niéine ballc dans le pistolet avec une forte charge de  poudre; 
le coiip liÀcli6, nous avoils trouvé que la ficelic avait décrit un 
peu moins d'un qiiart de cercle; elle &ait leridoe au-dessus do 
la luzerne, son extrémité était eidammée; la balle avait disparu. 
Lc bout de la ficclle avait été fortement noirci par les dcux 
prcniicrcs esplosions ; nous n'avons pas été fort étonnés de la 
yoir brîilcr celte fois ci. Kous avons retranché de notre ficelle 
tout cr qiii ciait alléré, nous !“:vans passbe h i rmers noire SP- 

roiidc balle et iioiik à c1oiil)lc c l  tiiplc neiitl. Xoiis avons 
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i.ecoinniencé nos essais en chargeant le pistolet plus que nous 
ne l'avions encore fait jusqu'alors. Le coup parti, nous avons 
constaté que la ficelle avait décrit environ un tiers de cercle; 
niais la balle avait emporté le nœud, pour aller se perdre dans 
une direetion que nous n'avons pas pu deviner. Observez que 
cette fois-ci la ficelle ne brûlait pas. Elle était, du reste , comme 
dans la troisiéme expérience , tendue en ligue droite, au lieu 
d'être flottante comme dans les deux premiéres. 

Là se bornèrent nos essais. J'avais atteint mon but; il venait 
de m'être dkmontré qu'une Gcelle peut détourner une balle dc 
pistolet; je ne voulais pas en savoir davantage. 

Je terminerai cette note par quelques réflexions. Le pistolct 
dont nous nous sommes servis est un pistolet du calibre d'un 
fusil de munition; la longueur de son canon est de dix-huii 5 
vingt centimétres ; sa portée , m'a-t-ou assuré, est de plus de 
cenl pas. Notre ficelle était de la ficelle trcs-fine , dite ficelle de 
bureau ; nous l'avons pliée en trois afin de lui donner un peu de 
force ; nous lui avons donné d'abord le plus de longueur pos- 
sible , parce que, selon nos prévisions, plus la ficelle serait 
longue, moinselle aurait besoin de force pour retenir la ballc, les 
arcs de cercle les plus grands étant ceux qui se rapprochent le 
plus de la ligne droite. J'ajouterai, comme un fait assez curietix, 
que nous avions tordu ensemble les trois bouts de Gcelle, afin 
dc leur donner de l'unité pour la résistance, et qn'aprés la 
preinicre decharge il n'y avait plus la moindrk apparence de 
torsion; les trois bouts de ficelle n'étaient plus que juxtaposés. 

Après 1ù premier coup tiré, je vis avec plaisir que la balle 
etait cncore au bout de la ficelle ; niais deux circonstarices frnp- 
pkrent mon esprit : d'abord, pourquoi la balle n'avait-elle décrit 
qu'un quart de circonférence , c'est-A-dire environ vingt-trois 
pas, elle qui pouvait aller à cent pas et plus de nous, si elle eiit 
éti. libre? Ensuite, pourquoi la ficellc, au lieu d'être tendue, était- 
elle flottanle a u  milieu de la luzcriie ? On peut répondre, jc 
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pensc, que la rbsidaiicc qne l'air oppowi~ (I l n  ficcllc c d  hi 
cause unique qui arrêta la balle dans sa coiirsc. En efîet , cil 
supposant que le diaitiélre des trois ficelles ruiinics fut de dciix 
millinMres, la surface do résistance offcrtc Ii l'air était dc  plus 
d e  deux décimétres carrés, surface énorme si oit la coniparc à 

la surface de la balle. L'appareil, avec une surface aussi é(ciiduc, 
ne devait pas nécessairement aller bien loin. Il Budrail doiic, si on 
rccommencait l'expérience, employer, au lieu de ficelle, uii fil 
rnétalliquc fin; on y troiiverait deux avantages, celui d'iine 
force plus grande , e t  celui d'offrir moins de prise A l'air atnios- 
phérique. Quant aux sinuosités que la ficelle formait dans la 
luzerne , j e  pcnse que cette circonstance est duc principalcmenl 
A la présence de la luzcrnt~, et peut-être un peu aussi 1i la réac- 
tion de la ficelle , qui,  teiidue outre mesure, est revenue snr 
elle-mêmc , quand son dlaslicilé propre a surpassd l'effort 
excreê sur eile par le projectile. Pour ce qui cst de la luzerne, 
je me deniande si elle n'a pas p u ,  quand la balle arrivait a la 
fin dc sa course, que sa vitessc elait presque otcintc, arrêter 
inégalement par sa surface inkgale les cliff~rentes porlions de  In 
ficelle et donner lieu aux siniiosilés observées. 

Maintenant, pourqiioi la ficelle n'a-t-ellc brilld qii'apr8s Id 

troisième décharge et pas aprés les autrcs ? Comme je l'ai dbjh 
di t ,  aprksla deuxikine décharge le bout de la ficellc était corn- 
plétement noirci par la fumbc stilfiiro-cliarbonneuse qii 'a~dit 
degagée la combiistioii de la poudre dans nos d c u s  premidres 
expéricnces. On conpi t  sans peine qii'iinpr6gnée d'iine mafibrc 
éminemmcni combustible, elle était dans Irs conditions les pliis 
fnvoralles pour prendre feu au milieii dcs gaz lmîlants de  la 
Lroisi6me explosion. 

Enfin, dans les driix derniéres ép r~uves ,  qnoiqiic la iicellc ait 
etc! rompue, ne doit-on pas adiiiettrc que la balle a 6 t t  di.\ iee 
coninie clans Ics tlciix p r r i n i h s ?  La r.i.poiisc iic iiic pariail pns 
doi i te~i~c  ; cnr , puisque, dans In qiiatric1iiie cllii.ciii e , la ficdlc :I 
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décrit un tiers de cercle, il faut bien reconnaître qu'elle a été 
amenée 112 par le projectile, la résistance que l'air lui opposait 
la mettant dans l'impossib;lité absolue de parcourir seule un 
aussi long trajet, quelle que fut d'ailleurs sa vitesse acquise. 

Il reste une question % rosoudre, c'est celle-ci : pourquoi la 
ficelle, qui a pu détourner la balle pendant les premiers instants 
de sa course, a-t-elle été rompue alors que la vitesse du pro- 
jectile devenait nécessairenient moins grande ? Je ne hasarde- 
rai aucune explication, n'en ayant pour le moment aucune 
plausible % donner de ce fait singulier. 

Tel est, messieurs, l'exposé simple et fidèle de ce que j'ai vu. 
Il y a certes loin de 18 B des expériences régulières, exactes, 
minulieoses , dont on puisse tirer des conclusions d'un caractère 
scientifique. J'ai pensé néanmoins que je devais vous en entre- 
tenir, d'abord pour constater et enregistrer un fait, et ensuite 
parce qu'il est probable qu'on ne s'occupera jamais de traiter 
plus scienlifiquement que je ne l'ai fait un sujet qui est sans 
utilité pour le présent, et qui ne parait pas offrir pour l'avenir 
des chances d'utilité plus grandes. 
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A N A L Y S E  C H I M I Q U E  

Par M. POGGIALE , membre résidant. 

Mh4. les docteurs DOURLEN et DUJARDIN ont publié, i'annke 
dernière, trois observations fort curieuses de calculs salivaires. 

M. DUJARDIN fait lui-même le sujet d'une de ces observations. 
Le calcul se trouvait dans le canal de Warthon, du c6té gauche. 

M.elle Dubois fournit la deuxième observation recueillie par 
M. DOURLEN. Elle portait depuis long-temps un calcul dans la 
glande sous-maxillaire gauche. 

Enfin la troisiéme observation est celle de M. Litrin , contrd- 
leur de l'octroi de Lille, dont la concrétion salivaire était placce 
da& le canal de Warthon, du c8té droit. 

Je dois à l'obligeance des deux eslimables confrères que je 
viens de nommer deux de ces calculs, ceux de M. Dujardin et  
de M.elle Dubois. Le calcul de M. Litrin a Bté perdu, 

Si l'histoire des calculs salivaires de l'homme est peu connue 
SOUS le rapport pathologique, on peut dire aussi que peu de 
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chimislesse sont occupés de leur composilion chimique. M. Lau- 
GIER a analysé e n  1826 une concrktion des amj gdales dont la 
composition diffère de celle des calculs que j'ai examinés. 

Les concrétions calculeuscs des couduits salivaires des arii- 
maux, de la vache, de l'éléphant, de l ' h e  et du cheval, ont 
élé fort bien 6Ludiées par MM. C.avçxrou, HENRI , LASSAIGNE et  
VAUQUELIN. On verra qu'il existe une très-grande diffkrence 
dans la composition des calculs salivaires de l'homme et des 
animaux. 

1 .O Calcul salivaire de  M. Dujardin. Ce calcul avait la forfne 
et  le volunie d'un haricot; il pesait neuf décigrammes; sa cou- 
leur était d'un blanc jaunâtre et sa surface mamelonnée ; le pilon 
le brisai1 difficilement. II était forme de plusieurs coüches super- 
posées dont le centre ne contenail aucun corps étranger. Les 
couches externes offraient une couleur plus jaune que les 
couches internes. 

La poudre de ce calcul n'a ni odeur ni saveur et  n'exerce 
aucune action sur les couleurs végélales. Elle est insoluble dans 
l'eau. Soumise à l'action de la chaleur, elle se colore légkrement 
et ne laisse dégager sensiblement aucune vapeur odoranîe.' 
Exposée hune température très-élevée dans un creuset de pla- 
tine, elle n'entre pas en  fusion. Méléc avec la soude et  chauffée , 
elle n'est pas vitrifiable. Trituree avecla chaux, on ne remarque 
aucun dégagement d'ammoniaque. Cette poudre est insoluble 
dans les alcalis; mise en  contact avec un acide, on n'observe 
point d'effervescence : elle est tr8s-soluble dans ies acides azo- 
tique e t  chlorhydrique étendus ; la solution précipite en blanc 
par'i'amnioniaque , le  précipité est floconneux : l'acide sulfu- 
rique ne dissout point cette matière; il donne lieu seulement 
avec elle a une bouillie épaisse. 

Ces caractéres prouvent d'une manière evidenle que ce  
calcul est formé principalement de phosphate de chaux. Ce sel 
offre, il est vrai, quelques points de ressemblance avec le phos- 
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pliale aniiiioiiiiico-iiiagnésicn , iiiais il est facile de l'en dishi- 
gcier par la cliauw ct par l'acide sulfuriqiie. Celui-ci dissoul Ic 
phosphale amnioniaco-magnésien et la chaux produit un dcga- 
gement d'ammoniaque. 

Voici comment j'ai reconnu les proporiions des substances 
qui formenl celte concrétion. 

Aprh  avoir convenablement dcsséché et pulvérisé cent par- 
ties de cette massc calcoleuse, je lcs ai introduites dans un 
pelit tube de verre fermé. Il y a eu dégagement de vapeur d'eau. 

Le  rcsidu ne pesait plus que 0,98. La poudre contenait donc 
2 pour cent d'eau. 

J'ai mis ensuile dans un creuset de plahie la poudre privée 
d'eau e l  après la calcination j'ai trouvé dans le creuset une 
poudre d'une couleur cendrée qui avait perdu les 4 centiénies 
de son poids. La proporlion de müliére animale était donc de  
4 pour cent. Au moyen de i'éther, qui dissoul la matière orga- 
nique, on arrive au même résullat. Celte matière animale était 
probablement f o r i ~ é e  de ptyalinc et  de mucus salivaire. 

Les 0,9h parties qui restaient, trailkes par Ics agents que j'ai 
indiqués, n'élaient que du phosphate de  chaux pur. 

On admel, d'après W. BERZÉLITS, que la chaux forme, avec 
l'acide phosphorique, oulre deux phospliates acides, un phos- 
phate neutre, un phosphate sesqui-basique et le sous-phosphate 
des os. 

Il m'a paru intéressant de savoir lequel de ces trois derniers 
phosphates constituait le calcul que j'ai analysé. Pour cela j'ai 
dissous dans l'acide chlorhydrique une partie dc  la masse. calcu- 
leuse calcinée. J'ai ensuite ajoulé a la solulion de l'alcool et dc 
l'acide sulfurique de manikre à précipiter toute la chaux du 
phosphate. Les aciclcs sont reslés dans la liqueur. J'ai calciné 
et pesk le sulfate de chaux, qui a donné pour cent de phosphate 
45 parlies de chaux. Ce résullat nie fait penser que c'est un 
phosphate nelitre de chaux, qui a pour formule (2 CAO, Pz 0 ~ 1 .  
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La concrétion salivaire dont il s'agit es1 donc coniposc'c de : 

Phosphate neutre de  chaux. ......... O,D& 
ïîIatii?re animale. .................. 0,OL 
Eau .............................. 0,02 

La coniposition dcs calculs salivaires se rapproche beau- 
coup de celle des incrusiations calculeuses qui se déposent sur 
les dents. D'aprés N. I~ERZ~LIUS,  elles sont formées de : 

Ptyaline .......................... 1,O 
Mucus salivaire.. ................... 12,5 

.. Phosphates de chaux et  de magnésie. 79,O 
Matière animale dissoute par l'acide hy- 

drochlorique.. .................. 7,s 
-- 

100,o. 

VAUQUELIN et LAUGIER y ont trouvé en outre 0,09 de carbo- 
nate de  chaux. 

J'ai dit que la composition des calculs salivaires des animaux 
diffhre de celle des calculs salivaires de l'homme ; en e rc t ,  
M. LASSAIGNE a trouvé qu'un calcul de cheval était compose de 
1.0 Carbonate de chaux 84; 2.0 Phosphate de chaux, 3; 3 . O  
Matiére animale, 9 ;  h.0 Eau, 3. 

M. CAVENTOU à retiré d'une concrétion salivaire d'un âne 0,91 
de carbonate de chaux. 

Ainsi, tandis que les calculs salivaires de l'homme sont pres- 
que entièrement formés de phosphate de chaux, c'est le car- 
bonate de chaux qui domine dans ceux des animaux. 

Je  dois ceyendant rappeler l'analyse de LAUGIER, qui a trouvé 
12,50 pour cent de carbonate de chaux dans un calcul des 
amygdales. 

Il est probable que les concrétions calcule~ises des glandes 
el des conduits salivaires seulement sont formées de phosplial e 
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de chaux. L'analyse de LAUGIER el  la c~mposilioll des incrus- 
tations des dents semblent confirmer cette opinion. 

Comment peut-on expliquer la présence du phosphate de 
chaux dans la salive et  par conséquent la formation des calculs ? 

On sait que ce sel est insoluble dans l'eau et  dans les liqueurs 
alcalines comme la salive. 

On a admis pour l'explication de ce phénombe : 1.0  Que le 
phosphate de chaux fail partie constituante des matières aui- 
males qui se trouvent dans la salive; qu'il est combiné avec 
elles et qu'il parlage la solubililé de  ces maticres. La nature 
des liquides animaux est encore si peu connue qu'on aurait 
tort peut-être de repousser cette hypothkse, qui semble se 
soustraire aux lois de la chimie. 

2.0 M. BEREZLIUS pense que le phosphate de chaux n'existe 
pas tout formé et que ses élémenls se combinent, lorsque les 
matières animales avec lesquelles ils se trouvent se détruisent. 
Cette manière de voir rend compte des dépbts que forme le 
phosphate de chaux e t  nous explique la formation des calculs 
salivaires. Le  phosphate de chaux doit peut-être le rble impor- 
tant qu'il joue dans l'économie animale h la mobililé de ses 
éléments, à la faculté qu'il possede de changer facilement de 
composi lion. 

3.0 Calcul saliuaire de Jf.elIe Dubois. Ce calcul pése quatre- 
viugl-cinq centigrammes. 11 est gros comme le noyau d'une 
amande ; il est alongé , ovoïde, d'un blanc jaunàtre. Sa surface 
présente un aspect mamelonné; on voit de petiles cavités entre 
les éminences arrondies qu i  donnaient atiache toutes les adhé- 
rences qui le fixaient à la glande maxillaire gauche. 

Ce calcul ressemble au premier par sa composition chimique, 
En effet, il est indécomposable au feu, insoluble dans l'eau, 
dans les alcalis et  dans l'acide sulfurique, soluble dans l'acide 
nilrique faible. Cette solution a donné un précipité blanc flocon- 
neux avec l'animoniaque. 
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3.0 Calcul salivaire de M.  Litrira. Ce calcul pesait six déci- 

grammes; il avait le volume d'une feve de marais de moyenne 
grosseur. Il était dur, ovoïde, d'un blanc jaunâtre, mamelonné. 
M. DOURLEN se rappelle qu'il présentait les propriétbs physiques 
des deux autres. Il est probable qu'il leur ressemblait aussi par 
sa composition chimique. 
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~ ~ É M O I R E  SUR LA NZTRIFICiATION. 

PRODUCTION NOUVELLE DE L'ACIDE NITRIQUE ET DE 

L'AMMONIAQUE, 

Par M. FrBd. KUHI.MANR, Membre résidant. 

II est peu de phénomènes naturels qui aient plus attiré i'at- 
tention des savants de toutes les époques que ceux de la nitri- 
fication. Il est cependant peu de théories plus incertaines et 
plus obscures que cclles qui servent encore de nos jours a expli- 
quer ces phénombnes, bien que ces théories soient le résultat 
de nombreux travaux, d'une longue suite d'observations et dc 
conlroverses souvent fort animées. 

Tous les faits qui se rattachent a cette question ont une telle 
importance qu'ils sont présents à la mémoire de tous les chi- 
mistes; aussi je crois supertlu de les rappelcr dans un exposb 
analytiq~le qui alongerait sans utilité mon travail. I l  ne me serail 
du reste pas donné de juger à priori le mérite des opinions 
diverses qui ont ét8 émises & qui sont émaiiéos pour la plupart 
de chimistes dont le nom seul est une garantie bien puissante dc 
la valeur deleurs assertions. Toutefois, comme dans loute science 
l'autorité des faits doit être plus puissante que l'autorité des 
noms, j'ai cru, dans l'intérêt dcs théories chimiques, devoir con- 
signer quelques observations riouvclleç sur la nitrificalion , 
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observations déduites d'un ordre de faits jusqu'alors iguorés des 
chimistes. 

Dans le courant de l'année 1825, j'ai indique, sur la demande 
de JI3[. MALLET , commissaire en chef des poudres e t  salpêtres du 
département du Nord, une série d'expériences concernant la 
production du salpêtre. Ccs expériences, approuvées par l'admi- 
nistration centrale, eurent lieu t~ la raflinerie royale de Lille ; 
mais une partie seulement des résullats rno furent commu- 
niqués, 11. MALLET étant décéd6 avant que tous ces résultats 
eussent pu être conslatés. Toutefois il me fut possible de recon- 
naître que les matières animales enfouies e t  lotalemenl p r i ~ é e s  
d'air ne donneraient pas lieu a la formation d'acide nitrique 
et que ces mêmes matiéres, en l'absence de la chaux ou dc 
la craie, donnaient naissance, par leur décomposilion lente A 
l'air, a la formation d'une certaine quantité do nitrate d'am- 
moniaque. Ces résultats furcnt assez concluants pour porter 
chez moi la conviction que l'ammoniaque devait entrer habi- 
tuellement comme agent dans le développement de la nitrifica- 
tion, aussi bien que la potasse, la chaux ou la magnésie. J e  pro- 
fessais m&me publiquement cette opinion dans mon cours, 
quoique l'influence de  cet agent n'eût pas été signalée jusqu'ici 
et  que nulle mention de la présence du nitrate d'ammoniaque 
n'etlt encore été faite dans les analyses des lessives de salpê- 
triers. Bientôt je trouvai une confirmation tacite de  mon opinion 
clans le volume II, page 727, ilu Traité de Chimie de M. DUMAS, 
publié en 1830. Voici de  quelle manière s'exprime cet 
auteur : 

« On observe que, dans la plupart des cas où la nitrification 
». paraît s'effectuer sans le concours bien manifesle des matiéres 
O animales, il se produit beaucoup de  nitrate d e  potasse. II y 
I> avait donc de  la potasse en quantilé proportionnelle dans les 
D matikres nitrifiées. Les matières salpêtrées des pays temphés 
s eonliennenl au contraire peu de nilrale de potasse et  bcau- 
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N coup de nitrate de  ehaux ou de magnésie. La potasse n'exis- 
n tait donc qu'cn faible portion dans ces matériaux. Ne serait- 
n il pas possible que le r61e de la potasse ouplut6t du carbonate 
n de potasse fût alors dévolu au carbonate d'ammoniaque, pro- 
)) duit constant de la decomposi~ion des niatibres animales. On 
1) s'expliquerait ainsi la nécessité des matiéres animales l i  oii 
n il manque de la potasse, et I'on généraliserait le phénomène 
)) en ce sens que la production de l'acide nitrique serait partout 
)) effecluée par la combinaison des principes de l'air sous l'in- 
)) fluence de bases variables mais toujours éner,'q "1 ues. 

n Mais, ajoute M. DUMAS, s'il en était ainsi on devrait re- 
D trouver dans les matériaux salpêtrés des sels ammoniacaux 
)) quand il n'y a pas eu  de chaux vive en présence de ceux-ci i 
)) or, si ces sortes de  sels se rencoutrent en  pareil cas, au moins 
n ne les a-t-on jamais signalds e t  c'est lit même un  des argu- 
)) ments qui peuvent appuyer l'opinion des chimistes qui 
n pensent que l'azote des niatiéres animales passe à l'état 
» d'acide nitrique. » 

11 m'importait de  citer texluellement ce que M. DUMAS a 
écrit sur cette question, car, fortifié dans mon opinion par 
une autorité aussi puissante, il devenait d'autant plus important 
pour moi d'établir comnie un fait ce que M. D u ~ a s  n'avait pré- 
sent6 que comme une hypothése. Je fus donc conduit li véri- 
fier l'exactitude des analyses qui avaient éti: faites des eaux de 
lessivage des salpètriers; je fis plusieurs essais de ces eaux pui- 
sées dans diverses circonstances et  toujours, par la potasse, je 
pus en  séparer des quantilés assez considérables d'ammoniaque. 
Ces liquides, du resle, présentent une alcalinité plus ou moins 
marquée et laissent dégager d e  l'ammoniaque par i'acîion seule 
de la chaleur. Je  m'assurai également que lors de la décomposi- 
tion des lessives par un excès de carbonate de potasse, dans le 
travail des salpètriers, il y avait déplacement d'ammoniaque 
dont Ic dégagement Ctait surtout sensible pendant la concen- 
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tration des liquides. II ii'y eut donc pour moi plus la moindre 
incertitude ; l'ammoniaque devait étre une desbases qui saturent 
i'acide nitrique dans la nitrificalion. Restait à examiner quel 
autre rôle cet alcali pouvail jouer dans cette opération. 

D'après les idées généralenient admises, l'azote de l'air ou 
l'azote des matikres animales se comhine à l'oxigene de  l'air 
sous l'influence des carbonates de  chaux et de magnésie ou du 
carbonatede potasse, lorsqu'il y aprésence de cette dernièrebase. 
On comprendra facilement que lorsqu'il y a présence d'un sel 
comme le carbonate de potasse, agissant par sa grande puissance 
alcaline, les éléments de I'acide nitrique, soit qu'ils provien- 
nent de l'air ou qu'ils soient formés en partie par la matière 
aniniale, puissent 6tre sollicités à entrer en  combinaison pour 
former du nitrate de potasse ; mais e n  est-il de mênie du car- 
bonate de  chaux, du carbonate de  magnésie, qui n'agissent 
nullement comme des bases libres; cependant en  présence des 
matières animales en putréfaction, de l'humidité et  de l'air, Ics 
carbonates de chaux et  de magiiésie, qui présentent une cer- 
taine porosité, se transforment en partie en $rates. Faut-il 
admeitre que la tendance de l'azote à se combiner avec l'oxi- 
gène est assez grande pour que la formation de i'acide nitrique 
puisse avoir lieu sous la seule inheuce  de  la porosité des corps 
et  que I'acide forme déplace l'acide carbonique des carbonates 
naturels. Mais on sait avec quelle difficulté l'azote de Pair se 
combine direckment a l'oxigène. J'ai fail d'inutiles erorts pour 
opkrer la combinaison de ces gaz sous l'influence des corps 
poreux dont l'action est la plus énergique : (i peine si ces com- 
binaisons ont pu être effecluées par une série d'élincelles 
électriques, ainsi que l'a constat6 CAVEXDISCH. Or, dans la dé- 
composition des matières animales, il ne faut pas perdre de 
vue que l'azote naissant, e n  présence d'un excés d'hydrogène 
également naissant, doil former de l'ammoniaque de préfé- 
rence 8 de I'acide nitrique, dont la formation nécessite l'ab- 
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soiptioii d'iin gaz libre on dans des conditioiis nioiiiç favo 
rables à la con~binaison. La qucstion cliançc de face en faisant 
intervenir dans la fornialioii dcs nilrates l'annnoniaquc lui- 
même comme provoquant par sa rbaction alcdine la combi- 
naison dcs éIémen!s constiluants de l'acide. Mais cc serait une 
explication iiicompléte et  insoffisaiite que celle qui se bornerait 
ii l'action alcaline de l'ammoniaque ou du carbonate d'ammo- 
niaque, produit constant de toute décomposition animale ; car 
le nitrate d'ammoniaque ne constilue qu'une faible partie des 
nilrates; la plus grande parlie consislant en  nitrate de  chaux et  
nitrate de magnésie, dont la formatioii ne se trouvcrail que 
difficilement justifiée, ainsi que nous l'avons indiqud plus haut. 
Tous les chimistes comprendront facilement que le niirate 
d'animoniaque puisse, en contact des carbonates calcaires et  
magnésiens, se  décomposer, même à la température où la nitri- 
fication s'opère habituellement, et  doniicr, par double décompo- 
sition, du nitrale de  chanx ou dc magnésie et du carbonate 
d'ammoniaque, ce dernier agissant comme précédeinment, pour 
prou-oquer la formation de nouvelles quantités d'acide nitrique. 
Celte propriété tient a la grandc facilite avec laquellc lecarbonale 
d'ammoniaque se volatilise, surtout lorsqu'il est en contact da 
corps présentant un grand développement de surface à l'air, el 
qu'il n'y a pas une grande quantilé d'eau pour le retenir. 

Lorsqu'on mêle une dissolution de nitrate de chaux à unc 
dissolution d e  carbonate d'ammoniaque, si la quantité du sel 
alcalin est faible, la précipitation du carbonate de chaux n'a 
pas lieu, ce qui explique que les lessives des salpéiriers, 
quoique contenant du nitrate de chaux, puissent être légère- 
men1 alcalines par la présence de l'ammoniaque carbonale; 
mais si le mélange a lieu avec des liquides concentrés, le 
nitrale de chaux est décomposé en carbonate de chaux et  il se 
forme du nitrate d'ammoniaque ; si l'on cha& légérement le 
1n6langc de ccs dcux dernicrssels, la plus grande partie du car- 
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h i a l e  de cli:~iix SC reilissoiit et il se dégage dit carbonate d'am- 
moniaque en  abondance. Une tempbraturc dc 25 à 300 suffit 
poiir opérer une décomposilion trks-aclive du carbonale de 
chaux. Il se produit donc a une température modérée une réac- 
tion inverse de celle qui a lieu & froid ; or, nous savons qu'une 
températnre un peu clevée facilite considérablenient la nitrifi- 
cation (1). Fondant mon opinion sur cette dernikre réaclion, je 
pense que l'ammoniaque peut ne  pas seulement étre considéré 
sous le rapport dc son pouvoir de saluration de l'acide nitrique, 
mais qu'il peul aussi être envisagb comme un intermédiaire 
ulile et même indispensable pour transporier  acide dont il 
sert & déterminer la formation, sur la chaux ou la magnésie 
des carbonates i~isolubles ,jouant en quelque sorte un  rôle ana- 
logue h celui du deuloxide d'azote, qui, dans la fabrication de 
l'acide sulfurique, transporte i'oxigéne de l'air sur l'acide SUI- 
fiireux. 

Jusqu'alors, j'ai envisagé la formation de  l'acide nitrique 
sans égard aux corps qui doivent en fournir les éléments con- 
stitutifs, car le rBle qui peut étre assigné A l'ammoniaque rend 

(1) La présence dit carbonate d'ammoniaque dans les lessives des salpêtriers 
justifie I'absence totale du nitrate d'alumine dans les produits de l a  nitrification ; 
quant au nitrate de magnésie, on sait que ce sel peut exister en dissolution en 
présence du sel ammoniacal à l'état de bicarbonate et que d'un autre côté sa pr8 
cipitation, niême enprksence d'un caebonate neutre, est considérablement retardée 
lorsqu'il se trouve mélang6 à du nitrate d'ammoniaque. L a  présence de ce dernier 
sel paraît aussi retarder un peu la précipitation dn carbonate de chaux. 

La constatation de la présenre du nitrate d'ammoniaque dans la lessive des salpê- 
triers pent amener quelques modirications dans les procédés d'extraction du salpêtre. 
On sait que l'addition du carbonate de potasse pour la d6composition du sel calraire 
et magnésien est calcul8e d'aprcs la qiianlité de ritrates que les lessives contiennent, 
et qu'elle n'a pas lien habituellement jnsqu'à cessation de tont précipité pour ne pas 
produire sans nbcessité la déconiposition de tous les cldorures (*). Comme le nitrate 
d'ammoniaque ne sanrait être transformé en salpêtre qu'en présence d'un ex& de  
carbonate de potasse , ce nitrate doit sonvent échapper à la décomposition. 

j*) I r /  du Tnlp!frirr. pi. Rlrri E e t  R ~ F P I U T ,  pi 43 .  
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également adinissihle la fornirition de l'acide nitrique aux 
<li.pens de la matiére animale elle-même ou aux dépens de 
l'air atmosphérique. 

L'azote est-il founii exclusivement par l'air, ou l'azote de In 
matiére animale concourt-il a la forinalion de l'scide nitrique ? 

Nous avons déjü dit quelors de la décomposition des matières 
animales l'azote naissant se trouvait en contact avecl'hydrogkne 
également naissant, et  qu'il y avait tout lieu de  penser que tout 
l'azote de la matière animale se transformait de  préférence en 
ammoniaque ; d'un aulre cbté, si l'azote dcs matières animales 
devait jouer un autre rôle que celui d'interm6diaire (a Pétat 
d'ammoniaque), pour formcr l'acide nitrique et le transporter 
sur la craie, il faudrait, pour expliquer la nitrification très- 
rapide dans de certaincs localiiés, admettre la présence de 
grandes quantités de  matières animaies, présence que l'on ne 
justifierait que difficilement, tandis qiie si l'ou a recours a la 
théorie oh l'ammoniaque ne sert que d'intermédiaire, il sera 
facile de rendre comple de la formation des pelites quantités 
d'ammoniaque qui sont nécessaires; il suGra cn effet de bien 
peu de matiéres animales pour le produire et même l'on pourra 
justifier sa formation par d'autres rénclious chimiqnes que celles 
de la piilréfaction des ~ubsiances azotées. 

Je pense donc que si la décomposition des matières animales 
ou une réaction analogue A ln décomposition lcnte de l'eau par 
le fer en présence de I'air, est nécessaire pour fournir de l'am- 
moniaque, il devicrit facile d'expliquer le rcste des phénomènes 
de la nitrification par la seule combinaison dcs éléments consti- 
tutifs de I'air en faveur de l'humidité, des corps poreux et sur- 
tout de l'ammoniaque, dont le rble vient d'être décrit. 

Nous verrons plus tard avec queue facilité l'ammoniaque se 
produit, dans une infinité de circonshnces, et combien il est 
probable que ce corps se forme par la décomposition des sub- 
slances organiqiies méme non azolee~  en présence de l'ean aérée. 
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Ainsi, ni la théorie uicierine, ni la théorie dc M. LONGCH.AMP, 

ne sauraient être adrniscs d'une manière absolue ; car si d'un cût6 
je puise Ics cléments constitutifs de l'acide nitrique dans l'air, de 
l'autre, je reconnais la nécessité de la présence des matikres 
animales ou du moins de l'ammoniaque pour combiner ces élé- 
menls et pour opérer le transport de l'acide nitrique sur les car- 
bonates de chaux et de magnésie. Le rûlc que joue l'ammo- 
niaque dans la nitrification étant bien défini, le mode ilc 
réaction qui amèlie la combinaison de l'azote avec I'oxigéne de 
l'air est facile à comprendre ; en effet, on sait que la nitrification 
ne saurait avoir lieu sans une humidité convenable; on sait 
également que i'eau a la propriétt! de dissoudre une pelitc 
quantité d'air, et  meme que l'air dissous contient une quanlilé 
plus considérable d'oxigéne que l'air de l'atmosphère. RIM. DE 
Hcrnno~n~ et PROVENCAL &valuent celle quantilé 0,3105, el  
M. GAY-Luss.~ a reconnu que lorsqii'on chasse cet air par la 
chaleur, les dernières porlions qui s'échappent contienncnt 
jusqu'h 34,80 pour cent d'oxigène. Dans des circonstances si 
favorables on peut facilement admethe que l'ammoniaque se 
combine I l'oxigène et a l'azote dissous dans l'eau pour former 
de l'acide nitrique; et comme la présence de l'air et de l'eau es1 
constante, la formalion de .l'acide uitrique peut se continuer 
indéfiniment, l'eau servant dc véliicule pour porter l'azote et 
l'oxigène de i'air sur l'ammoniaque et l'ammoniacpe servant do 
véhicule pour porter l'acide nitrique sur les carbonates inso- 
lubles. Ainsi l'eau et I'ammoniaqne joueraient un r d e  en 
quelque sorte analogue ; l'un et l'autre ne serviraient que d'in- 
termediaire (1). Quelque altrayante que puisse paraître cette 

(1) 0 1 1  sait que les dissolutions alcalines (PAYEN. Annales de Chimie et de 
Physique. Vol. 5 0 ,  page 305.) ne  dissolvent pas d'air atmosphérique, mais 
dans la iiitrification la présence du carboiiate d'ammoniaque ne saiirait 
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Iliéorie, je ne saiirais l'adopter encore d'une iiianikre d6finilive et 
celte réserve ni'esl coiiimandée par la g ra~ i t6  de la question. 
J'attends des résultats de quelques expériences directes sur 
l'action de l'air sur les dissolutions alcalines affaiblies avec ou 
sans la présence de la craie, une confirmation de la realitb du 
mode de réaction que j'ai cherche h analyser. 

Production ariificielle de l'acide nitrique. 

J'ai fait quelques expcriences dans le but dc produire artifi- 
ciellement l'acide nitrique. Je vais exposcr le plus succincte- 
ment possible les nombreux résultats auxquels je suis parvenu 
et qui tendraient à faire admettre l'opinion que dans la nitrifi- 
cation l'amn~oniaque lui-même est transformé en acide nitrique. 

1. En faisant passer un courant de gaz ammoniaque m&lé 
d'air à travers un tube de verre conlenant de l'éponge de 
platine; il n'y a aucuns action sensible h froid; mais à une 
température de 3000 environ, le platine s'échauffe et  arrive 
graduellement une chaleur d'un rpuge vif, surtout en présence 
d'un excès d'air, et  il se dégage enabondance de la vapeur d'acide 
nitrique mêlé d'acide hyponitrique. En chauffant forlement le 
platine, le résultat est de l'acide hyponitrique pur. En mêlant 
à l'air un excés d'ammoniaque, il se forme également de l'acide 
hyponitrique qui se Lransforme en nitrate, sous I'influence de 
l'ammoniaque, clc l'air et de l'eau. 

2. En faisant passer à travers un tube de verre renfermant de 
l'éponge de platine chaiilfée au rouge un mélange d'oxigène et 

former obstacle à la dissolution de l'air; dans aucun cas les dissolutions 
alcaliiles ne son1 assez concentrées ; car à l'état de dissolution concenirée , le 
niirate de cliaiix IIE peut exirter en pr6seiice di1 rnrboiiate d'ainnioniaque. 
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d'azote eri diverses proportions, il no se forme paé d'acide 
nitrique ou hyponiirique. 

3. La même expéricnce faite en substituant du noir de platine 
ii l'éponge ne donne aucun signe de formation d'acide nitrique, 
ni A froid, ni par l'action d'unc température graduellement 
élevée. 

4. En faisant passer nu courant d'air in616 de gaz ammoniaque 
dans un tube de porcelaine chau% au rougo, on obtient un 
peu d'acide hyponitrique et du deutoxide d'azote; mais la réac- 
tion est lente. 

5. De l'azote sec ou humide dirigé A travers un tube de 
porcelaine renfermant du peroxide d e  manganèse chauflë ii une 
température favorable a la décomposition de cet oxide, ne se 
combine pas à l'oxigene naissant. 

6. En faisant passer sur de l'éponge de platine chauffke un 
courant d'air chargé de vapeur de carbonate d'ammoniaque, il 
y a formation d'acide nitrique, mais la réaclion est beaucoup 
moins énergique qu'avec l'ammoniaque non carbonate. 

7. En faisant passer 1111 courarit d'air char@ de vapeur de 
chlorhy drale d'ammouiaque sur de i'éponge de platine chauffée, 
la réaction est tr&-vive ; il se forme un mélange d'acide nitrique 
e l  d'acide chlorhydrique et par suite du chlore, de l'acide hypo- 
nitrique, et de l'eau. 

8. Du cyanogène mêlé d'un excès d'air étant dirigé sur de 
l'éponge de platine chauffke , il se fornie de l'acide carbonique 
e t  de l'acide hyponitrique (1). 

(1) R6actions : 

r.re Expérience. Na H~ -1- 7 O = Na d -r- 3 HP 0. 
6.e 1) (C 0% -i- ~ ~ 1 1 ~ )  -I- 7O = ~ ~ 0 4  + 3 IIaO +- CO'. 
T .e t n (Cl9 IIa + N B  ~ ~ ) + ~ 0 = ~ ~ 0 4 + 3 1 1 ~ 0  + ClaHs. 
8.8 j) N a  Ca + 8 O = Na 04 + z C Oa. 

7 
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On rcn~arqucra , par les résullals qui préc@deril, qiie j'ai 

fait une application lieureuse de l'action de 1'6pongc de platine, 
action liniihk jusqu'alors aux mélanges d'oxigéne et d'ligdro- 
@ne, et  que j'ai étcndue i d'autres mélanges gazeux. Mais une 
':irconstance qui doil frapper tout le monde, c'csl que, contrai- 
rement & cc que l'on devait penser, le noir de platine n'a pas eu  
dans mes expéricnccs ilne énergie d'action comparable i cellc 
de  l'kpongc de plaline; il n'en exerce même aucunc iinmé- 
dialerncnt. J'ai essayé si cette action pouvait s'effecluor lente- 
nicnt et & la tcmp6rature ordinaire, mais jusqu'ici je n'ai eucore 
rion obscrvk qui j~islifiât cette opinion ; i l  est vrai que le conlact 
des corps mis en  présence ne date pas cncore de long-temps. 
I)u reste il n'cst pas fort étonnant qu'en utilisant une force qui 
ne  nous est pas cncore bien connue, forcc que II. Berzélius 
clbsignc sous le nom de Force calalglique, nous ne puissions pas 
facilcment pr6voir Ics ri.sullats de nos essais. 

On reniarquera enfin quc l'acide nitrique n'a pu être obtenu 
par aucun autre m o ~ e n  que par la d6composition de l'ammo- 
niaque ou du cymogi.ne; c'esl-à-dire qu'il a fallu prendre 
I'azole dans iino conibinaison où il se trouvait préalablement 
engng6. Tous les cornposks azotks, sans exception aucune, 
paraiswnt p c u ~ o i r  par oxigénation être convertis en  acido 
~iitriquc. 

En présence de ces fails on est forlement porlé à adopter 
l'opiiiion de In formalion de l'acidc nitrique aux dépens des 
principes conslituants de l'ammoniaque lni-même, de l'ammo- 
niaque qni, soiis I'infliiencc dc l'air, de l'cati e t  dcs corps poreux, 
absorhcrait asscz d 'o s ighc  pour passer à i'état d'acide nilrique 
ct d'cari. 11 y a 3 In vérité a Füirc & cotte théorie de la formation 
des salpblres une ohjeclion fort sérieusr, c'est que jnsqu'ici 
I'oxigénntion de I'aminoniaquc n'a pu avoir lieu, iii par 
1 i.lwngc (le pla(iiic, ni par Ic iicjir de plülioe, A la lcmp6rature A 
idyi~l!c la nilrificalioii se. produit, el qu'en cons8qiieiice celle 
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inoins favorahlcs sous lc rnpporl dc la iialurc des corps.gorcux, 
en faveur desquels lcs combinaisons nouvcllcs dcvraiciit s'cfkc- 
tuer. Mais on devra reconnaître quo si dans la nitrificalion, I c  

corps poreux parail moins favorable quc I'Eponge (16 platine 
pour déterminer la réaction, du moins I'oxig8nc est prkcnlc 

l'ammoniaque dans un état de condcnsaîion ou de dissolulion 
qui parait propre h permettre la fornialiori de l'acide riilrique (1). 
Enfin rien ne prouve encore qu'avec lc temps l'éponge de platine 
ou le noir de platine ii'aura absolument aucune action : lc 
temps est un élément important dans ccttc q~eslioti : lcl resuitat 
qui ne peut être obtenu irnmédiatemcnt dans nos laboratoires 
SC produii souvcnt par une réaction lentc et sans avoir rccours 
6 des agents bien énergiques. Ainsi, pour me servir d'un 
exemple, l'eau ne pcut être décomposée par un barreau de 
fer qu'aulant que l'on opBrc i une chalcur rouge ; j'ai nieine 
reconnu par expérience que lc fcr pyrophoriqiic nc décompose 
pas la vapeur d'eau sans le seconrs d'unc tcrnpératurc 6levi.c, 
lorsqu'il n'y a pas concours dc l'air; cependant en laissant un 
barreau do fer exposé l'action dc I'air liuniidc, au hotil (30 

rjnclque temps de s6joiir,le fer est recouvert depctoxidc hj-cltaté, 
et on admet généralement qu'il y a eu décomposilion de l'eau, ct 
que cette oxidation n'est pas due seulement il l'abçorpîion dc 
l'oxigène de I'air dissous par l'mu. La prcsencc de l'amnioniaquc, 
qui aété constatée dans toutes Ics rouillcs de fer, rend l'opinion 
de la déconiposition dc l'tvu vraiscinhlablc. 

Je pense loutefois que mal@ los faits qui vian~cnt  d'Cire 
signalés, il nc faut pas cncore zdmettre dkfini(ivcnienl la trans- 
formation de l'ammoiiiaque en acidc nitrique et en e a ~ i  , aux 

( 1  ) Dans le but de Jé~erininerla foriiiation Je l'aridc nitrique, j':ii ajoiiii: de I'eni 
oxiçkiih,  peii cliargée d'osiçi%ie, h une dissoliition faible d'ainmoiiiqiie. Apr& lin 
rontact de plusieiirs jours il ii'y eiit pas encore de iiiiratc de prodhit. Je compte 
rZréter cette cxy.érience avec de i ' ed! i  oxig6iikc dc plais en p ! ~ ~ s  conceiiti&c~ 
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dbpens de I'oaighne de l'air pour expliquer lcs pbi.noni81ies 
de la iutrification; parce quc cela nécessilerait de  juslificr 
l'existence d'une grande quanlité de rna~iéres azotces , comme 
indispensable, alors qu'on peut à peine en trouver des traces 
dans les localités ou s'opère cependant une nitrification trks- 
active; il est \.rai que Ih le plus souvent se trouve do la potasse ; 
mais nous n'avons pas de donnécs bien posilives sur I'éiat dans 
lequel la potasse est ofîerte h la niirifrcalion; or, il faudrait présen 
ter  celte base & l'état de carbonale et non de silicale, de  sulfale, 
de clilorure, elc. La th6orie de la Iransîormation de I'ammo- 
niaque e n  acide nitrique deviendrait plus facilement admissible 
sila forniation de I'amnioniaque n'était pas limil6e à la décompo- 
sition des rnatiéres azol8es. J'ai fait, à l'occasion de  la fot-mation 
d e  l'ammoniaque, unc suite d'expériences que je crois d e ~ o i r  
consigner ici parce qu'elles se rattachent assez directement A la 
théorie de la nilrification. 

Production artificielle dc l'ammoniaque. 

J'ai fait voir, Annales de chimie, vol. LXVII, pape 209, que 
tousles métaux &composant l'eaudonnaient une certaine quan- 
tité d'amnioniaque par leur contact avec de  l'acide nilrique arai- 
bli ; la conséquence de ce résuliat , c'est que les mdlaux dans 
ces circonstances ne s'oxidenb pas seulement en puisant leur 
oxigkne dans l'acide iiitriqiie, mais qu'une partie de I'oxigène 
est fournie par l'eau, dont l'hydrogbne, se combinant à l'azote de 
l'acide, donne naissance à l'ammoniaque. 

Pour la formation de  I'ammoniaque dans la rouille et  dans la 
préparation de l'étliiops martial, il faut admelire que I'azote qui 
sert à former d e  l'ammoniaque avec l'hydrogéne naissant est 
fourni par l'air, mais dans tous les cas l'eau doit servir ù'inter- 
mediaire par sa propriétc de dissoudre un peu d'azolo. Les 
circonslances dans lesquelles l'azote de l'air est employé faire 
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dc l'ammoniaque paraisselit rarcs, car jusqu'alors on n'a encore 
pu signaler que l'exemple de l a  rouille et  de l'élhiops niartial. 

Lorsque l'hydrogène et  I'azole sont naissants, ainsi que cela 
existe lors de la décomposilion des matières animales, la forma- 
lion dc  I'arnmoniaqiie s'explique plus facilement. C'est en fai- 
sant réagir l'azote sur l'hydrogéne, tous deux condensés et dkjà 
en combinaison dans un autre compos6,que j'ai obtenu de l'ammo- 
niaque, par Ic contact de l'acide sulfurique ou de l'acide chlo- 
rhydrique avec lJacide cyanhydrique (1). 

A. J'ai tenté de combiner I'azole libre avec l'hydrogéne au 
moyen de l'éponge et du noir de platine ; mais je ne suis arrivé 
;i aucun résullat. 

J'ai inutilement cherché & provoquer la formalion de i'ammo- 
niaque en melant A l'hydrogéne et I'azote de l'acide cblorhy- 
driqoe ou sulfhydrique. 

B. Espérant combiner l'azote avec de l'hydrogi?ne naissant, 
je fis passer sur du fcr pyrophorique chauffe au rouge de la 
vapeur d'eau et de l'azote; j'obtins de l'hydrogène et de l'azote, 
mais pas d'animoniaque. 

C. Je  fus plus heureux en opérant avecl'hydkogène surl'azote 
naissant. 

De lavapeur d'acide nilrique mêlée aun excas d'hydrogène fut 
dirigée sur de l'éponge de plaline; aucune réaction sensible 
n'eut lieu a froid, mais en &levant un peu ta température du 
lube, le plaline se mit en incandescence et tout l'azote de l'acide 
nilrique se transforma en ammoniaque en présence d'un excés 
d'hydrogèno. 
Il. La même expérience fut faite en substituant l'acide hyponi- 

(1 )  Annoles d e  Ckimie et de Physique. Vol. XL, pnae 441- 
Cette formation d'amrncniarp a doiiiié lieu Q M. PELOUZE de conslater dans ces 

reactions la production d'une certaine quantité d'acide formique. 
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Liiqiic b l'acidc nitrique. Iks  quc le inéliingc gazeux elil lc con- 
lact dc 1'6pongo h froid, le plaline s'6chauR:a rapidement, &- 
viril iiicandcscent , répandant une lurniére trQs-vivc , et tout 
l'acide hyponitriquc put êtrc transformé en eau ct en ammonia- 
que. En faisant celle expérience il faut s'ontouror de toutcs Ics 
précautions possibles, car pour peu quc les dégagen~cnts de gaz 
soient rapides, il se produit des explosions exlrèmemenl violenles. 

E. L'expérience faite avec du deutoxide d'azote el  de l'hydro- 
g6nc donna les mêmes résultats qu'avec I'acide hyponilrique. 
Lcs dangers d'explosion sont également trés-grands. 

F. L'expérience faite avec du protoxidc d'azote et do l'hydro- 
g h e  en excés ne donna licu ti aucunc réaction sensible froid ; 
en chauffant un pcu il SC forma également de l'ammoniaque en 
abondance. 

C. Toutcs les cxpcriences précddcntcs furent répétécs en sub- 
siituant Ic noir dc platinc h l'éponge de platine. Les rdaclions 
curent lieu moins facilement; jamais elles ne furent dheloppdcs 
sans 10 secours de la clialeitr , et dans aucun cas le noir de ph-  
tiric ne dcvint incandescent. 

11. En faisant passer sur dci'bpongc de plalinc chauffce un mé- 
lange de dcutoxide d'azote en exces et de carbure bihydrique, 
obtenu par l'action de l'acide sulfurique sur l'alcool, le platine 
a éprouvb unc lrbs-vive incandesccnco , et il s'est dégagé dc 
la vapcur dc cyanhydralc d'ammoniaque , de l'eau, de I'acido 
~arhoiiiquc et dc l'azoto. 

1. En dirigeant sur de l'éponge de platine du deutoxide d'azote 
nid9 de vapcur d'alcool cn cxcés, il n'y a aucune réaction i 
Froid ; mais cn devant la températurc au rougc il se dégage cn 
abondancç de l'caii , du cyanhgdratc ct du carbonalc d'ammo- 
niaque; il y a Cgalcmcnl d6pBt de charbon. 

K. En faisan1 passci. sur dc 1'6pongc de pIatiae cliauff6e A cn- 
Mron 4000, un coiirant dc 1 apcur d élhcr nitreux, il y a ddgage- 
nwut dc dculoxidc d 'aote;  en chauffant ii une tcnipcralare plris 
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élcvbe, il se produit d u  cyanliydratc d'anmoniaqiic , de I'cau , 
du carbure tétrahydrique et do I'oxidc de carbone, avec dépôt 
de charbon (1). 

En faisant agir de l'acide sulfurique sur du nitrate de potasse 
mouil16 avec dc i'alcool , il y a dégagement abondant d'acid& 
liyponilrique, et il sc forme en même temps de l'ammoniaque, car 
cn mettant de la potasse caustique en contact avec le produit, i+ 
se dégage une quantité Ir&-sensible de vapeur ammoniacale. 

En versant de l'acide nitrique ou hyponitrique sur de I'es- 
sence de térébenthine, il se forme Ogalement en abondancc de 
l'ammoniaque qu'on peut rendre sensible par un excEs (1s 
potasse ou de chaux. 

Il est facile de c~ncliirc de toutes ces expériences que toutes 
les fois que dans des circonstances favorables à la combinaison , 
l'hydrogène pur ou l'hydrogène carboné se trouve en contact 
avec de l'azole àl'étrit naissant, peut-8tre mème en dissolution 
dans l'eau, il se forme de l'ammoniaque. 

Si dans les rouilles l'azote de l'air se combine avec de i'liydro- 
gent naissant et forme de l'ammoniaque, par la même raison 

Ccs réactions peuvent éviilemiiicril se produire de diiféi~enlcs nia- 
iiiEics, et doniicr dcs i6sultats lariEs suivant 1;i tcinpi.raC~ii.ç ti 1,iiluelle 
on opdrc c l  la proportion des corps iiiis c n  présence. 
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ou peut être conduit A admettre quc lors dc la dBcomposition 
des matiéres organiques, de l'ammoniaque se forme aux dépens 
de I'azole dissous dans l'eau et de l'hydrogène naissant. On sait 
que dans ce cas l'hydrogène se &gage en grande quantité ii 
l'état de carbure tétrahydrique. 

Cette opinion, si elle était confirmée par denouveauxfaits, par 
des résultats plus nombreux et  par conséquent plus concluants, 
permettrait d'expliquer plus facilement la présence de I'ammo- 
niaque constaiée dans un très-grand nombre de circonstances 
oh il est assez difficile d'admetlr'e La préexistence de quelque 
rnatiére animale. 

Il reslera toutefois uno grande incertitude sur les causes de 
formation de l'ammoniaque dans les oxides de fer naturels, 
surtout ceux cristallisés, tels que le fer oligiste de l'île d'Elbe, 
le fer oligiste de Framont. Quant à la présence de I'ammoniaqiic 
dans les argiles, dans le plâtre, dans la craie, etc., etc., on 
peut admettre la condensation de l'ammoniaque, dont une faible 
quantitti a été constaiée dans l'air hl'approche des lieuxhabiiés, 
et qui semble pouvoir se produire, d'après les considérations qui 
précédent, partout où il y a décomposition de subslances orga- 
niques, même non azotées. 

Ce serait certainement une thdorie bien saiisfaisante que 
celle qui consislerait il admettre la formalion de l'ammoniaque 
partout où les maliùres organiques azolées ou non azotéesse dé- 
composent lentement et oùl'air dissous par l'eau, se trouvant cn 
prdsence d'un excés d'hydrogbne naissant., donnerait de l'eau et 
de l'ammoniaque. Ce dernier produit, soumis ensuite Lil'inUueoce 
oxigénante de l'air, en présence de l'humidité et des corps 
poreux, donnerait de l'acide nitrique ou plutfit du nitrate 
d'ammoniaque dont la présence dans les matibres nitrifiées 
explique la formation du nilrak de chaux, ou qui, en présence 
du carbonate de polasse, dans qiiclques circonsiances, donncrait 
plus facilenleut cncoi c du nitrnlc clc potasse. Mais, en adoptant 
d& aujourd'hui cette manibrc d expliquer les phhomcnes dc 
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ia nitrification, je craindrais une objection fondée, c'est que 
j'aurais échafaudé une nouvelle théorie avant d'avoir épuisé 
toules les ressources de l'expérimentation, avant d'avoir répondu 
a toutes les objeclions qui peuvent lui être opposées. 

Se pense que surtout dans la question qui nous occupe il ne 
faut pas se laisser égarer par des hypothèses séduisantes. Si la 
théorie actuelle est insuffisante pour rendre compte des phéno- 
rnénes de la nitrification, ne lui substituons qu'une théorie qui 
ne puisse pas encourir les mêmes reproches. Attendons de nou- 
velles recherches la solution définitive des questions soulevées; 
trop souvent des idées trés-heureuses n'ont pas porté leur fruit, 
parce que prématurément on a voulu leur donner une extension 
trop générale, cédant à l'ambition bien naturelle d'attacher son 
nom A une création nouvelle. 

Si ti l'appui de l'oxigénation de i'ammoniaque on peut pré- 
senter les faits consigfiés dans ce mémoire, à l'appui de l'absorp- 
tion des éléments de l'air sous une influence alcaline, on peut 
présenter d'autres faits, tels que l'expérience de Cavendisch , 
qui a opéré en présence des dissolutions alcalines, avec le 
secours de l'électricité. Mais comme dans aucun cas les réac- 
tions qui ont donné de l'acide nitrique n'ont eu lieu dans des 
circonstances parfaitement semblables à celle oii la nitrification 
a lieu habituellement, nous croyons devoir attendre de nouveaux 
essais que nous avons commencés et que nous poursuivrons avec 
persévérance la confirmation de l'une ou de l'autre opinion. Nous 
pensons toutefois avoir établi, dés aujourd'hui, d'une maniére 
suffisamment concluaute, que dans la nitrification l'ammoniaque 
joue toujours un r61e trés-important et que l'intervention de ce 
corps est même d'une nécessité absolue lti où. il n'y a que des 
carbonates insolubles. En effet, l'ammoniaque, dont la formation 
peut être expliquée au besoin en l'absence de toute matikre ani- 
male, exerce son influence sur la production de l'acide nitrique, 
soit qu'on admette que cet acide se forme par la combinaison de 
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i'oxigene et de l'azote de l'air dissous par l'eau, ou par I'oxigé- 
nation directe de l'azote des matikres animales, comme l'indique 
la théorie ancienne, soit enfin que l'acide nitrique se pro- 
duise par oxigénation de l'azote de l'ammoniaque en présence 
de i'air. 

J'ai fait connaître la possibilité d'obtenir artificiellement et  h 
volonté de l'acide nitrique et par conséquent des nitrates sans 
avoir recours au procédé lent de la nitrification, Si dans les cir- 
constances actuelles la transformation de l'ammoniaque en acide 
nitrique au moyen de l'éponge de platine et de i'air ne présente 
pas i'économie convenable, il peut arriver des moments où cetlc 
transformation deviendrait possible sous le rapport économique, 
e t  l'on peut donc dire avec assurance que la connaissance des 
faits consignés dans ce travail est de nature ;i rassurer compléte- 
ment le pays sur Ibs difficult6s ou même l'impossibilité de se 
procurer du salpêtre en quantité suffisante dans le cas d'une 
guerre maritime, et il faire modifier le mode des approvi- 
sionnements de salpêtre pour les besoins de i'état, dïcté jus- 
qu'alors par une sage prévision de l'avenir. 

La formation de l'ammoniaque avec les éléments de l'acide 
nitrique et  celle de I'acide cyanhydrique avec les composés aza- 
tés et les carbures hydriques m'ont également paru de nature i~ 
fixer I'attention des savants comme des manufacturiers. 

Enfin, je pense avoir par ces essais appel6 l'attention des 
chimistes sur l'agent puissant qu'ils peuvent trouver dans 
l'éponge de plaline , pour produire des réactions nombreuses et 
variées avec les matihres gazeuses ou vaporisables de nature 
organique, comme de nature inorganique. Depuis la découverte 
de M. Doebereiner et l'important travail 'de MM. Thénard et 
Dulong, la mousse de platine était restée presqu'ignorée daus 
l'ordre expérimental; elle était restée un objet de curiosité alors 
qu'elle devait devenir, dans beaucoup de circonstances, un agent 
plus efficace que la chaleur, que i'électricité. J'ai fait voir que 
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son rûle ne devait plus se borner a enflammer le gaz des lampes 
à hydrogkne; que par sa propriété singuliere, ce corps était 
siisceptible d'une infinité d'applications dans nos laboratoires, 
applications qui ne tarderont pas à franchir le seuil de la 
fabrique. 

Pour donner la mesure des nonibreuses réactions que i'éporige 
de platine peut provoquer, il suffit déjà des observations con- 
signées dans ce travail et qui peuvent être résumées comme 
suit : 

1.0 Tous les composés d'azote vaporisables, mêlés d'air , 
d'oxigéne ou d'un gaz oxigénant, se traiisforment en acide 
nitrique ou byponitrique. 

2.0 Tous les compos5s d'azote vaporisables, mèles d'hydro- 
gène ou d'un gaz hydrogéné, donnent de l'ammoniaque. 

3.0 Tous les composes d'azote vaporisables, en contact avec 
les carbures hydriques ou avec l'oxide de carbone, lorsque 
le composé azoté contient de l'hydrogène, donnent de  l'acide 
cyanhydrique ou du cyanhydrate d'ammoniaque. 

4 . 0  La plupart des métalloïdes, ainsi que le cyanogene , en 
présence de l'éponge de platine se combinent avec l'hydrogène. 
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HISTOIRE I\'ATUKELLE, 

IVOTICE SUR LES LABBES D'EUROPE , 

Par M. C.-D. DEGLAND, membre résidant. 

LABBE OU STERCORAIRE, Larus , Linnée ; Prœdatrix , Vieillot : 
Stercorarius , Brisson , Vieillot: Lestris , Illiger , Temminck, 
Brehm , Lesson. 

Les Labbes ou Stercoraires, que BRISSON et après lui d'autres 
ornithologistes ont &parés des Mouettes et des Goêlands , con- 
stituent un genre d'oiseaux fort remarquable, dont les espèces 
sont peu connues, mal décrites, et ne sont pas toutes déter- 
minées. 

L I N N E E ~ ' ~ ~  indique que deux, le Larusparasiticus et le Larzcs 
catarrhactes; BRISSON en décrit trois, l'une sous le nom de 
Stercorarius , la seconde sous celui de Stercorarius striatus et 
i'autre sous le nom de Stercorara'us lolzgicauolatus , qu'il rap- 
porte au parasiticus de LINNÉE. VIEILLOT en admet quatre, qu'il 
désigne par les dénominations suivantes : Stercoraire brun, 
Labbe, & longue queue et Pomarin. M. TEM~IINCK , dont l'ou- 
vrage sur les oiseaux d'Europe est entre les mains de tous les 
amateurs français et fait en quelque sorte autoritci, n'en décrit 
que trois , le Catarractes , le Parasiticus, et le Pornarinus. 
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M. Bnrrrrlrr, clans uii ouvmgc iinprinié A Icnn en 1823 (1) donne 
la descriplion de sept cspbces, dont qualre dilférenles de celles 
admises par le naturaliste hollandais ; les Lostris Boii, Scl~lepii, 
Benecfiii et Buffonii ou Crepidatn, qu'il est diîGcile de distin- 
guer les unes dm aulres, tant scs descriphus sont difl'uses et 
laissent ii désirer ; encore n'ost-il pas cerlain qu'il n'a point 
décrit des sujels de la même espèce, pour des espèces 
diffthntes (2). 

Ayant 6115 assez heureux de recevoir, depuis dix ans, un 
grand nombre d'individus de ce genre, jeunes et adultes, qui 
ont été tués en plaine ou sur les chtes de Dunkerque, et que je 
dois en partie a l'obligeance de 11. PLANTEFEBVE, de cette ville, 
je décrirai successivement chacune des espéces que je crois 
posséder, espérant que mon travail ne sera pas sans intdret et 
pourra servir il éclaircir un point de science encore fort obscur. 

Les Labbes sont des oiseaux qui habitent les régions arcti- 
ques, non-seulement de l'Europe, mais encore de l'Amérique et  
probablement aussi de l'Asie. Ils différent des ïîlauves par des 
caractéres physiques tranchés, par leurs mœurs, et leur ma- 
niére de vivre. 

Ilsfrequentent les bords de la mer et ne se font voir qu'acci- 
dentellement dans l'intérieur des terres. C'est en automne et en 
hiver, à la suite des tempêtes et des ouragans, qu'ils apparais- 
sent sur nos cbtes maritimes et quelquefois en plaine, où ils se 
tiennent de préférence dans les champs de blé. 

Ils sont voraces, querelleurs, courageux et font une guerre 
presque continuelle aux Mouettes et aux Hirondelles de mer, 
pour les forcer alâcher leurs proies, dont ils s'emparent avec une 

(1) LehrLuch der natqesrliichte aller europaeischen Vogel. 
(s) 011 doit être tris-réservé dans l'admissio~i des espices de M. RREHM. Il  lie 

h i  sufht qu'une légère différence dans les teintes dupliunage, la forme de la tète, 
l a  longiieiir du bec et di.s yattcs, pour isoler et classer spécifiquement les oiseaux. 
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adresse rcmarqaablc. Ils l irent de poissons, tlc n~olliisqiics, 
d'œufs e t  de jeunes oiseaux de mer. 

Suivant M. BREIIM, lcur mue serait doiiblc rlms toutcs les 
espèces. M. TEMMINGK est d'un avis conlraire : il croit qu'ils nt) 
muenl qu'une fois l'année, parce quo les coulcurs dcs vieux, 
durant l'6t6, varient beaucoup d'individu à individu, et que 
cetle parlicularité ne tient ni au sevc ni Li un utat de muc, 
mais depend seulement de l'âge. M. DELAMOTTE, d'Abbeville, 
croit aussi que la mue est simple et  que dans plusicurs espbces 
le changement de plumage s'opére, comme chez quelques Frin- 
gillcs, par E'usé des plumes et  sans que ccllcs-ci tombent. 

Les males et  les femelles n'ont pas de marques distinctives B 
I'exlBrieur ; leur plumage est le mêmc en été qu'en hiver; les 
jeunes, avant la premiére mue, sont varids do roux blanchdtrc 
sur un fond brun plus ou moins fonc6, ct se ressemblent dans 
plusieurs espéces , mais pas assez pour les confondre , lorsqu'on 
les a en mOme temps sous lcs yeux. Ils sont on g6n6ral bruns, 
unicolores dans le moyen 9çe , plus ou moins blancs en-dessous 
dans la vieillesse ou lorsqu'ils ont atteint leur plumage complet. 
RI. DEL-UIOTTE pense que dans la jeunesse ils sont noirs, unico- 
lores et que ceux que je coneidére comme jeunes sont des 
adultes en plumage d'hiver. Je ne puis partager l'opinion de 
ce savant ornithologiste, parce que les oiseaux seraient moins 
gros en hiver qu'en été et que les plumes auraient alors moins 
dc consistance, ce qui est inadmissible. D'ailleurs je posséde 
plusieurs Labbes d'espécos diflérentes d'une couleur gCnéralc 
brune, qui offrent encore des plumes mouchetées de roass&tre 
au milieu des nouvelles, qui ont une teinte uniforinc, et  prou- 
vent d'unc maniere incontcstablc quo ccs individus quittent 
lcur plumage de jeuncssc. J'ai recu en même temps des sujcls 
unicolores, des plus ou moins tachetés, les prcmiers avec des 
filets assez longs, les derniers avec les plumcs médianes de la 
queue dbpassarit [rd-peu les autrcs. 
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Les Stercorairesniclient dans Ics roclicrs et surlesPldvations 

dans les marais e l  Ics terrains nridcs voisins dc la nier; lcur 
ponle est dc dciix mofs que la femcllc et lc ni;île couvcnt, 
clil-on , allernativcment et défendent i l'occasion, non-seiile- 
ment contre les oiseaux de proie, mais aussi contre les hommes. 

LABBE BRUN ou STERCORAIRE CATARACTE , Lestris catarructes , 
Temniinck ; Stercorarius cnîarrhactes, T'icillot ; Larus catar- 
rhactes , Limée ; Goiland brun, Eunon; Larus fuscos, Briss. 

Le Catarracle est la plus grande espèce connue. Il est décrit 
par tous les ornithologistes modernes. 81. SE~IWINCK, et après 
lui hi. h ~ m r ,  disent que les deux plumes du milieu do la qucuc 
d(ipasscnt les autres de 3, Il ou 5 pouccs. Les sujets quc je pos- 
shdc, qui sont de diflérenls Sgcs et auxqnels SC rapporknt 
parfailenlent les descriptions de ces auteurs, ont les deux 
plumes du milieu de la qucue qui dépassent de très-pcu les 
autres. J'en a i  vu dans presque toutes Ics collec!ions que j'ai 
visitées ct ne l'ai jamais remarqué avec dc longs filets. L I N N ~ E  
cl B~UNNICHE,  qui onl; dû avoir de fréqucnles occasions d'obser- 
ver le Cataracte, disent qu'il a les plumes de la queue pres- 
qu'égales, caudd szcbœquali. BI. DELAMOTTE, qui a vopagé et 
visité un trés-grand nonihre de cabinets, n'en a jamais vil 
avec de longues plumes à la queue. 

Longueur totale de l'oiseau, 24 i 26 pouces ; bec forl, épais, 
long de 26 à 27 lignes, brun en arriérc et noir à son extréniilé 
crochue ;iris brun ; tarses noirs, longs de 2 pouces G à 7 lignes; 
paupières garnies de plumes blanches ; tO!e brun bnc8, 
niélé de  roux; manteau brun, iiuanc6 de rougc dc rouille; 
rémiges et rectrices blanchcs Li, lcur moitié interne el noirntrcs 
clans lc rcstc de leur longueur, avec lcurs tiges blanches clan-s 
toule lcur étendue; parlies infkrieures du corps rdor(.Cs dc 
brun e l  de rouille, mais inoins foricées que les pirtics siipé- 
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rieurcs. Tcls sont plusieurs individus que je possCde A l'éiat 
adulle. 

Dans la jeunesse, les plumes de dessus da corps sont termi- 
nées de blanc grisâtre ; du resle , l'oiseau ressemble il l'indi- 
~ i d u  adulte. RI. DELAMOTTE croit que le jeune est noir, unico- 
lore et non tachetb. 11 n'existe pas de ditErence dans les deux 
sexes. 

Le Cataracte habite le pale arctique des deux mondes. Il est 
abondant en Amérique et apparait quelquefois au centre de 
l'Europe. 31%. D E L A ~ T ~ T . ~ E  et dc COSSETTE ne l'ont pas rencontre 
dans leur voyage en Norwège. Les pêcheurs en apportent sou- 
vent des cùtes d'Islande, où il niche en sociét6, par grandes 
bandes. Les œufs, au nombre de deux, ont une eutrémith 
tri%-grosse et sont d'un vert olive taché de brun. On assure 
qu'ilniche aussi communément aux Orcades et que les pelilssont 
couverts d'un long duvet gris foncé, 

Ces oiseaux sont trSs-voraces et ont dans la démarche et 
l'air de la tête quelque chose de l'aigle. 3'en ai nourri qui ava- 
laient de jeunes chats vivants et mangeaient non-seulement des 
poissons, des insectes, mais aussi du pain et du blé. 

Les individus tués en Mande et au Groenland sont tout-A-fait 
semblables A ceux qlie l'on a tirés sur nos cbtes mari~imes. 

LABBE ou ~ T E R C O R A I R E P O M A B I N ,  Lestris pomarinus, Temminck, 
Lestris pomarina,Rrehm; Stercorarias pomariwus, Lacépéde, 
Vieillot . 
Cet oiseau est moins gros que le précédent. Il a ,  A l'état 

adulte, depuis la base du bec jusqo'à i'extrémilé de la queue, 
non compris les deux plumes du milieu, 19 à 20 pouces. Le bec, 
qui est d'une couleur gris jaune livide , ainsi que la cire, est 
noir à son extrémité crochue. JI a ,  en suivant sa courbure, un 
pouce G lignes de longueur.l'iris est d'un brun foncé roussatre 
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cl non jnunc ou jaunhtrc coninic le ilisonl MM. VII~J~LOT et 
IEMMINCK. LCS tarses, longs dc deux pouccs 3 lignes (1) , sont 
iioirs et Ires-rugueux par derrikre ; les doigts, leurs menibranes 
et les ongles sont de celle dernibre couleur; l'onglc poslérieur 
d'un calé est blanc, celui du côte opposé es1 ~ioir. Les deux 
plumes du milieu de la queue dépassent les aulres de quatre 
pouces, sont contournées sur elles-mêmes, et conservent la 
même largeur jusqu'g leur extrémité, qui est arrondie. 

Les parties supéridures du corps, des ailes et de la queue 
sont d'un brun olivatre foncé ; le verlex , la face et le dessous 
des yeux noirs ; les cdlés, le devant e t  le derrière du col d'un 
blanc jaunâtre avec des plumes eflikes, subulées et dorées; 
celles occipitales forment une espèce de huppe. Les parties 
infkrieures sont blanches, exceplé la région anale, qui est de la 
même couleur que le manteau, et la partie infërieure e t  anté- 
rieure de la poitrine, dont les plumes se terminent par une 
tache transversale brune et forment une sorte deceinture plus ou 
moins compléte et plus ou moins large. Tels sont des mâles 
adultes ou vieux que je posskde e t  que j'ai r e p s  en chair de 
Dunkerque, où ils ont été tu& le 20 octobre 1834, a la suite de 
coups dc vent du Nord-Ouest. 

Un individu que j'ai r e y  en peau pour une femelle a le 
dessus de la tête moins noir, les plumes de la nuque moins 
blanches, la ceinture pectorale plus large et quelques plumes 
blanches dans la région anale. Du reste, il est semblable aux 
précédents. 

Suivant M. BREHM, la femelle est plus petite que le mâle. 
C'est le contraire chez les individus qui font partie de ina col- 
lection. 

J'ai un sujet entiérement brun plus fonce en-dessus qu'en 

(1) 12. TEBIMINCK leur donne I pouce I I  lignes. 

A 
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dr.ssous, suilout au  1 crtew, ct qui ne diliëre pas auirenien1 de 
ceux que je uiens de décrire. 

Les jeuncs, que j'ai obtenus au nomhre de vingt h Lrente, 
ofient  entre eux d'assez grandes variations; ils sont plus petits 
que les adultes ; ont 47 à 18 pouces au plus de longueur ; la cire 
couleur bleu de plomb, le milieu du bec d'un rouge livide 
foncé e l  son extrémité crochue d'un noir de corne; les yeux 
bruns ; les tarses couleur de chair bleuâtre; l'ongle postérieur 
blanc et le doigt rouge de chair pâle, ainsi que la base du 
tarse e t  un petit espace entre les doigts interne e l  médian, qui 
sont noirs comme les membranes. Un d'entre eux a le pied d'un 
blanc livide tirant sur le gris bleu vers l'extrémité. Ils ont tous 
le plumage brun nuancé transversalement de rouille, plus ou 
moins foncé en-dessus; les couverrures inférieures des ailes 
avec des bandes transversales blanches; les grandes pennes de 
cetle dernihrc couleur, excepté leur tiers posb.!xieur; les ba- 
guettes également blanches en-dessus e t  en-dessous. Les filets 
de la queue ne dépassent qne de quelques lignes les autres 
rectrices. 

M. DELANOTTE considére ceux-ci comme des vieux en  
plumage d'hiver et  la livrhe brune, unicolore comme propre 
au jeune Age. 11 est bien ccrlainement dans l'erreur. Il 
y a ,  il est vrai, de jeunes sujets entiérement bruns ou 
noirs, mais ils ont, ainsi que les précédents, la plume dllicate 
et  moins consistante que des individus également bruns, 
mais plus forts, qui ont les plunics médianes de la queue 
très-longues e t  d'autrcs caractères qui dénotent un Age plus 
avancé. J'ai r e p  l'an dernier un mâle prcsque entiérement 
brun en-dessus , offrant encore quelques plumes nuancées de 
rouille qui indiquent le passage de la jeunesse il l'état adulte. 
Se les ai trouvés tous simultanément dans le niois d'octobre. 
31. J E B ~ . ~ S C B  rapporle le jeune Pomarin au Stercoraire rayé 
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de BRISSON (1,. Celui-ci est, suivana moi, un jeune Labbe 
parasite ou des rochers dans sa preniibre année. 

Les pêcheurs qui se rendent A Terre-Neuve assurent que 
lorsqu'ils arrivent sur le banc en avril, les Pomarins ont le 
ventre blanc et un large collier noir; ti mesure que la saison 
avance, le collier disparaît et il n'existe plus en juillet et en 
août, époque où ils ont leur plumage parfait, c'est-&dire les 
parties inférieures entiérement blanches. 

Le Pomarin habite le Nord de l'Europe. Il est commun à 
Terre-Neuve et tr&s-rare en Islande. M. DELAMOTTE ne l'a pas 
rencontré en Norwége. M. Boie de Kiel en a trouvé trois cou- 
ples dans l'île Idoé, l'une des Loffodes. Nous le voyons sur nos 
c6Les maritimes du Nord, de loin en loin, surtout a la suite de 
coups de vent ; ce sont presque toujours de jeunes sujets. Il est 
probable qu'ils nous viennent des Orcades. J'en ai recu une 
treiitaine de tous âges, qui ont été lues sur les cdtes de Dun- 
kerque du 20 mi 30 octobre 1831c. 

Suivant M. TE~IMINCK , le Pomarin nicherait sur des monli- 
cules dans les marais ou sur les rochers ; sa ponte serait de deux 
ou trois œufs d'un olivâtre cendré, marqué d'un pelit nonibre 
de tâches noiratres. 

LABBE OU STERCORAIRE PAR.~$ITE;  Les t& p~VYXsit i&S, Tem- 
minck; Lestris parasitica, Brehm , eni., 991, sous le nom de 
Stercoraire. 

Cette espéce a été confondue avec le Buffonii et le Crepiduta. 
Elle n'offre point de diffërence dans les sexes, quoique W. Brehm 
dise que la femelle est un peu plus grosse que le mâle. Les 
filrls se terminent peu à peu en pointe e t  ne ddpassent les 
autres rectrices que de 4 a 5 pouces au plus. 
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Oisenth adulte. Bcc blei~dlrc , long dcpuis lc front jusqu'li la 

pointa , en suivant la coiirburc, de 15 lignes cnviroir ; cire vcr- 
dâtre ; iris brun roussâtre ; tarses bleu de corne, trés-ruguciiu 
derrière, longs de 19lignes; longueur tolale, non compris Ics 
deux plumes médianes de la queue, 16 pouces; tout le plu- 
mage d'un noir de suie plus fonce en-dessus qu'cil-dessous, 
blanchâtre au front, jaunâtre et grisâtre au-devant, dcrrière et 
sur les côtés du col ; tiges des grandes rémiges et base de celles 
des rectrices blanches. Chez d'autres individus le dcssous du 
corps est d'un blanc lavé de brunâtre, plus foncé au bas du col 
et la poitrine. Il en est qui ont les c6tés et  le derribre du col 
d'un jaune doré sur un fond blanchalre. Les plunles du milieu 
de la queue qui se terminent en pointe dépassent ordinaire- 
ment Ics latérales de 3 a 4 pouces. 

Dans la jcunesse, le bec, ainsi que la cire, sont d'un bleu de 
les pieds et les inenibranes inlerdigilales d'un blanc 

jaunâtre A leur base; tout le corps est brun avec des taches 
transversales rousses, plus prononcées en-dessus qu'en-dessous; 
la têteet le col de cette dernibre couleur, striéslongitudii~alcment 
de brun; la moitié supérieure des rcctrices rousse cn-dessus et 
blanche en-dessous; la 1noiti8 supérieure des rémiges d'un 
blanc roussâtre, l'autre moitié brune avec I'extrbmité rousse ; 
les plumes médianes de la queue ne ddpassent les autres que 
de 7 A 8 lignes. 

Le Parasite habite les bords de la Baltique, la Suède et la 
Norwége, d'où MRI. DELAMOTTE et de COSSETTE I'ont rapporté 
en grand nombre. Ils I'ont trouvé dans presque toules les îles. A 
leur arrivkc en juin, tous ccuv h ventre blanc qu'ils tuérent 
étaient des femelles et  les bruns unicolores, des miîles; ii la fin 
du mois ils se procurérent quelques mâles ventre blanc et  ii la 
Gn de juillet et d'août, ils étaicnt presque lous avec le dessous 
du corps de cetle dernibre couleur. Ce changement s'opére 
sans quc les plumes tombent, par l'action de l'air seulement. 
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Leur ponte est de deux ceufs , d'un \crt olibe plus ou nioiiis 

fonce ct tachetés de jaune. Les petits, dans le nid, ont les pieds 
bleus et sont couverts d'un long dnvct gris. 

LABBE ou STERCORAIRE DES ROCHERS, Lestris crepidatn, mihi; 
Stercor. crcpidutus, Vieillot ; Stercor. parasiticu,~ , Tern- 
minck ; Laruspurasiticus, Linnée, Encyclopédie, planche 25, 
f. 4, Age moyen sans filets. 

Bec large 3 sa base e t  gréle à son extrémité, long de 13 lignes, 
dont 7 pour la cire, qui est couleur de mine de plomb ; angle de 
la mandibule inférieure offrant une p i n l e  très-aiguë ; extrii- 
mité crochue de la supérieure très-courte , n'ayant que sept 
lignes ; yeux brun roux; tarses noirs, grèles, légèrement ru- 
gueux en arrière, longs d'un pouce '7 A 8 lignes; tout le plu- 
mage d'un brun grisâtre, moins foncé en-dessous qu'en-dcssus 
avec les plumes de la base du bec et dcs c6tBs du col d'une 
couleur blanche sale, nuancée de jaunâtre ; quelques plumes 
noiriltres sur la poitrine, au ventre, et plusieurs tuyaux qui en 
renferment d'autres qui se terminent en pointe comme dans 
i'espéce précédente. Les filets sont égaux et dépassent de 3 pou- 
ces les aulres plumes de la queue. Longueur totale, dix-sept 
pouces. Tel est un individu adulte, mâle et en mue, tué sur les 
côtes de Dunkerque le 28 octobre 1831~ 

Il ressernblc en cet état au Parasite e t  il n'est pas Btonnant 
que ces deux esphes soient confondues ensemble. Il en diffère 

' 

néanmoins par le plumage, qui offre une teinte générale moins 
foncée; par la taille plus petite, le bec moins long, moins gros, 
l'angle de lamandibule inférieure, qui a une pointe aiguë, el i'on- 
glet de la mandibule supériwxe, quiest plus court et plus courbe. 

Les jeunes dilfkrent aussi des jeiines de I'espbcc precédenîe : 
ils ressemblent a ceux du Buffonii, niais les teintcs de leur plu- 
mage ne sont pas Ics mêmes; leur bec a-11 lignes et 1 2 de 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( ) 
longueur; l'angle de la mandibule inférieure offre aussi une 
pointe aiguë; la base des pieds et la moilié postérieure des 
membranes interdigitales sont d'un jaune couleur de chair et 
le resle est noir. 

Dans le moyen âge, les filets ne dépassent que de 5 ii 6 lignes 
les autres plumes de la queue ; les tarses sont d'une couleur 
jaune livide bleuâtre, ainsi que la base des doigts internes et 
de leur membrane. Le plumage ressemble celui des adultes; 
seulement on remarque encore cil et 18 des plumes h liserés 
roussâtres, plus ou moins usées, qui prouvent que l'oiseau 
vient de quitter son vbtement de jeunesse. 

Cette espéce est celle qu'on rencontre ordinairement sur nos 
côtes maritimes. 

LABBE ou STERCORAI~E de Buffon, Lestris Buffonii,Brehm; 
Stercorarius longicaudus, Brisson, Vieillot ; Lestris crepidata, 
Brehm; enl. 762; Encyclopédie, pl. 24, f. 1, sous le nom de 
Stercoraire B longue queue. 

II est étonnant que cette espéce ait été confondue pendaol 
long-temps avec le Parasite e t  n'ait pas été d6crite dans le 
Manuel ornithologique de M. TEMMINCK. Elle en diffère telle- 
ment qu'il suffit d'un coup-d'œil pour Pen distinguer. 

Le Stercoraire de Buffon est un peu plus petit, a les plumes 
médianes de la queue beaucoup plus longues, plus effilées, et 
terminées en fer de lance ; son bec est moins fort, moins large à 

sa hase et un peu plus court. Ses tarses, qui sont grèles et plus 
longs, ont une couleur bleu de plomb. A l'état adulte, son plu- 
mage a des teintes différentes : les parties supérieures sont 
d'uii brun grisâtre et non noiratre comme dans le Parasite; le 
blanc de la poitrine est plus net et les plumes jaunâtres des 
parties latérales et postérieures du col sont dorées. 

RI. BKEEM dit que la femelle est plus pelile que le mble. Sui- 
vant lui, cet oiseau est unhabitant du Groënlmd et particuliére- 
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ment du détroit de Llavis. 011 Ic Lrouve aussi h Terre-Neuve, à 

la baie de Baffin et dans le nord de l'Europe. Il. DELA~OTTE ne 
I'a pas rencontré en Norwége et en Laponie. 

A l'état adulte, il a le bec bleu de plomb en arrière, noir h 
sa pointe ; l'iris brun roux ; les tarses e t les doigts bleu de ploinb; 
la membrane digitalc noiratre; le dessus de la têle noir, les 
plumes de l'occipital efflées et  alongées en forme de huppe; 
le derrière du col blanc; le dessus du corps gris sombre; les 
rémiges ct les rectrices d'un gris plus fonce; les filets ou plumes 
medianes de la queue se rélrécissent insensiblement, sont lan- 
céoldes e l  dépassent les autres pennes de 8 à 9 pouces; lcs 
cbtés du col blanc jaune doré, le devant du col et  de la poitrine 
également blanc, le reste des parties infkrieures de la même 
couleur que le manteau, mais un peu moins fonce. 

Dans la jeunesse il diffhre aussi da  jeune Parasite et de l'espbce 
préccdcnte. L'iris est brun-fonce ; les tarses sont bleu de plomb, 
tiranl sui' le blanchâtre à l'articulation digilo-tarsienne, sur les 
doigts et la base des membranes. Le dessus du corps est d'un 
brun gris plus ou moins obscur, avec l'extrémité des plumes 
hordde de gris roussâtre; la têle est de la même couleur que 
le manteau avec des raies plus foncées ; une tache noire existe 
devant les yeux; le derribre du col est moins brun, la queue 
brune plus foncée en-dessus qu'en-dessous ; les filets arrondis, 
terminés de blanc roussâtre, ne dépassent les autres pennes que 
de dix ligncs à un pouce. Le dessous du corps de la même couleur 
qlle les parties supérieures, la région anale et  les flancs 
i a3 & transversalement de brun et de blanc avec chaque plume 
lcïminéc de blanc roussâtre.11 est des individus dont les teintes 
sont inoins foncées, surtout au col et  aux parties inférieures. 

11. DRLAI~AYE,  d'Amiens, en possédc un adulte qui a été tiré 
dans les en, irons de cette 1 ille. 11 se trouvait dans un clianip 
de 1 etdiire. A la mi-octobre 183h plusieurs ont été jclés, avec 
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un grand nombre ii'aulres Slcrcoraircs, sur les cbies dc Dieppe, 
par suite d'une tournientc qui a dur6 dcux jours. J'en ai r c y  
alors quelques jeunes qui ont 6th tués p r h  de Lillc. Ils ne 
paraissaient pas saukages et coui'aicnt dans Ics champs de blé 
nouvellement ensemencés. 

L-LBDE OU STERCORAIRE Lesson; Lestris Lessonii, tnihi. 

Le plus pelit des Stercoraires connus : il diffkre dcs aulrcs 
par Ic plumage et le bec,  qui est fortement comprimé. Jc ne 
puis le rapporter A aucune des espèces décriles par M. B ~ ~ i r n r .  

Il a 13 h 14 pouces de longueur; les filets dkpasscnt l'exlré- 
mité de la queue d'un pouce cnviron e t  sont Mgèrement 
arrondis. Les plumes avancent fort avant sur le bec et le font pa- 
raître trds-court.Celui-ci a 11 lignesde longueur, dont4lignes 1/'2 
de cire qui est d'un jaune livide bleuaire ; la moitié de la man- 
dibule infcrieure et la moitié postérieure des bords de la supl- 
rieure sont de la mérne couleur; la pointe du  bec est cl'un noir 
de corne; les yeux sont brun foncé. Les tarses, d'un livide 
jaunâtre, ont 1 pouce 7 lignes; le doigt postérieur, la base 
des antérieurs et un petit point de l'espace intermédiaire, 
sont de la mBme couleur. Les ongles el la plus grande parlie 
des membranes di~itales sont d'un brun foncé. Tout lc plumage 
est d'un brun terne, avec un liseré btroit gris roussâtre, 
I'exirémité de chaque plume, plus apparent sur les parlies 
s~uperieures du tronc. Au-devant de I'œil est une tache noire. 
Les parties inférieures sont d'un brun tirant sur le gris; les 
couvertures inférieures de la queue offrent des bandes trans- 
1 ersales d'un hrun et blanc roussdtrc. Tc1 es1 un nîAk qiic j'ai 
relu de Dunkerque, oii il a é1C tu6 vers la fin de seplciubrc 
15.25. Je crois qiic c'est un indi~idu d'un an. 
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WOUVEAUY OU PEU CONNUS, 

Par M. J. MACQUART, Xeiubne résidant. 

2.e S U B D I V I S I O N .  

Trompe reiiîerinaiit quatre soies. Palpes iiisérés à la 
base des soies ntaxillaires. Style des antennes souvent 
terininal. Ailes 0rdin.t à deux cellules sous-marginales , 
quatre ou cinq postérieures, et anale grande. . . . . . . . . . TgTBACBWTES. 

Troinpe ne renfermant que deux soies distinctes. Paipes 
iiisérés sur la base de la trompé. Style des antennes ordi- 
nairement dorsal. Ailes ordinairenient à ilne seule cellule 
sous-marginale , trois postérieures et  aiinle petite.. . . . . . PICHOETES. 

La subdivision des Aplocéres, dans laquelle nous comprenons 
tous les Dipléres dont le dcrnicr arliclc des antennes n'est pas 
subdivisé en  segrnenk comme dans les Entomocéres , forme, 
coinme la pr6cédente el  comme la division des Némocères , une 
scrie également naturelle, niais bien plus étendue et  parcourml 
les nombreux degrés organiques dcpuis les fortes tribus qui la 
commencent jusqu'a l'extrémité si affaiblie de l'ordre. Le 
coractkre essentiel que présentent les aniennes, c'est-à-dire le 
troisikine article simple, ne doil pas s'entendre d'unc manikrc 
absolue; cct articlc n'est jaiiiais aanel6, inais il est le plus sou- 
venl accompngnc d'un siyle scinl>lahle k celoi que nous on1 offert 
la plupart des Yolacanlhcs, coniposé cl'unc à truis parlics, ex- 
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Idmement niodifik, ordiilairemeril sous la fornie de soie, et 
inséré, tantôt a i'extrémite de l'antenne, tanldt sur ic clos du 
troisieme article. 

Les Aplocéres se divisent nature!lement en deux sections 
dont le principal caractére représente trés-bien les degrds res- 
pectifs d'organisation : les Tétrachœtes, dont la trompe conlient 
un appareil de succion composé du labre, de  la languctlc et dcs 
deux soies maxillaires, et  les Dicliœtes, dans lesquelles ccs deus  
dernieres parties n'existeiit pas, ou ne  sont pas distiiicles. 

PREMIÈRE SECTION. 

Trompe ordinaireluent alongée, menue, coriacée , ii 
kvres terminales memes. Ailes ordinairement a deux 
cellules sous-marginales et quatre ou cinq postkrieiires.. . TANYSTOMES. 

Trompe courte , épaisse, membraneuse , à lFvres épais- 
ses. Ailes ordinairement à une seule cellule sous-margi- 
nale et trois postérieures.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . BRACHYSTOMES . 

Les Diptéres de cetle division occupent, sous le rapport de 
I'organisalion, une posilion peu prhs centrale dans leur ordre; 
la série qu'ils forment touche par ses premiéres tribus aux 
familles supérieures ; elle se rapproche des inferieuces par les 
dernières. De plus, les principaux caractères qui la disiingiient 
sont intermédiaires. Par les qualre parties dont l'appareil de la 
succion se compose, elle se place entre les famillcs qui rcn- 
ferment les Tabaniens et les Culicides, dans lesquelles cet 
organe en préscntc six, et celles qui n'en comptcrit que deux. 
Par les antennes accompagnées d'un style ordinairenirnt apical 
qui paraît être un complément plus ou moins composé du troi- 
sikme article, elle tient également le milieu entre les divisions 
prbcédentes ii antennes multiarticulCes el  celle des L)iclioctes, 
dans laquelle lc slyle dorsal ne semble qu'un appendice de t e  
dernier article. 
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Nous avons, daris les Suites c i  Buffon, coinposé cette division 

des familles Notacanthes, Tanystoines et Brachystomes; mais, 
croyant perfectionner la classification par l'établissement de la 
division des Entomocéres, danslaquelle entre la première de ces 
familles, les Tétrûchœtes se trouvent réduites aux deux 
dernières. 
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Anteiincs alongées, de cinq articles distincts. Trompe à ICvres terminales épaisses. 
tetf*m::t.edEaln (I'aipes menus, pointus. nus. Point d'ocelles. hiles 3 cellules sous-inai+ales lu- 

...................................... i méeu ; trois ou quatre postérieiires.. I. MYDASIENS. 
h nioustaclie. Pieds 
iriunis de soies. Antennes de trois articles. Des ocelles. Ailes à cellules sons-marginales ouvertes ; 

rinq postisieures.. ..................................................... a .  ASILIQUES.  

/ f T r o m ~ e  horizontale. P a l ~ e s  d'un seul 
article distinct. Ailes à cellide sous-margi- 
nale unique; anale ordinairement grande.. 3. HYBOTIDES 

Trompe dirigée en bas. Palpes ordinai- 
rement de deux articles. Ailcs à cellule 

........................ anale petite.. 4. EMPIDES. - 
L 
k 

tGte plan. Face sans F- . .  iiioustache. Pieds Abdomen fort épais,  -vi-sieuleiix. Tarses ë trois pelottes.. 5. VÉSICULEUX. 
peii munis de soies. domen plus large que lc 
Ailes à trois ou à trois cellules sous-mar- 
quatre cellules pos- la fermées.. .... 6. NEMESTRII\IIDES 
térieures. Trompe longue. Tête plus liasse et  plus 

traite que le thorax. Anteunes rappro. 
............... &es. Yeux c o n t i p s g  7. BOMBYLLERS. 

. TBte à la hautenr du 
distantes. Yeux séparés 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  8. ANTHRACIERS 
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C)uoique cd le  faniille soit netleinml cdractbrisee; qne plil- 

&ois organes ct particulibremenl la trompe et Ics anlennes 
préseulent une conformation qui lui est propre, elle n'est pas 
naturelle ; les tribus qui la composent ont peu d'affinité entre 
elles; elles sont réellement étrangéres les unes aux autres; 
mais, autant ce groupe manque d'homogénéité, autant en offrent 
les tribus en particulier. La plupart d'enlre elles représentent 
des genres formés par Linnée et avoués par la naturc, tels que 
les Asiles, les Enipis, lcs Bombyles, les Anthrax, 

Comnic les Tanystomes sont assez généralement de grandeur 
au-dessus dc la médiocre, ils ont été recueillis avcc qiielqiic 
soin ; et les espéces exotiques connues sont nombreuses. 

Antennes dernior article alongQ. 
Ailes h a.e cellule sous-margi- 
nale fermée ct appendiculée A sa 
base . .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  r .  MYDAS. 

Tronipe courte. 
à dernier article ar- 

rondi. Ailes à dei ix i~me cellule 
sous-marginale ourerte , sans 
appendice à sa b a s e . .  ........ a. RHOPALIE 

Trompe alongée, menue. .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  3 .  CÈPHALOÇBRE. 

Ces Dipteres si remarquables par la grandeur de la plupari 
d'entre eux, et  plus encore par le développement de leur orga- 
nisation, occupent le premier rang parmi les Tanyslomes ; ils 
sont dans cette famille ce que les Acanthomérides sont dans 
celle des Notacaiitlies; mais ce développement organique, égale- 
ment extrême, dépasse, pour ainsi dire, le type, et il l'a fait 
méconnaître dans l'une comme dans l'autre tribu. 

La conformation des anlennes et les nervures des ailes ont 
particuliércment jeté beaucoup d'incertitude sur la place que 
les Mydasicris devaient occuper. Cependant les aulres organes 
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et le faciés les rapprochent évidemment des .4siliques, l'une 
des principales tribus des Tanystomes, et il n'est pas impossible 
de ramener les antennes et les nervures des ailes au type de la 
famille. En effet, des cinq articlcs du premier de ces organes, 
les deux derniers peuvent Btre considérés comme représentant 
le style bixticulé des Asiliques, quelle que soit la différence 
de la forme. Cette dernière tribu fournit même un exemple 
analogue dans les Ceraiurgues et  dans les Dioctries, où le 
style se transforme également en deux articles antennaires. 
Quant aux nervures des ailes, un examen attentif en fait 
également reconnaître le nombre et la position ordinaires aux 
Asiliques , quoiqu'elles en diffhrent fort en se dirigeant pres- 
que toutes vers lc bord extérieur de i'aile et en s'ariastomosant 
beaucoup plus les unes aux auires. 

J'avais espéré tirer quelque lumiére sur la véritable place 
qu'occupent ces Diptercs dans la classification, par la dissection 
des parties de la trompe du Mydas giganteus. Mais, après les 
avoir ramollies dans i'eaiiet les avoir placées sous le microscope, 
il ne m'a pas été possible de distinguer les soies et de les isolcr 
pour juger de leur structure. 

L'organisation des Mydasiens se modifie peu. Nous ajoutons 
un genre et quelques espèces A ce qui étai1 connu. 

A l'cxceplion d'une seule especc européenne, Rlydas Eusita- 
nicus , toutcs les autres sont exotiques, et appartiennent ën 
grande partie a l'Amérique méridionale. Quelques-unes sont 
africaines et une seule est d'Asio. 

1. G .  EulYDdS, MYDAS, Fab. 

Ce genre comple plus de vingl espèces exotiqiies connues, 
dont deux sont du Cap et une est de Tranqriebar; les autres 
son1 d'Amérique, la plupart du Brésil, lc reste , du Mexique, 
de In Caroline et de la Géorgie. Quelques-unes paraisoent 
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étendre leur sinlion sur les dcux parties du Nouveau-Monde; 
le -81. fildus, qui, suivant Fabricius e t  Wiedernann, est del'Amé- 
rique méridionale, se trouve aussi aux États-linis. Les nom- 
breux individus du Rluséum de Paris et  de ma collection en 
ont été rapportés. 

Quelques espéces présenlent de  légéres modifications dans 
leurs organcs. Le M .  iopterus, Wied., a les antennes beau- 
coup moins longues que les autres; le troisiéme article est plus 
ou moins renflé. La même espéce a l'abdomen fortement ponc- 
tu6 ; plusieurs, tels que M. filatus, Fab., incisus, Sob., ont les 
jambes posthrieures terminkes par une espèce d'ergot arqué. 
Les ailes ont tanlôt la deuxiéme cellule sous-marginale apyen- 
diculée 1 sa hase; quelquefois ce1 appendice se prolonge, 
s'anastomose 3. la nervure marginale et  forme ainsi une troi- 
sième cellule sous-marginale. Enfiri les cellules postérieures sont 
au nombre de trois ou de quatre, suivant la présence ou l'absence 
d'une petite nervure qui s'étend de la troisième cellule posté- 
rieure au bord intérieur, eii divisant ~ransversalement la longue 
cellulc qui longe ce bord et  qui représente les deiixiéine et 
quatrieme postkrieures. 

1. Rfk-~as rxcisus , Nob. 

Niger. Abdomine incisuris @mis .  (Tab. 1 ,  fig. 2 . )  

Les antennes manquent. Al>donlen : un liseré jaune a u  bord posté- 
rieur des segments, à l'exception do premier. Ailes hrunes; p t i e  
eellules postérieures. 

De la Caroline. bIuséum. 

2. MYDAS ATRATC'S, Nob. 

Nigcr. Abdomirle depr~sso 9. Alis fwsris. 
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n lin noir itint. Abdoiiicn IIII peu Glaigi, dCprim6, lei inind eri 

p i n l e  o l h s c  p. 1)crnier scçineni ;i taclic roiigcâ~rc en-(lcssus, Jainbes 
postérieinrs ~crriiindee pnr un ergol. Ailes d'un h iun  noiiiire, ;i i,rflrfa 

~iolets ;  nervures bordées de brun pl~is foncé; quatre celliilen post6- 
rieures. 

Palrie inconnue. Muséum. 
11 ne difîère du 111. filatus quo par l'abdomen, dont le 

deuxième segment n'est pas fauve; il n'en est peut-Glre qu'une 
vari6té. 

2. G .  RHOPALIE, RHOPALIA. Nob. 

Caractères génériques : Trompe courte el  asscz 6paisse. Face 
courte, un peu saillante; moustache courte, peu distincte. An- 
tennes : 5.8 article fort épais, ovale, tcrminé subitement par 
une petite pointe mousse. Cuisscs postérieures munies de pelilcs 
pointes en-dcssous; jambes postcrieures terminées par deux 
trés-petiles pointes à peine distinctcs. Ailes : deusibrne ccllule 
sous-marginale pétiolée, ouverte, sans appendice ; l . r e  posté- 
rieure ouverte; 2.e et  4.e réunies par I'ahsence de la nervure de 
ç6paralion ; 3.e fermée. 

Xous formons ce genre pour un petit Mydasien qui se dis- 
tingue des autres par l'cnsemble de ces caract8res. La  dispo- 
sition des nervures des ailcs offre une modificnlion singulière 
et diff6reiitc de celle qui est propre 2i cclle tribu. La forme eii 
inassue des antennes a donné lieu ail nom générique. 

Ce Diplére est d9hgypte, d'où il a élc rapporté par Olivier. 

Nigra. Pedibirs rufis. (Tab. 1, fig. 2.1 
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Face et dcssous de la tête B poils blancs. Antennes noiratres, à I k e r  
duvet gris. Côtés du thorax testacés au-dessus des ailes; Abdomen 
manque. Ailes ün peu brunâtres. 

D'Egypte. Muséum. &tiqueté par Olivier. 

3. G. CI~PHALOCERE, CEPHALOGERA, Lat r .  

Outre la longueur et la ténuité de la trompe, les Céphalocéres 
différent des Mydas par les caractères suivants : lèvre supérieure 
s'étendant aux trois quarts de la longueur de la trompe. Troi- 
siémc article des antennes moins alongé que dans les Mydns et 
de lamême longueur que les deux derniers ensemble. Abdomen 
Q terminé par un cercle de petites pointes. Cuisses posté- 
rieures munies de petites pointes; jambes postérieures ter- 
minées par deux petites pointes. Ailes : deuxième cellule sous- 
marginale, tantôt fermée, tantdt ouverte ; la petite nervure 
transversale du bord intérieur &anque quelquefois, 

Les espèces connues sont du Cap de Bonne-Espérance. 

1. CEPHALOCERA LONGIROSTRIS, Latr. - MYDAS ID. Wied. 

Nigra. Tho?'ace fEauido-vittato. Abdomime fascie's a l b i ~  8, 
$avis 9. Pedibus fiais,  

Un individu 9 ,  du Muskum, a  Ice ailes enliérement brimes; la 2.6 

cellule sous-marginale est en partie ouverte, et il a la petite nervure 
transversale au bord ilitérieur. 

Du Cap. 

2. CEPHALOCERA FASCIPENNIS , Nob. 

Nigra. Abdonaine ~ n a c d i s  albis 8. Pedibus vufis. Alie fascici 
fzcscanâ; cellulâ posticâ p r i m à  cluzcsâ. 

D 
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Long. 5 '/, 1. 3. 

Face noire, A saillie fauve et poils blancs. Antennes noires; troi- 
s i h e  article brunâtre. Thorax noir, léger duvet çrisâtie. Abdomen 
noir; une tache blanche de chaque côté des segments., au bord pos- 
tdrieur; ventre fauve. Pieds d'un fauve pâle; post8rieurs bruns. Ailes 
assez claires, Q bande longitudinale brunâtre au bord ext&ieiir, 
s'élargissant de la base vers l'extrémité et s'éclaireissùnt dans la pre- 
miére cellule sous-marginale. 

Du Cap. Delalande, Muséum. 

Nigra. Pedibus alispue fuscis. Celluld posticd prirnà clausd. 
(Tab. 1,fig. 3.) 

Long. 5 1. 2. 

Barbe et moustache blanches. Troisi&me article des antennes rou- 
geâtre au milieu. 

Du Cap. Muséum. 
Ce Céphalocére diîïbre du C. longicornis Q en ce que celui- 

ci a les pieds antérieurs et intermédiaires d'un huve pale et 
garnis de longs poils, et les ailes A hande longitudinale brunâ- 
tre avec un espace clair qui la divise en dcux, Il n'en est peut- 
être qu'une variété. 

ASILIQUES , Asxticr. 

Aiitennes 1 stSle court, tan- à 
tantôt ouverte .. . . . . . . . . . . . . I .  DASYPOGONITES. 

tantôt ,,hlitér8 ou nul. Ailes à cellule marginale 
fermée. Style nul . .  . : . . S. LAPHRITES. 

Antennes 5 stvle alotwé. 
ordinaireinei; sétiforme: 
Ailes à cellule marginale fermée . i , . . . . . . . . . . . . . 3. ASILITES . 
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Autant 1;i tribu des SIj  diwiciis csl reslreinle, aillant celle des 

Asiliquos est élenduc, si nous la considérons dans sou cnseiiiblc, 
dans ses modifications, dans sa diffusion sur le globe terrcstre. 
Quoique la diversité soi[ e x t r h e  dans la forme de chaque 
organe en parliculier, la plus grande unilé se mainticnt dans le 
type ; c'est tou~ours ce front concave ,large dans b s  deux sexcç , 
cette forte trompe, cette rude moustache qui protége la face, 
ces pieds armés d'ongles robustes, liérissés de soies, aussi pro- 
pres ii marcher qu'a saisir une proie, ces ailes rapides et  forbe- 
ment ~Blicuiees, e d n  c'est toujours cette nature éminemment 
favorable ii la guerre, mais modifiée avec cette richesse de con- - 

ceplion qui n'appartient qu'A l'intelligence Suprême. Cependant, 
pour découvrir cette variété si remarquable, il faut considérer 
les Asiliques exotiques, celles de 1'Europe n'en donnant qv'une 
idée imparfaits; il faut les voir dans toutes les parties du glohe 
que leurs races nombreuses habitent plus ou moins, les unes, 
en se disséminant sur toutes les régions, les autres, en se con- 
centrant dans une seule. 

L'organisation de cette tribu se divise en trois modifications 
principales qui, sans paraître in~portantes sous le rapport phy- 
siologique, semblent exercer une influence mgstkrieuse sur les 
autres organes qvi se coordonnent avec elles. La forme du 
slyle des antennes. combiné avec la cellule marginale des ailes 
ouverte ou fermée, présente le caractère essenticl de ces trois 
divisions qui renferment toute la tribu, e t  qui ont fait instituer 
les genres Dasypogon , Laphrie et h i l e ,  lorsque la nécessitb de 
subdiviser l e  genre Asile , dc Linnéc, s'est fait sentir. Depuis, 
les ddcouverles successives ont signalé un grand nombre de 
modifications infkrieures , surtout parmi les espèces exotiques, 
et  elles ont rendu nécessaire la formation de nouvelles coupes 
génériques dont la plupart sont établies par nous. Toutes les 
parlies de I'organisntion ;y sont sujettes : le tronc varie extrB- 
inement de grandeur; il s'élargit dans les Craspédies, les Mallo- 
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phores; il s'alonge en cy1iiidi.c dans Ics RIic.rost~lcs, lcs M i -  
chodes; les poils dont il est couvert se hdrisscnt en épaisses 
fourrures, ou forment le duvet le plus soyeux, le plus brillant. 
La tête se déprime bizarrement en disque dans les Discocé- 
phales, les Amphibolies. Le front se rdrécit dans les Plé- 
siommes. La face, saillante tantdt au milieu, tantdt dans le bas, 
s'aplanit dans les Sénoprosopes, les Apoclées; elle se rac- 
courcit dans les Tapinocéres. La moustache est touffue dans les 
Acnéphales, les Laxénécléres; trks-longue dans les Lophonotes, 
elle ne garnit que le bord inférieur de la face dans les Microstyles. 
La trompe s'aiguise eii pointe dansles uns, s'émousse dans les au- 
tres; (1) l'extrémité se recourbe en-dessous dans les Xipho- 
cères. Les palpes se terminent en globule velu dans ce dernier 
genre; ils s'alongent en s'atténuant et se terminent par des 
soies dans les Discocéphales. Les yeux sont drès-grands et 
presque contigus dans les Plésiorumes, et les ocelles ont une 
msertiou insolite au milieu du front. Les antennes, indépen- 
damment des caraclhres qui distinguent entr'elles les trois 
grandes divisions, se modifient dans leurs différentes parties, 
moins cependant que dans beaucoup d'autres tribus.' Elles ont 
lour base insérée près de la cavité buccale, et elles sont trèç- 
courtes, dans lcs Tapinocéres; elles sont composées de cinq 
articles distincts dans les Cératurgaés et les Dioctries; c'est-&- 
dire, que les deux qui les terminent, au lieu de s'effiler en 
style et de changer de nature et de nom, se montrent sous la 
forme ordinaire. Le premier ar~icles'alonge dans les Atomosies ; 
le troisième est velu dans les Laxénécéres , les Dolichodes , 
dilaté l'extrémité dans les Senobases. Le style se garnit de 
longs cils en-dessous dans les Ommalies; il se termine en 
palette dans les Lécanies et dans qelques Trupanées. 

(1) Les soies inthrieures dépassent la  trompe pour slicer les insectes, et elles 
restent qiielqiiefois ainsi dans les Asiliques mwtes. 
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Le thorax s'élkve et se hérisse de soies dressées en créle, dans 

les Lophonotes. L'abdomen, dans ce mkme genre, se dessine 
en caréne ; il prend la forme d'une massue dans les Shobases; 
il s'atténue au milieu dans les Michotames; il se garnit 
latéralement de cils découpés en festons, dans les Craspédies. 
L'organe copulateur, plus que tous les autres, est riche en 
modifications, du moins dans les mâles : chacune des parties qui 
le composent affecte des formes t~és-diverses. L'opercule supé- 
rieur a l'extrémité fléchie en-dessous dans les Wicrostyles; 
il est muni d'un long füament corné qui se recourbe et passe 
par,dessous dans le Uasypogon ~naculipennis; il 8st souvent 
suruionte d'un peîit tube velu, dirigé obliquement en arriére; 
le côté inférieur est fort convexe et arrondi dans plusieurs 
Laphries. L'opercule inférieur varie également dans sa forme 
et  ses dimensions ; il est quelquefois terminé par un appendice 
velu, ou par deux crochets disposés en pince. Deux pièceslaté- 
rales servent souvent de valves et  quelquefois de serres; elles 
sont d'une grandeur remarquable et relevées obliquement dans 
les Erax , longues, menues et  doublement rameuses dans les 
Lophonotes, trés-larges et velues dans les Craspédies, dilatées 
seulement vers l'extr6mité et dontelées au bordpostérieur, dans 
quelques Laphries. Plusieurs pièces encloses dans les précé- 
dentes complètent l'armure copulatrice et sont plus ou moins 
développées, souvent p u  distinctes. L'organe femelle, consti- 
tuaut i'oviductus, est beaucoup moins diversifié ; il est trés- 
alongé dans les Phonties, les Trupanées; il se termine par un 
cercle de petites pointes divergentes, dans les Proctacanthes , 
les ïiIicrostyles et les Apoclkes. 

Les modifications que présentent les pieds sont également 
considérables : ils son1 plus ou moins garnis de soies, de poils, 
de duvet ; leur épaisseur et leur longueur diffèrent. Les cuisses 
se dilatenl en miissue dans plusieurs Laphries ; elles sont épais- 
ses et  &pineuses dans les Hoplistoméres. Les jambes antérieures 
se termii~ent par un ciocbetdans ilrie p a r h  dcs Dasjpogons, et 
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alors 1e métatarse présente une éehancrure qui correspond au 
crochet et le reçoit ; les intermédiaires sont munies d'un Cuber- 
cule dans quelques Microstyles. Les postérieures sont arquées 
dans la plupart des Laphries; elles se dilatent ta l'extrémité 
dans les Discocéphales, les Amphibolies. Le premier article 
des tarses intermédiaires est armé d'une pointe dirigée en 
arrihre dans quelques &Iicrostyles. Les ongles de plusieurs 
Dasypogons sont fort alongés et presque droits, et les pelottes 
sont nulles dans les Acnéphales et les Gonypes. 

Enfin les ailes, qui ne présentent dans leur forme qu'une 
seule modification distincte, la dilatation du bord extérieur 
dans une partie des Erax et des Oinmaties rides, se diversi- 
fient souvent dans la réticulation de leurs nervures. Outre les 
deux dispositions principales qu'offre la cellule marginale, fer- 
mée dans déux des grandes divisions de la tribu et ouverte 
dans l'autre, et qui s'accordent avec le style des antennes pour 
.les caractenser , nous mentionnerons les trois cellules sous-mar- 
ginales des Mallophores et des Trupanées; la deoxibnie sous- 
marginale appendiculée des Erax, c'est-&dire, la nervure sous- 
marginale dépassant la base de cette cellule, incomplète et ne 
s'anastomosant pas la nervure marginale, comme dansla mo- 
dification précédente. La premihre nervure transversale est 
oblique dans les Lophonotes ; la premiére cellule postérieure est' 
fermée dans les Acnéphales, les Laxénécères et dans quelques 
espèces isolées de plusieurs autres genres; la deuxième avance 
fort sur I'espace qu'occupe ordinairemenl la premiére , dans les 
Microstyles; la troisieme prend la forme transversale dans le 
même genre ; la quatriéme est pétiolée dans les Michotames, les 
Proctacanthes ; elle est lant6t ouverte, tantôt fermée, lorsquela 
troisième nervure postérieure devient transversale et rencontre 
la quatrikme. Les deux nervures transversales qui ferment la 
ccllule discoidale et la quatrième postérieure sont presque sur 
la marne ligne dans Ics Atomosies; les nervures postérieures 
n'atteignent pas le bord de i'nilc dans les Acn6phales. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 435 ) 
Cette énumération longue, et cependant bien incompkte, 

desmodifications que subissent les organes des Asiliques, parti- 
culibrement les espéces étrangéres à l'Europe, et dont un grand 
nombre n'avaient pas encore été signalées, donne la raison de 
l'établissement des nouveaux genres assez nombreux que nous 
avons cru devoir former. Plusieurs d'entr'elles ont été mention- 
nées par M. Wiedemann dans ses Dipteres exotiques; mais il a 
placéles espéces qui les présentent dansles genres dont elles 
se rapprochent le plus. Il en est rksulté, selon nous, un pêle- 
mêle au milieu duquel toutes ces modifications sont A peine 
aperpes, et cette confusion, nuisible la science, se serait 
accrue au point de devenir uu véritable chaos, si nous avions 
coiftinué la même marche au milieu des nombreuses especes 
exotiques que nous avions A faire connaitre et  qui nous ont offert 
ungrandnombre de combinaisons organiquesnouvelles.L'établis- 
sement de ces genres faitressortir cos modifications qui devien- 
nent caractères génériques. Il est d'ailleurs conforme au'principe 
adopté en entomologie de considérer comme genre tout groupe 
faisant partie d'une tribu et distingué des groupes voisins piir 
plusieurs différences organiques qui modifient le type. Cepen- 
dant nous considérons cette dénomination comme arbitraire. On 
peut la donner exclusivement au genre Asile fondé par Linnée, 
comme à ceux qui en ont été démembrés par Meigen et Wie- 
demann , comme ceux que nous établissons aujourd'hui, e t  
nous nous servirions également, et méme de préférence, de celle 
de sous-genre , comme plus conforme au rang que ces groupes 
tiennent dans la série, si nous nevoulions coordonner notre travail 
àl'état actuel de l'Entomologie. Au surplus, nous ne devons pas 
mettre plus d'importance qu'il ne faut a ces dénominations qui 
na peuvent être considérées comme défiuitives dans i'état 
trop peu avancé de la connaissance des espéces dont los neuf 
dixi8mes, suivarit les supputations admises, restent à découvrir, 
en admeltant toutefois que la sciencc, dans ses progros, ne 
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parvienne à démonlrer qu'un grand nombre des espéces rccon- 
nues et reconnaître ne sont que de simples variétds produites 
par les différences de climats, et à les déterminer rigoureuse- 
ment. Ce qu'il nous importe de faire en attendant, c'est d'accu- 
muler les observations, de signaler particuliérement les modi- 
fications dans les organes, et de les mettre en évidence, e s  
mullipliant progressivement les groupes. 

Les Asiliques étrangères li l'Europe, dont nous nous occu- 
pons ici, considérées sous le rapport géographique, sont répan- 
dues sur toutes les parties habitables du globe. Dans 1'Ctat actual 
des découvertes, elles se répartissent de la maniére suivanle : 
l'Afrique en possède i peu pi-ès 100, PA&, 80, l'Océanie, 
15, l'Amérique méridionale, 170, et la septentrionale, 65 ; 
total, environ Ic30, dont 163 sont nouvelles. Ce nombre est plus 
que double des espèces européennes, mais il serait bien supe- 
rieur encore si les explorations avaient été faites dans la même 
proportion qu'en Europe. Cela est suftout évident si l'on remar- 
que que les espéces sont d'autant plus nombreuses qu'elles 
appartiennent à des pays chauds; et que sur les Ic30 exotiques 
connues, 70 ii peine habitent des climats froids ou ternpérks 
comme l'Europe. 

Les espèces d'un grand nombre de genres sont disséminées 
dans les diiïérentes parties du monde. Les Dioctries, par exem- 
ple, présentent trois espèces en Afrique, une en Asie, une dans 
l'Océanie, deux dans l'Amérique meridionale et une dans la 
septentrionale. Celles de quelques autres appartiennent à une 
seule région. C'est ainsi que les Mallophores, les Atomosies sont 
toutes amkricaines; les Laxénédres, du Bengale, les Lopho- 
notes, du Cap, ii I'exceplion d'une espèce européenne. 

Nous n'avons recueilli aucune observation nouvelle sur les 
mœurs de ces Diptkres exotiques qui, comme les especes euro- 
péennes, viveiit de la guerre qu'ils font aux autresiosectes enles 
saiçissaut au vol avoc Icurpieds et en humant avec leur trompe 
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toute la substance fluide de leur proie. R'ous n'avons également 
rien recueilli sur leur jeune âge qui, depuis que Degeer a fait 
connaître la larve et la nymphe de I' Asilus forcipatus, ne paraît 

. pas avoir donné lieu A une observation directe. A la vérité, 
M. Duméril a dit, dans sa Zoologie analytique, que les larves 
vivent dans le sable et qu'elles se nourrissent d'insectes comme 
les insectes parfaits, mais il n'a pas dit i'avoir vu. Plus récem- 
ment M. Robineau-Desvoidy (1) a vu un Asilus diadema, Fah. 
(Dasypogon punctatzts, Meig.) entrer dans un trou et y déposer 
une abeille ouvrikre qu'il venait de prendre au vol. Que ce trou 
fût son ouvrage ou non, M. Desvoidy croit qu'il y portait cette 
abeille pour la subsistance future de sa larve, ce qui est vraisem- 

.blable; cependant ce pouvait être pour sa propre nourriture, 
et si l'on jugeait par analogie on serait porté ne pas adopter 
son opinion. Tous les Diptéres dont les larves observéesjusqu'ici 
vivent de chair oa de sang, comme les OEstres, les Sarcophages, 
les Syrphes , les Tachinaires, les Conopsaires, et bien d'autres, 
ont une nourriture végétale, et réciproquement ceux qui dans 
l'état adulle vivent de proie ou en parasites, tels que les Cou- 
sins, les Taons, les Stornoxes , se nourrissent de détritus végé- 
taux dans I'état de larves. Ce ne serait donc que par exception 
A la loi générale que les Asiliques auraient une subsistance aiii- 
male dans i'un et l'autre période de leur vie ; ce qui n'empêche 

' pas que cela ne puisse être, e t  que i'opinion de M. Rohineau- 
Desvoidy ne soit peut-être vraie. Il nous reste trop à connaitre 
sur le premier âge des Diptères et particulièrement des Tanysto- 
mes, pour en juger autrement que sur des faits, et ileût été bien 
à désirer que M. Desvoidy eût continué son observation, afin de 
s'assurer, par la présence de la larve dans le trou ou l'Asile était 
entré, que l'abeille y avait été port8e pour lui servir d'aliment. 

( r )  Journnl de l'institut, quatriCrne année, N.0 187 ,  et Introduction à l 'En- 
tomologie de M .  Lacordaire, tom. t , 4 S g .  
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Quoique naus ne nous soyoris pas livrés B cette digression à 

l'occasion des Asiliques exotiques, nous avons cru devoir la 
faire pour attirer l'attention des Entomologistes voyageurs et  
les exciter il faire des recherches pour éclairer celte partie de 
la science. 

tare SOUS-TRIBU. 

DASYPOGONITES , Dasypogonitw. 

Csiractkres : antennes terminées ordinairement par un style 
court et quelquefois par deux articles obtus. Organe copulateur 
3 ordinairement peu saillant, opercules et pinces souvent 
cach8s; oviducte 9 court, obtus, ordinairement termin& par un 
cercle de pointes. Ailes: cellule marginale ouverte; quatriémc 
postérieure tant6t ouverte, tantbt fermée. 
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Anbennespius 
longues que la 
tête, terminées 
par deux arti- 
cles obtus, or- 
dinair-& courts. / Arlicle terminal des antennes plus long pue le pénulti8me. ...................... 1. CZRATURGUE. 

Les deux derniers articles des antennes Bgalement courts.. .................... S. DIOCTBIE. 

Antennes ter- 
minées par un 
style court. 

....... Deuxiame cellule posthrieure avancant dans la  premiére. Style &+court.. 3. MICROSTYLE. 

...... j 1 
Tro~npe droi- 

Abdomen te . .  4. DASYPOGON 

de longueur 
Téte non ordinaire. ~'~~e~y~~ 

déprimée. trémité.. .. 5 .  XIPHOCèRE. 

long, ou de 
longueur m 4  ..... 1 Abdomen t rWong. .  6. DOLICHODE. 

Abdomen 
non rétrbci h 
sa base. 

9.e eellule 
cellule postC- 

Abdomen 

.................. ( Tate trcs-déprimée.. 7. DISCOCEPHALE. 

Abdomen court, large, dhprimb. Tarses sans peloites. 8.  ACNaPHALE. 

Yeux distants ................................. Q. SZNOBASE. 

Yeux presque contigus3 $ .. : .................. IO. PLESIOMME. 
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Le genre Dasypogon , élabli par Meigen , assez homogéno 

dans les espbces d'Europe, présente dans les exotiques tant de 
modifications importantes que nous avons senti la nécessité de 
le démembrer et d'en faire une sous-tribu à laquelle nous joi- 
gnons les genres Dioctrie, Meig., et Cératurgue , Wiedem., qui 
en présentent les principaux caractères. Parmi ces nombreuses 
modifications, les plus remarquables sont celles que nous offrent 
la tête déprimée des Discocéphales, les yeux contigus des 
Plésiommes, la trompe fléchie en arriére des Xiphocéres, les 
tarses sans pelottes des Acnéphales, les nervures alaires des 
hlicrostyles. 

A l'exception du gcnre Dasypogon, tel que nous le réduisons, 
qui reste trés-nombreux et qui est répandu dans toutes les par- 
ties de la terre, les autres ne comptent encore que peu d'especes 
ct ils sont gén6ralement propres A une seule région. C'est ainsi 
que les Cératurgues appartiennent h 1'Amérique septentrio- 
nale; les Xiphocères et les Acnéphales ti  l'Afrique; les Plé- 
sionimes et les Sénobases au Brésil. Quelques genres sont plus 
ou moins disséminés : les Discocéphales se trouvent dans l'Am& 
rique méridionale et A la Caroline; les ErIicrostyles, dont la 
plupart des espéces habitent l'Afrique, sont représenlés par 
quelques-unes aux Indes Orientales et une seule en Amérique. 
Les Dioctries, qui ne paraissent nombreuses qu'en Europe, sont 
dispersées en peu d'espèces dans les autres parties du globe. 

Ce genre, par la conformation des antennes, forme une 
transition entre les Mydasiens et les Asiliques. Cet organe est 
composé de cinq articles dont les deux derniers représentent le 
style. 

L'espèce nouvelle que nous décrivons est de i'bmérique 
boréale comme le C. aurulentus, Wied. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1. CERATURCLS NIGER, Wied. 

Niger. Abdomine seginenbie alho ntaculatis. (Tab. 8, fig. 1.) 

Long. 4 1. 0. 
Face et front d'un jaune grisalre. Rhstache sirnplc, jaunâlre. An- 

tennes noires. Thoras i duvet roux , gi.isâtre et bandcs noires; l'in- 
termédiaire divisée par une ligne. Abdomen à reflets bronzés ; deu- 

&me-quatrihe segments à petite bande blanche de chaque côté, au 
bord postkrieur. Pieds fauves; un peu cle noir aux genoux intcrmé- 
diaires et postérieurs; jambes noires et articles des tarses noirs à 
l'extrémité. Ailes jaunâtres. 

De l'Amérique boréale. 

2. G. DIOCTRIE, DIOCTRIA, Meig. 

Les Dioctries ont avec les Cératurgues des rapporls qui nous 
ont déterminé A les placer à leur suite. Les deux articles qui 
terminent les antennes, quoique plus petits que dans ces der- 
niers, sont semblables ; ils s'éloignent également, par la forme, 
du style que pr6sentent les autres Asiliques, et, bien que par les 
autres parties de l'organisation et  par la grandeur, ces Diptéres 
soient inférieurs à la plupart des Dasypogonites, ils se  trou- 
vent a-peu-pr& à leur tête, par la conformation des antennes. 

Les Dioctries exotiques sont jusqu'ici peu nombreuses et  sin- 
gulikrement dispersdes. Trois espéces en Afrique, une en Asie, 
une dans I'Ocbanie, deux dans l'Amérique méridionale et  une 
dans la septentrionale composent tout ce que nous en con- 
naissons. 

L'espèce européenne, D. gracilis, se retrouve en  AlgBrie, 
et  un individu de  i'OElandica, du Muséum, est étiqueté comme 
venant de la Guadeloupe. 

1. DIOCTRIA FLAVIPENNIS , Nob. 

Atra. Facie rufi. Thorace tribus lineis ru/%. Pedibus rzcp, 
Ah's pallidè rwfi. (Tab 2 , fig. 2.) 
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Base de la trompe et palpcs fauvcs. Facc à rcficts blanclihtr~s. 
Moustache noire. Front noir; vertex brun. Antennes : les deux prc- 
miers articles peu alongEs , égaux, fauves; troisième inanque. Thorax 
mat; épaules et bord postérieur fauves; ctdés à duvet cendré. Abdo- 
men luisant. llanches à duvet gris; une taclic noire aux antéricurcs; 
jambes à extrémité noire; postérieures noires, à bande fauve ; tarses 
noirâtres. 

Du Cap. Cabinet de M. Serville. 

2. D K O C ~ I A  VICINA,  NO^. 
Nigra, nitida. Facie albidd. Pedibus rufis; fernoribus aniicis 

fascia nigricante. Alis nigris. 

Long. 8 1. 

Cette espkce, si ce n'est pas une varikté du D. OElandica , 
n'en diffkre que par la bande noirâtre des cuisses anth-' ~eures .  

Du Brésil. RI. Sylveira. Btuséum. 
Un autre individu, de la Guadeloupe. 

3. G. MICROSTYLE, XI~ROSTYLU~I,  Nob.; D.~SSPOGOS, Wied. 
Caractéres géiiériques des Basypogons. Trompe un peu plus 

longue que la hauteur de la tete ; languette sans denticules. 
Face nue; Cpistome seul garni de soies. Antennes : troisiérne 
article atténu6 A sa base, ensuite fusiforme; slyle trés-petit , 
peu distinct. Front nu au  milieu, bordé latéralement de soies. 
Jambes anltjirieures ordinairement sans pointe à I'extrémit8. 
Ailes ordinairement longues et étroiles; première cellule pos- 
térieure rotrécie à l'extrémité, quelquefois fermée ; deuxiéme 
avanynt  dans la premiére ; troisième courte et  transversale ; 
quatriéme fermée, à extrémité trés-oblique et  sur la méine 
ligne que l'extrémité de la discoïdalc; celle-ci longue et étroite. 

Xous formons cc genre de plusieurs Das~.pogoiis exoliqiies 
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distingués des autres par ces caractéres et généralement par 
leur grande taille, qui les fait dominer sur toutes ces Asiliques. 
La conformation de quelques organes et surtout des pieds et des 
ailes se modifie quelquefois. Les premiers, généralement assez 
longs et peu épais, s'alongent encore dans le long+es, Nob. ; 
ils sont assez courts et ciliés dans le cilipes, Nob. Les jambes 
antérieures, ordinairementdépourvues d'ergots, en ont un dans 
l'A frwn ; les intermédiaires en présentent un différemment 
conformé dans le sineinsis; le premier article des tarses in- 
termédiaires est armé d'une forte pointe dans le cilipes. 
Les modifications des ailes se présentent surtout dans la pre- 
miere cellule postérieure, qui, ouverte dans la plupart des 
espéces, se ferme dans les speetrum, capensis, gégas, Wied. ; 
cilipes , Nob. 

Ce genre peu nombreux appartient le plus gdnhralement Q 
l'Afrique. Un petit nombre d'esphces sont des Indes-Orientales. 
Nous n'en connaissons qu'une seule de I'Amkrique. 

Le nom que nous lui donnons exprime la petitesse du style 
des antennes. 

2.  ~IICROSTYLCM VENOSUM; DASPPOGON ID., Wied. 

Badius. Tarsorum apice nigro. Alis fusch; cenis flavdimbatis. 

Long. 17 1. 8.  

Wiedemann décrit celte esphce sans désignation de sexe et  
donne la figure de l'aile. Bans des individus di du Muséum et  
de la collection de M. Serville , les nervures alaires diffkrent de 
celles reprcsentées par Wiedemann : la premiére cellule posté- 
rieure est presque fermée; la petite nervure transversale est 
trés-oblique, et la quatriéme cellule postérieure est pétiolée. 

Du Cap. 
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Thorace ccraio-nije110 , fusco vittalo. Ahdomine piceo 7nargi-l 

lcibus albidis; incisuris peclibusque rubitlis. Ali8 fuscuno plau 
giutis. 

31. Wicdeinann a dCcrit la femelle. Le mile en difftre en ce que les 
soies de la moustache sont noires au  lieu d'être blanches. L'abdomen 
est entihement d'un noir de poix, et quelquefois rougeâtre. Les inci- 
sidns ne sont pas rougeâtres, ou le sont d'unc maniére trh-peu dis- 
tincte; les côtés ne sont pas blancliâtmu ; les trois derniers segmenls 
ne  sont pas rougeâtres. 

Dans celte espéce , les jambes antérieures sont munies d'un 
ergot. 

Du Cap. hluséum. 

3. ~ ~ C R O S T Y L U M  RUBRIPES, N0b. 

Atrum. Facie coffeatd. Pedibus testaceis. Alz's subhyalinis. 

Noustache eh ~ o i l s  des palpcs noirs. Barbe jaunâtre. Anteilncs 
noires J t ro i s ihe  article brun à l'extrémité. Thorax d'un gris jaunitre, 
A larges bandes noirilres. Abdomen : les trois prenliers segments 
noirs; deas i~mc et troisième à bord postérieur roiigeâtre; les antres 
manquent. Tarses noirâtres. Ailes un  peu jaunâtres, 

Du Cap. hluséum. 

Fuscana. Facie arpnteâ. Abdomine mucutis lateralibus alhisl 
Pedibtls brevibus , ciliatis. (Tab. 2 ,  fig. 5.) 

Long. 14 1. Q. 

Face à duvet argcntd et moustache noire; barbe blanche. Antennes: 
les deux prciniers articles noirs; le troisième manque. Front noir. 
Thorax ct ahdoinen brunâtres (dénudés) ; eôtés de ce dernier noirs 4 
chaquesegment à pelile tache blanche et reflets noirs de chaque cb ik ;  
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ventre noir. Pieds assez courts, -\elus, d'un kslact! brunâlre; jambes 
ciliées de poils noirs et serrés en-dessus et en-dessous 1 tarses courts; 
premier article des intermédiaires muni d'une forte poink dirigée en- 
dedans ; ongles noirs, à base fauve. Ailes brunes ; nervures du côté 
interne bordées de jaunitre pâle; première cellule postérieure fermée. 

De l'île de  Madagascar. Muséum. 

5. MICROSTYLUM BARBAROSSA, Wied. 

Nigrum. Barbd r u f à 8 ,  nigrà Q . Alis fuscis ad costam rubidis. 

Long. 8 12 l., Q 1 9  -1. 

M. Wiedemann a décrit le mâle. La femelle en diffère par la 
moustache noire. 

Bi. Goudot a rapporté la femelle de Madagascar ; Delalande, 
le mâle, du  Cap. BTus6um. 

6. ~!ICROSTSLUM APICALE ; DASYPOGON ID., Wied. 

Thornce Cano , obscurius vittnto. Abdomivce basi fiigrci, albo 
asce'ato, apice rubiginoso. 

Wiedemann a ddcrit le mâle. Une femelle du Muséum n'en dii"férc 
que par l'organe sexuel. Les nervures des ailes sont bordées de jaune; 
la deuxième cellule postérieure est un peu pédiculée. 

Des Indes Orientales. Muséum. 

7. ~IICROSTYLUM SINENSE. DASYPOGON ID. Fab. , D-4s. DUX . , 
Wied., Supp. 
Antennis phigris; apice iestaceo. Abdomine testacen ; incisuris 

nigris. Tibiis interrnediis calcaratis. Alis @avis. (Tab. 2, Gg. 3.) 

Comme la description de Wiedemann est insuffisante, nous 
y suppléons par la suivante. 

Long. 13, 141. 8 4 .  
Face el Front d'un jaune pâle soyeux;soies de la moustache noires. 

barbe jaune. Palpes à soies noires. Antennes noires ; moitié postérieui e 

10 
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di1 troisichic ariiclc tcstac6e. Tliornx tl'un Lesiact! grisitre; Landcs 
noires, à duwt gris ; l 'inteim~diairc divis&: côtés A grande iaclie noi- 
râtre, ainsi que la poitrine. Abdomen d'un testacé pâle #, vif 0 ;  à 
poils jauncs sur les côtés; premier segment noir; leu trois suivants à 
bord anlCricur noir, élargi au milieu et sur les cbté;: cinquième- 
scplihme entihement testacés ; venlrc noirâtre. Pieds testacés. Cuisses 
intermédiaires munies d'une touffe de soies vers le milieu J jambcs 
intermédiaires terminées par un ergot obtuu, muni de soies, vers le 
milicu en-dessous. Ailes jaunes, A nervures fauves ; la première cel- 
lule sous-marginale quelqueFois divisCe par une nervure transversale 
vers l'ex tréinité. 

De la Chine et de bfanille. RI. Godefroy. Muséum et ma 
collection. 

Cette espéce a de grands rapporls avec IeDasypogon spectrum, 
Wied., qui en diffkre par les soies de la moustache et des palpes, 
jaunatres, et par la premier0 cellule postérieure des ailes 
fermée. 

8. ~I ICROSTYLUII  LOSGIPES , N0b. 

Abdomilte fulvo, incisuris nigris. ï ib i i s  iwtermediis simnpli- 
cibzcs, longis. Alis /luvis , subfuscanis. (Tab. 2, fig. 4.) 

Long. 13 1. 8.  

Face et front jauncs, ainsi que les soies de la mous[aclie, la barbe 
ci. les palpcs. Antennes : premier article jaune; les autres manquent. 
Thorax d'un fauve grisâtre, à bandes brunâires, testacées. Abdomen 
fauve; bord postérieur de tous les segmcilts noir, 6largi au milieu. 
Pieds fauves ; cuisses et jambes postérieures longues. Ailes jaunes, 
à nervures fauves! l'intérieur des cellules un peu brnnâire ; deuxième 
cellule postérieure avanrant peu dans la première. 

Brésil, au nord de la capilainerie de Saint-Paul. PIIiiséum. 

9. ~ R O S T Y L U N  FUSCIPENNE, N0b. 

Nigrztm. Facie, barbaque nigris. l l i s  fuscis. 
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hloustaclie noire. Anlenncs : les tieux prcn-iicrs articles noirs ; lroi- 
sièmc manque. Tliorax à duvet gris8ti.e. Abdoinen à duvet cendré; 
o r p n e  copulateur luisant. Pieds noirs. Ailes briincs , à extrimitd 
brunâtre. 

Patrie inconnue. Nuséum. 
Cette espéce ressemble au  D. szigrtcaudu, Wied., dont  elle 

n'est peul-dtre qu'une variété. 

Thorace pedibusque aigris. Abdomirae rufo. Alis fuscnnàs. 

Long. IO '/, 1. 3, Q. 

Facenoire, àduvet brun : inoustache, barbe et front noirs. Antennes 
noires; troisihme ailicle manque. Thorax noir, i duvet brun. Abdo- 
men d'un fauve mat; les quatre segments à bord post8rieurbrunitre; 
les autres luisants. Pieds noirs; jambes antdrieiires sans ergot. Ailes 
d'un brun assez clair, uniforme. 

Patr ie  inconnue. 

4. G. DASYPOGOS , DASYPOGON, Melg. 

Malgré les démembrements que  nous opérons dans c e  genre, 
il est encore trés-nombreux, e t  p r h e i i t e  bicn de  la diversité. 
Deux inodifications principales le  partagent : les jambes anté- 
rieurcs sont simples dans les uns, e l  t e rn~inées  dans les autres  
par un  ergot plus ou moins fort,  gui correspond a une saillie a 
la base du  métatarse. Il rbsulle de celte diffkrence d e  confor- 
mation des facullés analogues. Les espéces munies d'ergot oiit 
u n  moyen d c  préhension plus grand que les autres pour saisir 
leur proie ; cet  appendice poorrait  aussi lcur avoir été donné 
pour faciliter I'accoaplemei~t ; cependant lorsqu'un organe sem- 
hlahlc est arcordé aux insectes pour cet usage, c'es1 ordinaire- 
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ment aux nihlcs seuls, et dans Ics I)asypogoiis, Ics deux sexes 
en sont pourvus, ce qui nous persuade que c'est plutôt un 
instrument de guerre. 

On peut croire que ces deux modifications ne sont pas isolées, 
et qu'elles en entraînent d'autres, comme la présence de l'ergot 
accompagne celle de la saillie du tarse. Cependant il n'a pas 
encore été possible d'en découvrir. Les autres différences orga- 
niques que présentent les Dasypogons sont indépendantes de 
celle-lh. Elles consistent surtout dans la forme plus ou moins 
alongée du corps, dans les dimensious du style des antennes, 
dans les nervures des ailes, qui présentent deux modifications 
principales : la quatribme cellule postérieure est ouverte ou 
fermée. Une espèce de l'Algérie, D. heteroneerus, est remar- 
quablc par la deuxième celliile postérieure, qui est divisSe en 
deux par une nervure transversale, ce qui porte A six le nombre 
de ccs cellules, qui ne s'élève dans aucun autre Diptére au-del& 
de cinq. Peut-être cctte nervure extraordiilaire n'est-elle 
qu'accidcntellc, ainsi que cela arrive quelquefois; mais nous ne 
le croyons pas, parce qu'elle existe dans les deux ailes du seul 
individu que nous avons observé. Nous représentons deux ailes 
qni ont subi quelque allération: dans l'une, cclle d'un D. gracilis, 
Nob., la nervure transversale qui sépare la cellule basilaire 
externe de la premiére postérieure, est accompagnée d'unc se- 
conde fort rapprochée, & l'aile droite, e t  de deux & la gauche. 
Dans l'autre, B. rufipennls, la seconde cellule sous-marginale 
est divisée transversalement par une petite nervure prés de 
Ga base. 

Les espkces exotiques connues, au nombre de cent environ, 
appartiennent en grande partie a l'Afrique e t  h l'Amérique méri- 
dionale. Les ~ ta t s -un i s  en compteut fort peu ; quelques-unes 
ceiilenierit ont été découvertes au  Rengale, $ la C h e ,  A Java 
et dans la Nouvelle-Hollande. 

1. Jambes aitîérieitres iert~tinhespar i i tr  trgof. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1. D.~SYPOGON OLIVIER11 , N0b. 

Niger. Thorace trilineato. Abdomine rtlfo, luieribtcs nigro- 

maculatis. Pedibus nigris. 

Long. 6 1. 6. 

Face brunâtre ; moustache simple, blanche, ainsi que la barbe. 
Front noir, à: poils blancs. Antennes noires. Thorax noir, anterieure 
ment à reflets blancs ; trois lignes au milieu et deux bandes de chaque 
cota, blanchâtres ;épaules lestacées. Abdomen noir ; deuxiéinc et troi- 
sicme segments noirs, à parlie poslérieurefauve;les quatreautres fauves, 
à tache noire, triangulaire, de chaque c tG,  au bord antérieur; un  
peu de duvet blanc sur les côtés des deuxième et troisième; ventre 
noir ; organe copulateur fauve en-dessus, noir sur les côtés et en-. 
dessous, et garni de poils blai~cs en-dessous. Pieds noirs, à petits 
p i l s  et soies blanches ;jambes et tarses bruns, garnis de duvetjaunâ- 
l,re en-dessous. Ailes claires, un  peu jaunitres; quatriCine cellule 
postérieure ouverte, mais r6trécic à l 'cxtrhilé. 

 te. Olivier. Museum. 

Niger. Abdomènis segmentis secundo-septimo rulis, I d e -  
ribzcs nigris. Pedibzrs fuscis. 

Long.. 6 1. 3. 

Face et moustache jaunâtres. Front grisâtre. BarLe blanche. An- 
tennes : premier article noir; deuuiéme testac&; troisiéme mmque. 
Thorax à duvet blanchâtre, lignes noires et épaules rougeâtres. Abdo- 
men : bord postérieur des deuxième et t ro i s ihe  seginents blanc sur 
les côtés. Picds à duvet blanc; ciiisscs noires; jambes et tarses cha- 
tains, à soies blanches. Ailes claires, à base brunitre. 

~ ' é g ~ ~ t e .  Muséum. 
II ressemble au D. s a r d w  , Nob. 
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3. DASYPOGON ACLICUS,  Wied. 

Ferrugineus. Thorace villis tribus nigris lirnboque oriçhalceo. 
Abdomin;ozemacuZis nigris. Alis fisscanis basi Puvis. (Tab. 3, iig. 5.) 

Long. 8 '/, - I O  '/, 1. 

Dans cette espèce, la saillie des tarses antérieurs correspondante 
à l'ergot des jambes est grande, terminée carrément; les ailes ont la 
deuxième ccllule sous-marginale léghement nppendiculie à sa base ; 
la ncrvure extirieure de cette cellule alleint le bord de l'aile à 
l'extrémité; la quatriErne cellule postérieure est fort rétrdcie au bord 
intérieur; l'anale est à peine fermée. 

Du Cap. Muséum. 

4. DASYPOGON BRUNNEUS, Fab., Wied. 

Thorace subaurario, nigro vittato. Abdomine ferrugineo; 
lateribus fuscis , marginibzcs & m i s .  

Long. 9 '/, 1. 

Quoique Fabricius et Wiedeinann donnent Ca-jenne pour la patiie 
de cette espéce, nous y rapportons plusieurs individus des deux 
sexes, qui viennent de Philadelphie, qui différent un  peu de la 
description de ces auteurs, et qiii varient enhe eux. Ils ont tous 
les bords de l'abdomen blancs, et non jaunes ; la base n'est pas plus 
brune que le  inilien. Dans les uns l'abdomen est noir, avec les 
incisionsblanchâ~res et les derniers segments ordinairement testacés ; 
dans d'autres, il est entièrement fauve avec trés-peu de noir 
et de blanc sur les chtés. Quelquefois la Lande inlerinCdiaire du 
thorax n'cst pas divisde. 

Les nervures des ailes varient pal l'ohliquité plus on moins 
grande de cellr qui ferme postc'rieni~emeiit la quniriéine cellule 
poslCricuie cf Ilai la longueur de la denxiCnie postfriciire, tantôt 
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plus, tantbt moins avancée du bord de l'aile que la deu\i2me sous- 

marginale 

De Cayenne. Muséum et mon cabinet. 

5. DASYPOGON MELANOGASTER , Wied. 

Thornce ochraceo fusco. Abdomine atro, a160 fasciato. 

Long. 15  1. 

Wiedeinann a décrit le mâle ; une fcinelle du Musdum en difïére 
ainsi qu'il suit : Le deuxiéme article des antennes et la base du 
t ro i s ihe  testacés. Ailes d'un gris jaunltrc, à bord des nervures 
brunâtre. 

Dans cette espèce, la inoustaclie est simple comme dans les 
Mycrostylum; les soies des palpes sont jaunâtres; le troisiéme 
article des antennes est muni dc petits poils noirs , en-dessus, 
depuis la base jusqu'au milieu. 

Du Brésil. BI. Gaudichaud. hIoséuin. 

Ferrugineus. Thorace vittis tribus fuscanis. Abdomine custa- 
neo. Antennis pedibusque rufis. A lis pallidé fuscanis , weruis 
flavido limbatis. 

Long. g 1. 9.  

Face, moustache, barbe et front d'un jaune fort pâle ; moustache i 
deux rangs de soies. Premier article dm antennes jaune; troisiZme à 
petiles soies noires en-dessus, de la base au milieu. Thorax d'un 
fauve un peu grisâtre; côtéy à duvet giidtre. Abdomen d'un cliltain 
clair, à petits poils jaunes. Pieds fauves, à soiesnoires ; les deiix der- 
niers articles des taraes bruns. Ailes d'uil hrunàhe fort clair; ner- 
vures inte'riciiies hoidées de jaunitic clair. 

Cette cspéçe est trés voisine dcs D e  ru/iuentris, Lucifer, 
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Winthemi, testaceus, lheatus , brunneus, dont plusieurs de- 
vraient peut-être être réunies. 

Du Brksil, environs de Para. Muséum. 
Je rapporte à la méme espkce un individu 9 ,  qui n'en diffkre 

que par le troisième article noirâtre des antennes. Il est un peu 
moins grand. 

7. DASYPOGOX LONGIUNGULATUS, Nob. 

Fuscanus. Thoracc griseo, fusco vittuto. Abdomine fuscano, 
faseid dorsali wigrà. Pedibus testaceis; ' I C ~ U I ~ S  elongatis. 

Long. 7 1. fi!. 

Face et front à duvet jaunâtre ct reflets roussâtres. Moustache jau- 
nâtre, simple. Barbe blanche. Palpes fauves, à poils noirs. Antennes : 
les deux premiers articIes fauves ; treisihme manque. Thoras d'un 
gris roussâtre pâle; la bande intermédiaire divisée. Tarses A articles 
alongés ; ongles longs, peu arqués ; pelottes menues, une fois moins 
longues que les ongles. 

Du Brésil, Missions. Muséum. 

8. DASYPOGON ERASSITARSIS, N06. 

Niger. Facie, mystaceque albis. h o  albido. Pcdibus obscur2 
rujis; tarsis crassz's. 

Long. 6 1. 8. 
Face à duvet blanc; moustache eh barbe blanches, meldes de quel- 

ques soies noires. Front à lkger duvet gris. Antennes : premier article 
noir; les autres manquent. Thorax d'un brun noirâtre, à lignesblan- 
châtres peu distinctes. Abdomen m i r ;  les trois premiers segments à 
poils blancs sur les côtés ; les sixième, septiéme et l'organe sexuel 1 
poils blancs. Pieds d'un fauve obseur; tarses épais, hérissés de 
pointes noires. Ailes d'un gris foncé; quatricine cellule postérieure 
fermée. 

Brôsii. RI. Sylveira, iVuséttm 
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Niger. Thorace cinereo-vittato. Alis fuscano maculatis. (Tab. 3 

Long. 4 3/4 1. 2. 
Face et front d'un gris jaunâtre; moustache jaunâtre, couvrant 

toute la face. Barbe blanchâtre. Antennes noires, à poils jaucâtres en- 
dessous. Thorax à quatre bandes d'un gris roussâtre, velues, et trois 
noires, nues. Abdomen noir; bords latéraux testacés, à duvet blan- 
châtre; septième segment et organe copulateur testacés, à poils jau- 
nâtres; ce dernier très-épais, accompagné d'un long filament corné 
partant du haut et qui s'abaisse en tournant endessous. Pieds noirs ; 
tarses antérieurs sans saillie distincte. Ailes assez courtes, un  peu 
grisâtres ; une petite tache brunâtre sur les nervures transversales. 

Du Brésil, A I'ouest de la Capitainerie des  Mines. Museum. 

10. DASYPOGON PUMILUS, Nob. 

Niger. Pedibus ruj5s;fe1noribzcssuprii fiigris.Alis rufescentibus. 

Long. 3 1/4 1. 9.  
Face et moustache blanches. Jambes antérieures terminées par un 

petit ergot. Quatrième cellule postérieure des ailes ouverte. 

Du Brésil, au nord de la Capitainerie de Saint-Paul. 

11. DASYPOGON GAYI , Nob. 

Niger. Abdomine d i sque  violaceis. Tibiis fulvis. 

Long. 5 ,6  1.:8 2. 
Face à duvet argenté ; moustache noire, ne garnissant que l'&pis- 

tome. Barbe noire. Front à duvet argenté, ti&-peu concave. Derrière 
de la tête à soies noires. Antennes noires. Thorax d'un noir bleuâtre, 
à lignes blanchâtres. Abdomen d'un violet brillant. Cuisses et tarses 
noirs ; jambes fauves, à extrémiti noire. Ailes d'un violet noirâtre; 
quatrième cellule postérieure ouverte. 

Du Chili. M. Gay. Muséum. 
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12. I)ASYPOGON LEBASII, Nob 

Niger. Mystace denso, flauido. Alis fusseanis. 

Long. g 1. 3. 

Face, moustache, barbe et fiant d'un jaune grisâtre pâle j mous- 
tache touffue, s'élevant jusqu'aux antennes. Antennes noires :, troi- 
sième article manque. Thorax à léger duvet jaunâtre; dcs soies jaunes 
sur les cbtés. Abdomen assez épais, d'un noir luisant ; armure eopu; 
latrice peu saillante, à petits poils jaunâtres. Pieds noirs. hiles assez 
larges, un peu rouss8tres;nervures bordées de brunâtre, à I'cxception 
des postérieures, qui sont fort piles. 

De la Colombie. M. Lebas. hius6um. 

13. DASYPOGON RUFIPALPIS , N0b. 

Ferrugineus. Thorace vittis tribus nigris, abbreviatis. Abdo- 
mine fuscano , rufo-annzclato. Antennis pedibzcsque ruPo. Alis 
flauidis, apice ficscanis. (Tab. 3, fig. 2) 

Long. 7 1. 6. 

Face, barbe et mouotache d'un jaune plle; cette derni2i.e siinple. 
Palpes fauves : ainsi que ses soies. Front d'un jaune vif. Antennes 
fauves; troisième article manque. Thorax fauve; trois bandes noires 
commenqant assez loin du bord antérieur et n'atteignantpas le posté- 
rieur. Abdomen hrunâtie; bords antérieur et postirieur dcs segments 
fauves.Piedsfauver. Ailes un peu jaunâtres; extrémité un peuhrunitre ; 
quatrième cellule postfrieure feiinée , à nervure postirieure oLlique, 
formant presqu'une ligne droite avec la nevvure postdrieure interne 
de la discoidale; une petite nervure transversale suppltimentaire 
(sans doute accidentelle) divisant la deuxiéme cellule sous-marginale 
prés de sa base. 

Patrie inconnue, mais probablcmciil Cajenne. Muséum. 
Cclle espèce est voisine du Testaccus. 
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l'horace quaiuor uittis rufis. Abdonbine nigro, rufoque nntatclu~o. 

Long. 6 1. 9.  

Face et moustache fauves ; cette dernière simple. Front noir. An- 
tennes : premier article fauve; deuxième noir; froisiéme manque. 
Thorax noir, à quatre bandes fauves; les deux intermtdiaires étroites; 
écusson fauve. Abdomen : premier et deuxième seginen ts noirs, A bord 
postérieur fauve; les antres à nioitié antérieure noire et postérieure 
fauve. Pieds fauves; hanches et derniers articles des tarses noirs. 
Ailes assez larges, grisâtres; q u a t r i h e  cellule postérieure presque 
fende .  

Patr ie  inconnue. 

15. DASYPOGON GRACILIS. Nob. 

Gracilis, niger. Antennis basi coarctatis. Thorace fuseano. 
Abdomine nigro,  nitido. (Tab. 3, fig. 4.) 

Long. 5 1. 9.  
De forme grèle. Face d'un gris jaunâtre pâle. Moustache noire. 

Antennes noires; troisiéme article à base rétrécie, et extrémit6 renflée 
et arrondie. Thorax d'un gris roussâtre, à bandes brunâtres. Abdomen 
d'un noir luisant, à reflets violets. Pîeds d'un fauve brunâtre ; premier 
article des tarses antérieurs à saillie forte et obtuse. Ailes roussâtres ; 
deuxiéme cellule sous-marginale appendicul6e à sa base ; quatrième 
posthieure ouverte ; anale entr'ouveile ; petite nervure transversale 
accompagnde accidentellement d'une seconde fort rapproche'e, à l'aile 
droite, et de deux à la gauche. 

Patr ie  inconnue. 

Niger. Mystace albâ. Abdomine u t r i tque  punctis guinquc 
albis. Alis fuscis, lineâ albci. 

Long. 6 '/, 1. 

Face noiuc ; côLEs 4 do\ct blanc argcnld: moustüclic hlenche, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 156 ) 
simple. Barbe hlanclie. Front noir. Antennes noircs: Iroisihk articlc 
iuanque. Thorax à deux taclies de duvet blanc de cliaque côté, sur 
les sutures, une bande blanche en avant des ailes, une tache de 
chaque côtE du  bord postérieur; une autre de cliaque côtt! du m&ta- 
thorax ; côtés à trois bandes. Abdoineu à incisions blanclies : premier 
segment bordé latdralement de duvet blanc; deuxii2me-sixiéine à 
tache blanche de cliaque cbté du bord postérieur. Pieds noirs; lian- 
ches blanches. Ailes noirâtres; cellule basilaire externe blanche; 
anale et bord interne jaunâtres ; quatrième postérieure ouverte. 

Patrie inconnue. 
Cette espèce se rapproche de 1'Albo notatus, Wied. 

17. DASYPOGON DECORUS, Nob. 

Thorace luteo, fusco vittato. Abdomine nigro, luteo vittatu. 
Ah's fuscanis, rufo bimacalatis. (Tab. 3 ,  fig. 1.) 

Long. I O  1. 9 

Trompe et palpes tuves. Face, moustache, barbe et front d'un 
jaune dor6. Les antennes manqnent. Thorax d'un jaune fauve; uns 
bande dorsale brune, r6trécie postdrieurement et divisée par une 
ligne jaune ; deux bandes latérales noires, interrompues à la suture ; 
une ligne noire en avant des ailes ; les sutures des cBt6s également 
noires; écusson et méiathorax jaunes; ce dernier à deux bandes 
brunes, à reflets. Abdomen noir ; chaque segment à large bord posté- 
rieur jaune, à l'exception des deuxiéme et septiéme , qui sont entière- 
ment jaunes, ainsi que l'organe sexuel : pieds fauves ; hanches à 
duvel blanchâtre ; cuisses inlerinédiaires et postérieures à base noire. 
Ailes brunâtres , à deux taches fauves, peu distinctes; l'une vers le 
inilieu, l'autre vcrs l'extrémité; quatrième cellule postérieure fer- 
mée; anale à peine ferme'e. 

Patrie inconnue. Mon cabinet. 
Celte espece a qiielqaes rapports avec le D. aulictcs, Wied. 
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Fuscus. Antennis custaneis. Abdomine castaHeo, alhido fus- 
cialo. Ped ihs  rufis. 

Long. 4 '/, 1. Q .  

Face d'un blanc jaunitre. fiIoustaclie et barbe d'un jaune blan- 
châtre. Front et derrière de la téte d'un fauve grisâtre. Premier article 
des antennes fauve, à poils jaunes. Thorax d'un fauve grisâtre, à 
poils jaunes et bandes brunes; l'intermédiaire divisée. Abdomen A 
pelits poils jaunes ; chaque segment à large bande de duvet blanchâtre 
au bord antérieur, 6chancrée au milieu. Anus fauve. Derniers articles 
des tarses bruns. Ailes jaunâtres ; une petite tache un  peu brunâtre 
sur les nervures transversales. 

Patrie inconnue, peut-étre l'Europe. Muséum. 
Cette eçpéce a quelques rapports avec le D.  exquisitus, Wied .  

I I .  Jambes anterieures sans ergot. 

19. I)ASI'POGON HETERONEVRUS , N0b. 

Griseus. Facie, mystaceque albidis. Antennis testaceis. Abdo- 
mine elongato. Alis celluld prima posticci clausd; secundd divisa. 
(Tab. 3 ,  fig. 7.) 

Long. 12  1. Q. 

Front peu concave. Barbe blanchâtre. Palpes noirs, à poils lilan- 
chàtres. S~yle  des antennes un peu alongd , noir. Thorax un peu rou- 
@âtre, à duvet et soies d'un blanc jaunâtre et bandes noirâtres (éga- 
lement à duvet blanc) dont l'intermédiaire est divisée et les latérales 
étroites. Abdomen d'un brun noirâtre à duvet grisâtre et incisions 
rougeâtres ; anus testacé. Pieds fauves, à duvet et soies blanchâtre?. 
Cuisses noirâtres aux c6t.C~ extkrieur et. intérieur; postérieures noi- 
râlres en-dedans. Ailes moins longues que l'abdomen, d'un jaunâtre 
pâle; premikre cellule postérieure fermée assez loin du bord de l'aile ; 
deuxiéine divisée en deux par une nervurc transversale J quatrième 
étroite, ferinéc. 

Celle singulibre espéçe ressemble au D .  elonqatus, Meig., 
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niais enlre aulres difîtkences, les nervures des ailes ne pei- 
metlent pas de la confondre avec lui. 

D'Alger. M. Roussel a bien voulu me la coinruuniquer. 

20. DASYP~GON TENUIS, Nob. 

Gracilis, niger. Facie mystaceque jlauidis. Thorace fuseano, 
tribus fasciis nigris. Pedibus ru@,  fernoribus posticis nigris. 

Long. 5 1. 0. 
Front 'trés-peu concave, à poils roussâti~es. Barbe blanchâtre. Les 

deux premiers articles des aniennes B poils roussâtres en-dessous. 
Abdomen menu, dong&. Cuisses antirieures et intermédiaires à taclie 
noire, alongk en-dessoiis ; postérieures à extrémité fauve. Ailes rous- 
sâtres : qi ia t r ihe  cellule postérieure ferrnke. 

D'Alger. Muséum. 

21. DASYPOGON HBlfORRHOIDALIS, rab. ,  Wied. 

Niger. Abdonaine lineolis lateralibus albis, ano ferrugineo. 
Pedibus ferrugineis 2; n igris , genubus rufis 9. 

La femelle seule a 8té décri1.e. Des individus des deux sexes ont 
Gié trouvés en Algérie par M. Roussel, savant entomologiste : le mile 
a 3 '/, 1.. tandis que la femelle en a 4 '/,. Les cuisses sont noires ; 
les jambes antérieures et interinEdinires en srande partie fauves: les 
po"6rieuies :I moilié postéricure noire. 

Sous ne pou~ons  douter que ces deux sexes n'apparlienneiit 
a la même esphce, surtout parce que ies cellules des ailes sont 
les méines; les premiére et quatrieme postérieures fermées. 

Dans cetle espèce, le premier article des antennes est assez 
nlongé. 

28. i i~srroco?i PUSILLUS, Nob. 

Niger, nitidics. Facie mystacepue /lavidis. Ge,tzihus rufzs. 

Long. 3 '/, 1. 9 .  
1lii.lw ri piils dcs palpes jniiniiirs. Tira dciiu picmicis ai,tic.lrs de3 
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aiilennes à poils jaunilies. Thorax à p i l u  jmiics. Clllds de I'abcloineii 
à du1 ct blancliâtre , &pais ; piècc snpFrieure de l'armure copulatrice 
recouibée en pointe obtuse en-dessous. Pieds à poils jaunes. Ailes un 
peu brunâtres ; quatrième cellule postCrieiire ouver te. 

D'Alger. Rluséurn. 

23. DASYPOGON LOXGUS, Nob. 

Thorace fuscano, albo-lineato. Abdomine elongalo. Pedibus 
rut;s. 

Long. I O  1. 2 .  

Face blanche, assez saillante ; n~oustache épaisse, d'un jaune blan- 
châlre. Barbe et poils derrière la tête d'un jaune pâle. Front noir, 
à duvet grisâtre et poils fauves sur les ciités. Antennes : les deux pre- 
miers articles fauves ; troisième noir. Thorax à duvet roussâtre. Une 
ligne dorsale blanche ; deux bandes noirâtres, bordbes de blanc. 
Abdoinen long, menu, dépassant Ics ailes du tiers de sa longueur, 
noir, à duvcl jaunitre et incisions fauves. Pieds fauves, H soies d'un 
jaune pâle ; cuisses noires en-dessus. Ailes un peu jaunâtres ; qna- 
biènie cellule postérieure presque fermée. 

~ ' f i ~ ~ ~ t e .  Olivier. Muséum. 

Thorace fuscils nigris, cincreo Zimbatis. Abdomine fusco tes- 
taceo, albido macdato.  Alis ficscanis; primd, quartique celliclis 
posticis clnusis. 

Long. 5 1. 

Face à duvet blanc ; moustaclie noire, simple. Barbe blanchc. Front 
noir, à léger duvct grisâtre. Antennes: les deux premiers articles d'nn 
brun noirâtre ; t r o i s i h c  manque. Thorax à bandes noires, étroites, 
bordées de gris ; épaules fauves ; écusson gris. Abdonien d'un brun 
roiigeâire; chaque segment à tache triangulaire, d'un blanc jannâtre 
de chaque calé,  au bord postérieur. Picds noii,s: jambes d'un tcstacd 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 160 ) 
lrun$t,re. Ailcs d'un 1)run assez clair: premiérc cl qualiiéine ccllriles 
postdrieurcs fcrrnécs. 

De l'Arabie. Olivier. Muséum. 

25. DAÇYPOGON SCAPULARIS , Nd. 
Niger. Scapulis , ano, pedibusque testaceis. 

Long. 5 '/, 1. 3. 

Face et front noirs, à duvet d'un jaune grisâtre. Rlous~ache s'dl& 
vant jusque près des antennes, blanchâtres, ainsi que la barbe; des 
soies noires en-dessus. Antennes noires ; troisièrnc article manque. 
Thorax à bandes brunes ; épaules et tache de chaque cbté du bord 
postérieur, testacées. Abdonien à poils blanchâtres ; sixième segment 
à tache dorsale triangulaire, testacée i septième teslacé, à c&és 
noirs; organe copulateur testacé. Pieds testacés; cuisses noirâtres en- 
dessus. Ailes assez claires; quatrième cellule postdrieure fermEe; 
anale entr'ouverte. 

Afrique. Du Cap. Delalande. Muséum. 

Niger. Abdomine subtus cinereo. Fernoribus tibiisque subtus 
rubris. (Tab. 3,  Gg. 3.) 

Long. 8. 1. Q. 

Face et frout d'un gris jaunâtre; moustache monlant jusque 
prhs de la base des antennes, d'un blanc jaunltre; soies supé- 
rieurcs noiics. Barbe ct  soies des palpes blanches. Derriére de la 
tele à soies jaunâtres. Antennes noires. Thorax noir;  bande.^, côtk et 
écusson 2 d u ~ e t  cendré. Abdomen noir, à petits poils jaunâlres clair- 
semes; cbtés et ventre cendrés. Pieds: cuisses et jambes rouges; une 
bande noire en-dessus , plus large aux postérieures ; jambes pos- 
térieures noires : tarses noirs, à soies jaunes, ainsi que les jambes. 
Ailes assez courlcs, un pcu jaunâtres; extrémité un peu brunâtre; 
quatriEiilc cellule posidrieure fermée, j. nervure postdrieure t r h  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 161 ) 
ublique, ainsi que ln petite nervure interne. dc la d e n d i n e  cellule 
sous-marginale plus longue que l'externe. 

Nouvelle-IIollande, Muséum. 

Niger. Abdonritac segmentis testnceo tnargitwiis. Alis dimi- 
diatirn infumutis. 

Long. 6 1. 9 .  
Thorax el abdomen noirs, d Eger dnvct formant un reflet d'un p i s  

arduise. Thorax à lignes peu distinctes ; épaules, taclie de cllaque 
côté du bord postérieur et écusson les[acés; côl&s à bande longi- 
tuclinale de duvet blanc. Abdomen : tous les segmenk, à l'exception 
du premier, à large bord postérieur testact, élargi au milieu, et liseré 
jaune. Pieds testacds; hanches noires, à duvet blanc. Ailes : 

moitié exlérieure d'un roos brunâtre; intBrieure jaunâtre: qua- 
trième cellule posttrieure ouverte ; anale entr'ouverte. 

De la Nouvelle-Hollande. Mushm. 

Long. I o  1. 9 .  

Face et front noirs, i duvet blanc; inoustaclie couvrant presque 
t0ut.e la face, j. soies d'un brun roussdtre; les supérieures noires. 
Barbe noire. Antennes Çaiives ;premier article noir. Thorax el abdo- 
nien nus, d'un noir luisant (privé de son duvet). Côtés du thorax 
à taches de duvet blanc. Pieds noirs. Ailes d'un roux brunitre; 
intérieur des cellules poslhieures clair. 

Br6si1, depuis l'embouchure de l'uraguay jusqu'aux Missions. 
IvIuséum. 

Niger, Rufo-tomentosus. Alis rtcbiginosis. 
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Face et front noirs, à duvel d'un fauve rouge , ainsi que ln inoiis- 
tache. Antennes noires. Thorax à duvet roussàtre. Abdoinen plus ou 
moins couvert clc duvet d ' m  gris roussâhc, surtout au bord posli- 
rieur dcs seginents. Pieds testacus ; cuisses noires, velues en-dessous ; 
jambes antérieures et interinédiaires à longues soies. Ailes rousses ; 
cellules poslérieures plns claires au centre: c~uatrihne oureric ; anale 
entr'oiiverle. 

Du Brésil. Au nord de la capitainerie de Saint-Paul. RIuseuin. 

Ater. Alis fusco punctatis. 

Long. G '/, 1. 4. 
Face et fronl à duvet cendré. RIoustache noire ; quelques soies 

blanches en-dessous. Barbe blanclit-. Antennes noires, à poils blancs. 
Thorax à léger duvet gris, plus dense sur les cOtFs. Abdoinen à duvet 
gris sur les calés. pieds noirs, à duvet gris et soies noires : jambes et 
tarses antdrieurs et intermédiaires testacés, à soies jaunes. Ailes assez 
claires ; nervures faiblement borde'cs de brunilrc ; un point brunilre 
à la base des eellules. 

DU Chili. RI. Gay, Collection de RI. Serville. 

31. DASPPOGON HIRTIPES , ATob. 

Niger. Thoracis apice, sczctelloque albidis. Pedibus hirtis. Alis 
nigrie. 

Long. 5 1. 8 -  

Face noire, à tache jaune pâle, triangulaire, de chaque cBté sous 
les antennes. Moustache noire, épaissc, insCi&e sur une forte saillio 
arrondie, et s'étendant jusques assez près des antennes. Barbe blanche. 
Front noir,  i longs poils. Antennes noires j troisihne ariicle manque. 
Thorax à ligiies brunâtres; tache postérieure c a d e  et écusson d'lin 
gris blanchâtre. Ahdoinen noir, asser menu, terminé presque en 
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pointe; inciuioi~s grisâtres. Pieds noirs, velus. Ailes noirâtres; intF- 
rienr des cellules un peu moins foncé; une petite taclie assez claire à 
la base de la cellule discoidale: quatrième cellule postérieure fermie, 
à nervure postérieure oblique. 

Du Chili. M. Gay. Muséiim. 

Ater, gracilis. Thorace allro-lineato. Pedibus nigris. alis 
*aigris, basi  internci hyalinci. 

Long. 8 1. 8 .  

Front, face et moustache blancs. Abdomen à reflets verdatres. 
Moitié aiilérieure du bord interne des ailes hyaline. 

Patrie inconnue. 

Niger. Facie nlbd; mystace flavicante. AZis hyalinis ; cellzcld 
quartci posticci npertci. 

Long. 5 l/s 1. 9 .  
Moustache épaisse. Barbe blanche. Antennes manquent. Front a 

duvet gris. Thorax et abdomen noirs (dénudés) ; des poils jaunâtres 
sur les cBtds de ce dernier. Pieds noirs. 

Patrie inconnue. Muséum. 

5. G. XIPHOCERE, XIPHOCERA, M U C ~ ,  S. à B. 

Caractères génériques des Dasypogons. Tète assez épaisse. 
Tronipe assez courte, épaisse, abaissée perpendiculairement, 
a extrémité fléchie en arrière. Palpes épais, ovales, fort velus. 
Moustache courte, épaisse, s'étendant jusqu'au milieu de la 
face. Barbe courte. Antennes : premier article peu alongé, 
cylindrique ; deuxième court, disci fornie ; troisiéme suhuliforrne, 
arqué, deux fois plus long que les deux autres réunis; style peu 
distinct. Abdomen terminé par un cercle de pointes Q. Pieds 
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presque niis;jambes antérieures sans ergot et sans soies. Ailes 
ne dépassant pas l'abdoiuen; quatriéme celliile postérieure 
ouverte. 

Nous avons établi ce genre dans les Suites à Buffon et  nous 
l'avons placé près des Laphries, parce que dans la seule espère 
que nous connaissions, les antennes paraissaient dknuées de 
style, quoique les ailes présentassent le caractére des Dasgpo- 
gons. Depuis, nous en  avons observé une seconde dont les an- 
tennes sont munies d'un style peu distinct à la verité, et  quoi- 
que nous n'ayons pas l'occasion de revoir le X. Perel~pronii, 
d'après lequel nous avons décrit les caractkres génériques, nous 
nous persuadons, d'aprks tous les autres rapports de 'coiiforma- 
tion, que les antennes sont également munies d'uq style rudi- 
mentaire. 

Plusieurs particularilés organiques, telles que la forme dc la 
trompe, des palpes, et la nudité des pieds anldrieurs, rie se 
retrouvent dans aucune autre Asilique , et elles feraient douter 
que ce genre appartînt ;i cetle tribu, si les autres caracléres 
n'en conservaient le type. 

Nous rapportons aux Xipliocbres les Dasypogons limbatus, 
Fab., e t  humeralis, Wied., qui, ainsi que l'espèce nouvelle que 
nous décrivons, sont de l'Afrique, landis que le X. Percheronii 
des Suites à Buffon est de l'île de Sumatra. 

Le nom générique exprime la forme dc g l a i ~ e  des antciines. 

1. XIPIIOGERA BEYNAUDII , Nob. 

Nigra. Thorace fulvo marginato. Abdontinc a260 fasciato, 
ultimls segmentis fulvis. (Tab. 3, iig. 9.) 

Long. 5 1.8.  

Face noire, à duvet blanc; moustache, barbe el poils des palpes 
d'an fauve vif. Front noir, à léger duvet gris. Antennes fauves. Tho- 
rax noir, à bords latéraux e l  poslCrieur fanres, élargis en avalil ei e l  
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aiSi.e ; Ecitssoii faurc. Alidomeii noir; dcuxihe segment i bande de 
diivcl bl;iric, intcrrompnc a n  milieu ; deuxiéine, troisième et qua- 
tiièinc i liscié d'un jaune pâle; cinquième, sixième et septiEme fan- 

ves , ainsi que l'organe sexucl. Picds fauves ; hanches noires, à duvet 
gris en-deliois. Ailes un pcu brunâtres ; bord exiErieur jaune. 

Du Cap. M. Reynaud. Muséum. 
Sous rapportons a la méme espèce un individu 9 rapporté 

d'Afrique e t  probablement du Cap, par Delalande, qui différe de 
l'autre par la moustache et  la barbe brungtres, e t  les poils des 
palpes noirs. 

6. G. DOLICHODE , DOLIC~HODES, Nob. 

Caractéres génbriques des Dasypogone.Corps grblc.Moustache 
simple. Front nu, rétréci postérieurementg; saillie portant les 
ocelles située un peu plus bas que le vertex. Antennes :les 
deux preniiers articles d'égale longueur; troisieme de la lon- 
gueur des deux preniiers réunis, un peu renflé au milieu, e t  
garni de petites soies en-dessus; style un peu alongé, conique. 
Abdomen cylindrique, quatre fois aussi long que le thorax. 
Pieds grbles ; postérieurs fort alongés, surtout les cuisses; 
jambes antérieures sans ergot. Ailes plus courtes que l'abdomen ; 
nervure extérieure de la deuxibme cellule sous-marginale attei- 
gnant le bord de l'aile h l'extrémité; quatrieme cellule posté- 
rieure ouverte. 

Le type de ce genre réunit aux principaux caractbres des 
Dasypogons quelques autres qui lui sont propres, tels que la 
longueur de l'abdomen el des pieds, la forme du front, l'inser- 
tion des ocelles, et  le duvet du dernier article des antennes. Le 
nom générique fait allusion h la longueur du corps. 

La seule espéce que nous connaissions est du Brésil. 

Ferriiginen. Thorace fusco vitlato. (Tah. h, fig 1.) 
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Long. 8 '/, 1. 

D'un fauve ferrugineux niêine la face,etl es antennes. Thonx à trois 
bandes d'un brun châtain; cbtés à duvet hlanchitre. Abdomen à 
incisions pilcs. Pieds d'un fauve un peu rougeâtre. Ailes jaunâtres, un 
peu brunitres au bord inIérieiir. 

Du Brésil. Mon cabinet. 

Caractkres génériques des Dasypogons : téte trés-large et  d6- 
primée. Palpes menus, cylindriques, presque aussi longs que 
la trompe, terminés par des poils alongés. Face nullement 
saillante; moustache simple. Yeux grands, saillants sur les 
c6tés. Antennes : troisième arlicle alongé, fusiforme. Thorax 
convexe. Pieds postérieurs un peu alongés ; jambes dl subite- 
ment élargies vers l'extrémité et premier article des tarses large, 
9 jambes antérieures sans ergot. Ailes : quatrième cellule 
postérieure ouverte, à base large. 

Ces caractères distinguent les D. oculatus, rufitllorax, 
Wied., et  l'espéce nouvelle que nous décrivons, et nous déter- 
minent à fornier ce genre remarquable par i'extrème dépres- 
sion de la tête, qui a donné lieu au nom géncrique. 

Les espèces connues sont au Brésil. Celle que nous décrivons 
se trouve aussi la Caroline. 

1. I ~ ~ S C O ~ E P H A L A  RUPIVENTRIS, N0b. 

Thorace fusco. Abdorninepedibusque TUFS. Alis fuscis. (Tab. B, 
fig. 2.) 

Long. a '/, 1. 3 0 .  
Palpes fauves. Face et front d'un gris roussâtrc; moustache fauve. 

Antennes noires. Thoras brun. Abdomen et pieds fauves. Ailes noirâ- 
tres, s'dclaircissant un peu au bord intérieur. 

De la Caroline. Mifséuin. 
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Cri individu du Brcsil n'en differe que par les ailes nioins 

brunes vers l'extrémité. 

Caractt?res génériques des Dasypogons. Corps large. Tête 
basse. Moustache couvrant 'toute la face. Tubercule du front 
muni de longs poils. hnlennes : premier arlicle plus ou moins 
court; deuxième cyatbiforme; troisième alongé, subulé; style 
un peu alongé et  épais. Thorax assez élevé. Abdomen large, 
déprimo et ponctué. Pieds velus ; point de pelottes aux tarses. 
Ailes : deuxiéme cellule sous-marginale ordinairement appen- 
diculéc ; premibre postérieure quelquefois fermée; quatrième 
ouverte ou fermée. 

Quelques Asiliques, tant nouvelles que précédemment com- 
prises parmi les Dasypogons , présentent ces caractkres, qui 
necessilent la formation de ce genre. Le facies leur donne une 
resseniblance singulikre avec les Apiaires et surtout les An- 
d r h e s  ; l'absence de pelottcs aux tarses les distingue de toute 
leur tribu, a l'exception des Gonypes, et le nom générique en 
est tiré. 

Les Dasypogons andrenoïdes e t  puadratus, Wied., ell'espèce 
nouvelle que nous décrivons sont du Cap. Olivier en a trouvé 
a Naxos une espèce voisine de l'A. nndretboiides, mais dont la 
deuxième cellule sous-marginale des ailes n'est pas appendi- 
culée, et dont la quatrième postérieure est fermée; 

1. ACNEPHALUM OLIVIERIX , N0b. 

Atrum, nlbido hirsutum. Alis celluli submnrgirtali secundd 
inuppendiculatà; posticd quortd ~Eausà. 

Long. 4 '/, 1. 

Moustache, barbe et poils des palpes blancliàtres. Pieds noirs, à 
poils blancs Ailes jaunâtres; quatriéme cellule postérieaie fernlée 
au bord intérieur. 

De l'île de Naxos. Olivier. Nuséiim. 
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2. ACNEPIIALOM BREVE, N o k  

Atrzrm, flavido hirsutum. Vertice pilis rubris. Alis cellulis 
primci qmrtciqueposticis clnusis. (Tab. 4, fig 3.) 

3 Long. 2 /4 1. 3. 

Face noirc; inousl.aclic d'un blanc jaunâtre. harhe Llartelie. Froiii 

noir, i poils gris; derrière de  la tête à poils rouges. Antennes 
noires :, preniier arliclc à soies jaunes , Fpaisses en-dessous ; troisiéine 
long et nirnu; stgle un peu alongé. Pieds noirs, à poils el soies blan- 
c h i ~ . ~ ~ .  Ailes un peu brunâtres vers la base. Premibe e t  qualiithne 
cellules poslBiieures fermies ; aucune des iiervurea postérieures 
n'atteignant le bord de l'aile. 

Du Cap. Delalande. RIusCum. 
Cette espèce parait voisine du 11. cicrtzcr , Wied. 

Atrum. Fernoribtcs sîcbtzcs rufis ; i ibiis tarsisque testnceis. 

(Tab. Iç, fig. 4,.) 
Long. 4 '/3 1. Q. 

Face et front A duvet l>lanch$tre; moustadie et barbe d'un blanc 
jaunâtre. Antennes noires ; preniicr srliele court, fauve ; deuxiéine 
assez épais. Derriére de la Lete couvert dc poils grisiires. Tliorax ii 
poils assez courts d'un gris jaunâtre. Abcloinen d'un noir luisant, un 
peu cuivreux, ciinvert de poils gris, trés-courts ; deulikme, ti.oisiéine 
et qua~ri~rnesegiïicnts à petite taclie dorsale noirc (par l'absence des 
poils). Biles claires, i base un peu brunâtre, ainsi que le bord des 
nervurcs basilaires. 

JIU Cap. Colleclioii do BI. Serville. 

Caractkres genériqucs des Dasypogons. Troisième article des 
antennes h base très-nienue et extrémité fort renflée et  ovale. 
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Abdomen B base rétrécie, arniure coprilatrice 9 pièces laié- 
rales en forme de crochets alongks. Cuisses nues. Ailes : qua- 
triéme cellule postérieure ferméé, A nervure terminale arrondie. 

Parmi les caracteres de ce nouveau genre, la forme des an- 
tennes et de l'armure copulatrice le distingue surtout entre les 
autres Dasypogoniles, et 1'enseml)le de i'organisation en  récla- 
niait la fornialion. 

Les deux espBces que nous faisons connailre sont du Brésil. 
Le nom générique exprime le rélrécissement de la base de 

l'abdomen. 

Thorace nigro. Abdontine rufo, apicc nigro. -4lis pauidis, apice 
fusco. (l'ab. 5, fia. 1.) 

Long. 7 1. 8. 

Face el. cBlCs du front brunâtres, à duvet fauve ; mouslaclie fauve. 
Barbe jauniire. Front noir. Antennes noires 3 premier article testacé. 
Thorax noir niat, i ligne dorsale grise; une bande fauw, de 
cliaqoe côté , au-dessus des ailes jiisqu'aus épaules; côt& à 
grande tachc fauve en arant des ailes. Abdomen d'un fauve asxz  
pile ; si~iènle  et sertiéine segments noirs , ainsi que  l'armure copula- 
trice, qui es1 luisante. Pieds fauves: jnniles à exlrEinité noire; an& 
rieures tcrininkes par lin ergot; intermédiaires noires; laises noirs. 
Ailes d'un jaune pâle jusqn'aux deux licrs dc leur longueur, ensuilc 
brunes. 

Du Brésil, Lainana. Leschenaul.t. ZiIiiséum. 

Thorace nigro. Abdomine testaceo, cpice t,igro. Alis fuscis, 
~~zaczclci hyalink 

Long. 6 '/, 1. 9 .  
Face noire, bordée de blanc : inoustacl~e uoirc, s'élendant jrisques 
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pi20 dc la base des antennes. Barbe et soies derri2re 1s tete iioirei. 
Front noir, à léger duvel gris. Antennes : les deux premiers ar~icIes 
noirs; troisièine manque. Thorax noir ; une bande teslacée au-dessus 
dc la base cles ailes, atteignant les épaules et 1'6eusson Egaleinent 
testacé; cdtés i taclie testacée. Abdoinen : premier scgineiit testacé, 

, 

à bord post4iieur noir ct incisions d'un jaune Llancllàti-e ; deii\i2ine 
rt t rois ihe d'nu Fanve testacé ; deuxikme à hoi d antérieur jaiinâ~re, 
étroit les aiilres noirs ; quatrième à Lord antthicur faiive ; les der- 
niers à duvel et soies blanches. Pieds fauves ; lianches i dulet grishtre; 
jambes antirieurcs sans ergol; pelol1e.s des tarscs blancliâlres. 
Ailes brunes ; cellule discoidale hyaliiie, ainsi que la troisi~nic 
cellule postérieure. 

Du Brésil, a i'ouest de la Capilainerie des Mines. Museum. 

Caractéres génériques des Dasypogons : moustaclie siinple. 
Yeux grands,  presque contigusJ 9, par  l e  rétrécissement pos- 
térieur du  front. Ocelles non instirces sur une é lha t ion ,  situées 
au milieu de l'espace compris entre  l'insertion des antennes ct 

Ic vertex. Abdomen à base e t  extr6milé r k t r é c i e s ~ g  . Arinure 
copulatrice peu saillank. Jambes antérieures sans ergot. Ailcs : 
nervure extérieure d c  la deuxiéme cellule postérieure atteignant 
le  bord de  l'aile a I 'exhknilé;  q o a t r i ~ n i e  postérieure fort rélré- 
cie au bord intérieur; anale fermée. 

Des caractères qui distinguent ce nouveau genre des Ilasy- 
pogons, ceux que présentent la grandeur des y e u x ,  le rétrécis- 
sement du front e t  l'insertion des ocelles entre  les antennes e t  
le vertex ne s e  rencontrent dans aucune autre  Asilique. Cette 
insertion inusitée cles ocelles, a u  défaut ,  sans doute, d'espace 
au vertex, es1 fort rcruarquable. 

L e  nom g61ii!riquc exprime le  rnpprochemcnt des yeux. 
Les deux espèces que nous décrivons sont exotiques : l'une 

est du Rrésil; nous ignorons encore la patrie de l'aulre. 
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1, PLESIOM>IA TESTACE.4, N0b. 

ïèslacen. Alis fuscunis. (Tah. 5 ,  fig. 2.) 

Long. i o  1. 3. 

Face, front et  antennes i'auvcs ; tioisi2mc articlc de ces derniCres 
manque. Thorax tcslacé, à lignes noirâtics, peu disLincics et soies 
fauvcs. Abdomen d'un fauve brnnilrc;  premier segmcnt brun: dcu- 
xii:me gtroit, jaunàire, B bords antérietir et pos~dricur bruns ; iroi- 
siCrne t h o i t  à sa base. Pieds fauves : cuisscs brunes; jambes à base 
jaune et soies fauves; post&eurcs brurics. Balanciers fauves. Ailcs 
d'un roux brunâirc unifornie, un  peu moins foncé au bord intiricur. 

Patrie inconnue. 

Nigra. Pedibus brunneis. Alis fluaidis, basi costique fuscunis. 

Long. 8.-g 1. 3 Q 

Face, moustache ct barbe, front e t  antennes noirs. Thorax noir, j. 
lignes pcu diulinctes e t  soies postérieures fau\ea. Abdomen d'un noir 
blcultre luisant ; deusiémc scgmeul étroit, assez alon$, c~iielqucSois 
jaunâtre pâle, transparent; troisième rdlrCci A sa basc. Pieds brûns , 
à soies fauvcs. Ailcs B basc ct bord extérieur bruus oii brunitres :, l c  
resle j aunâire ; dcitxiénie cellule sous-~iiargiriale q~iclqnefois appen- 
dicir!ée à sa base. 

Du Brésil. 
Cette espèce ressemhlc au Dasypogon fuliginosa, Wied., 

dont cet auteur a décrit le iiiâle; elle est peut-être la n16me; 
mais cet auteur ne fait mention ni diirétrécissemeiil rernar- 
quable du Front, ni de l'insertion des ocelles; ct en disant que 
les nervures des ailes sont d:sposbes comme dans la planche PO, 
fig. 10, de Meigcn, il n'en donne pas une idce exacte quant à 

la quatriSrne cellule poskkieure . 
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LAPIPRITES, LAPHRITW , Nob. 

Trompe ordinairement A extréiiiité ohtuse, un peu velue. 
Anlennes tléniiées de style. Irniure ropiilatrice ordinaire- 
ment peu s:djante ; oviduclus ordinairement court. Cuisses pos- 
térieures souvent épaisses; jambes postérieures ordinaireiiierit 
arquées. Ailes : cellules marginales et  qiialriériie postérieure 
fermées. 
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. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Point de moiistache. Deux soies au bord de l'épistoine. Pieds alongés. : . . . . .  

,,va.. .,*a<,- 
i pllis (pointus.. ... 

............... ..... Palpes ires- 

b sa base. menus. 

i Cuisses postérieures de 
l'épaisseur des auircs. ... 

Antennes fort alonçées. 

le nu. 
pétiolé. , . ..;.. ....... Antennes de longiieiir 

a insertion ............. niédiocre. 

/ Oviductus ordinaire 

D e u x i h e  
cell. sous- 

Une mous- inarg. sans 
tache. !O"=+ appendice. 1 .................... 

Corps ponctué. Nervures transiersales postè- 
rieures sur la inéine ligne.. 

...................... Antennes à trois2me article velu.. 

ies tras-bas.. ...................................... 

K. MBGAPODE. 

S. HOPLISTOMERE. 

3. LAAIPRIE. 

4. LAPHRIE. 

5. RHOPALOGASTBE. - 
5 
w 

6. MICHOTAME . - 

7. ATOXIOSIE. 

8. LAXENXCÈRE. 

9. TAPINOCÈRE. 

............. . \ Oviductiis *longé 9 DeuxiEme cellule sous-marginale appoiidiculèe.. 10. PHONXE. 
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Les modificalions que subit le type di1 genre Laphrie, du 

hfeigen, ne sont ni moins nombreuses, ni moins importantes 
que celles des Dasypogons; elles réclament un démembrement 
semblable e t  nous croyons les genres nouveaux établis d'aprés 
les principes généralement adoptés. 

A I'exceplion du caractére essentiel, l'absence du style des 
antennes, jointe 5i la cellule marginale des ailes fermée, tout 
est variable dans ces Diptéres. Le corps est large ou étroit, hé- 
rissé de soies, ou nu,  ou revétu d'un brillant duvet ; la tète est 
plus on moins déprimée ; la face plane ou diversement saillante ; 
la moustache épaisse ou légère, nulle dans le seul genre lîIéga- 
pode , mais remplacée par une soie de chaque côté de la face. 

La trompe, ordinairement A extrémité obtuse et Iégérement 
velue, se termine quelquefois en pointe e t  alors dcs soies gar- 
nissent le  bord antérieur des levres terminales e t  s'élèvent 
quelquefois en toufîes épaisses. Les palpes, toujours velus e t  le 
plus souvent cylindriques, sont larges e t  fusiformes dans les 
Hoplistomères, très-menus dans les Lampries. Les antennes 
ont une insertion extraordinaire, prés de l'ouverture buccale, 
dans les Tapinocéres; elles s'alongent dans les Rhopalogastres 
e t  dans la plupart des Atomosies. Le troisième article s'étend 
ou se contracte, il prend la forme d'œuf ou de fuseau ou de fer 
de lance, il se revêt de villosités dans les Laxénécères. L'abdo- 
men se distingue par la forme pétiolée dans Ics RIichotames; 
l'armure copulatrice des miles, souvent peu saillante, se montre 
quelquefois très-compliqukc ; le long oviductc des femelles dans 
le genre Phonée est une particularité encore unique parmi les 
Lapliries. Les pieds se modifient par leur longueur dans les 
Mégapodes, par l'épaisseur des cuisses postérieures, dans les 
Hoplistoméres e t  les Lampries; par les jambes arquées ou 
droites. Enfin les ailes ont la deuxième cellule sous-marginale 
quelquefois appendiculée ; 1- première postérieure est ouverte 
dans les uns, fermée dans les autres ; la quatrième est pétiolée; 
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dans les Atomosies, les nervures trans~ersales portkrieiires sont 
placées sur la même ligne. 

Tous les genres nouveaux, fondés sur ces iiiodificaiions des 
organes, ne contiennent que des espèces exotiques, dont le plus 
grand riombre appartient à l'Amérique. Quelques-uns de ces 
genres paraisseri1 propres à une seule région: les Laxénécéres 
sont du Bengale; les Tapinocéres , de la Kouvelle-Hollande ; les 
Atoinosies, du Brésil et de Cayenne. 

1-er G. DIÉGAPODE, MEGAPODA, Macq., S. à B.; LAPHRIA, 
Fab.,  Wied. (Tab. 5, frg. 3.) 

La Laphrin labinta, Fah., dont nous avons fait, dans les 
Suites à Buffon, le type du genre Mégapode, présente une 
modification jusqu'ici unique dans toule la tribu des Asiliques: 
c'est l'absence dela moustache, qui est remplacée par une soie 
de chaque c6té de l'épistome, espéce d'arme défensive que 
nous ne retrouvons que dans les Museides. Par l'ensemble de 
l'organisalion , ce Diptère appartient aux Laphrites, mais avec 
les caractéres qui, joints A celui-ci, nous ont déterminé à I'éta- 
blissement du genre. 

Ce grand et bel insecte est du Brésil et se trouve dans le 
Musée de Copenhague e t  dans les collections de MN. \lTiede- 
mann et Serville. 

Caractères génériques des Laphries. Corps assez épais. 
Trompe 3 terminée en pointe nue; lèvres terminales dis- 
tinctes, terminées en point ohtuse, munies d'un rang de petites 
soies A leur base. Palpes fusiformes, larges, terminés en pointe, 
peu velns. Antennes: deuxième ~rt ic le  un peu alonpé; troi- 
siéme alongé, assez étroil, peu renflé, termine en pointe 
mousse. Pieds peu velus; cuisses postérieures très-épaisses 6, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 176 
srqukes, trés-convexes en-dessus, armées de fortes pointes gé- 
iiiinées en-dessous; jambes postérieures munies de grdsses soies 
versl'ex!rémilé. Ailes : nervure marginale arrondie à l'extrémité 
e t  s'anastomosant la costale prés de l'extremilé de celle-ci; 
première postérieure fermée; quatriéme presque aussi longue 
que la discoïdnle ; base de cette dernière perpendiculaire. 

Les nombreux caractkres qui distinguent le Laphria eerripes, 
Fab., des autres espèces nous détermineut former ce genre 
dont le nom fait allusion aux épines qui arment les cuisses pos- 
térieures. 

Celle espèce est commune au Sénégal, à en juger par les 
nombreux individus qui existent dans les collections. 

1. HOPLISTOMERA SERRIPES; LA PH RI.^ ID. , FaD., ?v ie&;  MACU- 

LIPENNIS , Nacg., S. ci B. 

Nigra , fuluo hirta. Fontoribuv posticis incrnssatis , serratir. 
Alis fusco bifusciatis. (Tah. 5 ,  fig. ic . )  

Long. 7-9 1, 

De la Guinée et du Sénégal. 

3. G. LAMPRIE, L . ~ ~ P R I A ,  Nob.; LAPHRIA, Fab., IYied. 

Caractères g8nériqiies des Laphries. Corps assez gréle, nu ou 
simplement couvert de duvet. Tète assez déprimée ; cou un peu 
along6. Face saillante dans le bas ; moustache couvrant la saillie 
e t  composée de longs poils et de soies plus longues et plus 
épaisses, bordant latéralement les autres. Trompe menue, assez 
alongée, obtuse A l'extrémité. Palpes menus, peu velus. An- 
tennes: troisième article un peu alon@, droit en-dessus, un 
peu convexe en-dessous, et termine en pointe. Organe copula- 
teur: opercule inférieur très-convexe en-dessous. Pieds cou- 
verts de  poils longs e t  soyeux; cuisses postérieures épaisses, 
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roiles en-ddssous , trés-convexes en-dessus ; jambes' posté-. 
rieures terminées par une saillie obtuse, bordée de petites soies. 
Ailes : nervure terminale de la quatrième cellule postérieure un 
peu arrondie. 

La réunion de ces caracteres nous détermine ii former ce 
genre de quelques Laphries qui se distinguent encore par des 
couleurs brillailtes, tantBt empreinles sur le corps même, tantût 
produites par un duvet court et dense. Les L. clavipes et cenea, 
Fab., en présentent le type : l'une du Brdsil, l'autre de i'Asie et 
de l'Australasie, 

Le nom géndrique fait allusion A l'éclat de ces Asiliques. 

1. LAMPRIA BNEA ; LAPHRIA ID.; Fab, , Wied. L COLORATA , 
Bois-Duval , Voyage de l'Astrolabe. 

Chalibea. Abdominis incisuris utrinque albis. Mystace aurato. 
A h  nigro-fuscis. (Tab. 6 ,  fig. 1.) 

Long. 7 1. 

Cette espéce s'est trouvée i Java, i Amboine, aii port Praslin 
de l'Archipel Salomon et au hâvre Carteret de la Nouvelle- 
Irlande. 

2. LANPRIA CLAVIPES, LAPHRIA, ID. , Fab., Wied. 

Thorace aurato, anticè nigru. Pedibccs a m e i s ;  fernoribus pos- 
t i c is  clavatis, dentatés. 

Fabricius et Wiedemann ne mentionnent pas le sexe des individus 
qu'ils ont décrits. Suivant le premier, les cuisses post6rieures sont 
bidentées; suivant le second, le nombre des dents n'est pas toujoixrs 
le même. Nous n'avons obsevvé quc des mâles :, et leurs cuisses postdi 
rieures étaient arinees de deux d.ents en-dessous , l'une assez forte+ 
près de la base ; l'autre petite, composée d'une base courte, cglin- 
drique, et d'une soie courle et épaisse à sa basc, 

Du Brésil. 
1.2 
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Les Lapliries exotiques, comme les ~uropéennes , noiis pré- 
septent le type générique modifié frcqiiemmeut ct dans la 
pliipart des organes. Plusieurs de ces niodiiicalions nous ont 
paru assez importantes pour motiver I'éiablissement de nou- 
veaux genres. Parmi les autres, nous mentionnerons les dimen- 
sions du corps qui passe graduellemeiit de la forme étroite des 
L. crythropyga, à la largeur de la L. thoracica, de 2'Analis. Le 
pelage est tant& un duvet court et  soyeux, tantOt une épaisse 
fourrure.La trompe est arrondie ou carrée,ouobtusément pointue 
A I'ertréniitu , qui est plus oii moins velue. Lesantennes se mo- 
difient dans la longueur des premier et troisiéme articles. Les 
pieds sont hérissés de longs poils dans les unes, presque nus 
dans d'autres; les cuisses poslérieures , plus ou moins +paisses, 
sont quelquefois armées de pointes en-dessous, e t  les jambes 
sont le plus souvent arquées en proporlion de cette épaisseur, 
de nianière à servir de pinces. Les ailes ont la premi6re cellule 
ordinairement ouverte , mais elle n'est quelqucfois qu'entr'ou- 
1 

verte et  même entièrement fermée comme la marginalc e t  la 
quatrième postérieure, qui le sont toujours. Il y a aussi quelque- 
fois un pelit appendice de nervure a la hase de la deuxième 
sous-marginale. Enfin l'armure copulatrice des males est trés- 
grande dans les unes, assez petite dans d'autres; clle est tou- 
jours composée 1.0 de deux pièces latérales extérieures plus ou 
moins dilatées (tab. 6, fig. a) 2.0 de quatre pièces latdrales, deux 
de chaque &té,  arquées, renflées et  tridentées a l'extrémité 
(Gg. bb);  3.0 d'une pièce centrale simple et effilce (fig. c); h.0 

d'une pièce inférieure, renflée en-dessous , creusce pour rece- 
voir la pièce préccdente, et terminée par une autre,  menue et 
for1 velue (fig. e). 
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Les Laphries exotiques connues sont moins nombreuses dans 

chaque grande division de la terre qu'en Europe. L'Afrique, 
l'Asie et I'Archipel indien, en y comprenant Java, en comptent 
chacun moins de dix; la Nouvelle-Hollande une seule ; 1'Amé- 
aique méridionale prks de trente et les États-unis quinze. Plus 
on avance du nord au midi, plus on en reficontre. 

1. LAPERIA FLAVIPES, Wied. 

Nigra. Abdomine chalybeo-uiolascente. Pedibus flaeis; ferno- 
rurn tibiarunaque apice atm. 

Long. 6 1. 

Wiedemann a décrit la femelle. Un mâle du  Muséum n'en diffère 
qne par l'armure copulatrice, qui est noire, assez grande. 

Du Cap. 

Testacea. Alis marerlk celztrali punctoque fescis. 

Long. 4 1. 9 

Face, moustache : barbe et front d'un jaune psile. Antennes assez 
courtes, testacées; uu peu de noir à l 'extrhi té  des trois articles. 
Thorax à léger duvet grisâtre. Abdomen asse.? court, droit, arrondi 
postérieurement. Pieds presque nus; cuisses postérieures assez renflées. 
Ailes : moitié antérieure un  peu jaunâtre; postérieure un peu bru- 
nâlre :, une tache brune & la base des eellulcs sous-marginaies et dis- 
coidale; une aulre plus petile à la base de la sous-marginale; cellule 
marginale à peine fermée e t  fort arrondie à l'extrémité; première 
postérieure fermée. 

Du Cap. 

3. LAPHRIA S U B ~ T A L L I C A ,  Nob. 

Thorace uiridi-nigro. Abdontiote uiolaceo-nigro ; Laieribus 
a W d o  maculatie. Alis fuscanis. 
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Long. 5-6 1. 8 Q 

Face et front h duvet d'un gris jauiiilrc ; iiioutilaclie noire, avec 
quelques soies jaunâtres en-dessus. Barbe blanclic. Antennes noires. 
Thoraxà reflets vcrls et lignes pcu distinclcs; côtbs à duvet gris. Abdo- 
nlcn à reflets violets. Une tache de diivei. blancliâtre, sur les côtés de 
cliaque segment au bord postérieur. Pieds noirs, à p oirs blanchdtres 
en-dessous. Ailes brunàtres ; première cellule pos~érieure entr'ouvcrte; 
quatrième fennée, à bord posltkieur oblique. 

De I'ile de France. M. Bréon. Muséum. 

b. LhrII~1.4 C Y A N E O G A S T E R ,  N0b. 

Nigra. Abdomine cavuleo , albido maculato. Alis fuscanis. 

Long. 5 1. 0 .  
Corps grêle. Face à duvet blanchâtre et nioustaclie noire. Barbe 

blancbe. Antennes noires. Thorax noir ; cûtés à 16ger duvet grisâtrr. 
Abdomen d'un bleu violet foncé ; une taclie de duvet hlanc sur les 
cbtés de chaque segment. Pieds noirs, à poils blancs en-dessous. 
Cuisses postkrieures pcu renflées. Première cellule postdricure des 
ailes an peu rétrécie; quatriémc atteignant I'extrémitt! de la dis- 
coïdalr. 

De i'ile de France. M. Desjardin. Museum. 

Nigra: nbdomine rtrinque maculis albis. Alis griseis. 

Long. 5 '/, 1. 9 .  
Corps assez étroit. Face à duvet blanc ; mo~istache noire, ascr 

quelques poils blancs. Barbe blanche. Front à duvet blanc. Antrnnrs 
noires. Yeux noirs, un peu bronz6s. Thorax à épaules , lignes longitu- 
dinalcs et c8tés à duvet blanc. Abdomen noir, à reflets bleus :, chaque 
scgiiient à taclie blanchc , triangulaire, de cliaque cûtC , au bord 
postérieur. Pieds noirs, à poils blancs et soies noires; cuisses pos- 
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térieures non renflées ; jambes peu arquées. Ailes grisilres; nervures 
normales. 

Du Cap et de i'île Bourbon. M. Desjardin. 1\Iuséum. Cabinet 
de M. Serville. 

6. LAPHRIA BREONII, N0b. 

Nigra. Abdomine cœrulescente. Pedibus testaceis. 

Long. 4 1. 9. 
Face et moustaclie blanchâtres; cette derniére garnie de quclquca: 

soies noires. Thorax à Epaules, suture et c6i.é~ blanchâtres. Abdomen 
brun, à reflets bleus ; organe copulateur assez petit. Pieds à poils 
longs et fins ; cuisses renflées, arqaées en-dessus. Ailes grises ; pre- 
mière cellule postérieure un peu rétrécie à l'extréinit6. 

De l'île Bourbon. 19. Bréon. MusBum, 

7. LA PH RI.^ GLGAS , N0b. 

Niqra. ï'horace, pedibus alisque luteis. 

Long. 15  1. d. 

Trompe terminée carr6ment et munie de longs poils noirs en- 
dessous vers la base. Face, moustache et barbe, d'un jaune doré. 
Front à duvet d'un jaune gr i she .  Antepnes : les deux premiers 
articles noirs, à poils jaunes ; troisième manque. Thorax couvert en- 
dessus d'un épais duvet jaune, à large bande dorsale de reflets bruns; 
côtés et poitrine noirs, poils noirs ; une tache de duvet fauve 
au-dessus des hanches intermédiaires. Abdomen noir,  à poils noirs; 
les daux prciniers segments bordés postérieurement de poils jaunes; 
armure copulatrice grande, d'un noir luisant. Pieds fauves, très- 
velus ; cuisses postérieures et inLermCdiaires noires ; antdrieures 
fauves, i bande longitudinale noire en-dessus. Ailcs et nervures 
d'un jaune inlense. 

Des Indes-Orienlales. M. Marc. Muséum. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Fulva. Thoruce fusco vitlato. Abdomit~e fusco, fulvo-fasciafo. 
Alis flauidis. (Tab. 6, fig. 2,) 

Long. 8 1. 3. 

Corps assez étroit. Barbe et moustache d'un jaune d'or. Antennes 
noires. Thorax à duvet jaune et bandes longi~udinales noires; les 
1atLrales deux fois interrompues. Abdomen : deuxième-cinquième 
segments d'un brun noirâtre, à bord postérieur couvert de duvet fauve, 

large sui les côt~!s, dtroit au milieu ; sixième et septiEme testacés, a 
duvet fauve ; armure copulatrice assez petite, testade. Pieds fauves, 
peu velus ; cuisses postérieures non renflées. Ailes jaunâtres. 

Du Bengale. MM. Diard et Duvaucel. Muséum. 
Cette espèce ressemble au L. Reinwardtii, Wied.; mais elle 

s'en distingue par les bandes de l'abdomen, par l'absence de 
noir aux cuisses et par la couleur des ailes. 

Nigra. Abdomine œnescente, lateribus maculis albidis. Alis 
fuscalaia. 

Long. 8 1. 9. 
Face noire, à duvet jaunàtie sur les cbtés; moustache noire au 

milieu, d'un jaune roussâtre pâle sur les cdtds. Barbe, extrémité de 
la trompe et palpes à poils jaunâtres. Front à duvet jaunâtre et soies 
noires. Les deux premiers articles des antennes à soies noires. Thorax 
à duvet blanchâtre sur les épaules, les sutures, les cbt.6~ , le  bord 
postérieur et la base de I'écusson. Abdomen : côtés des cinq premiers 
segments à soies fauves et taches triangulaires de duvet blanc au coin 
du bord postdrieur ; les deux derniers noirs. Pieds noirs, poils jau- 
nâtres et soies noires ; cuisses post6rieures un peu renflées en-dessus 
jusqu'aux trois quarts de la longueur, puis subitement atténuées. Ailes 
un peu bilunâtres. 

De la Chine. 
Cette Laphrie Q a des rapports avec la L, bengalensisJ, 
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Wied., el malgré les noinbreuses diffkrences qu'elle pr0sciite , 
elle en est peut-être la femelle. 

Dans l'individu du Muséum, l'aile droite a une pelile nervure 
accidentelle, transversale dans la première collule postérieure, 
pr&s de la base. 

10. LAPHRIA DOREI; DASYPOGON ID., B O ~ S  Duval. 

Thorace fuluo , vittd fwscd. Abdomine disque fuscis 9 .  
M. Bois Duval arapportk par inadvertance cette espèce au G.e Dn- 

sypogon. Elle présente tous les cdractéres des Laphries. 

De la Nouvelle-Guinée, hâvre de Dorei. M. Durville. Mliséunl. 

10. LAPHRIA MELANURA , Wied. 

Ardentissimè ferruginea. Abdominis, alarzcna, antennurum- 
que apiçe nigro. 

Long. 9 1. Q .  

Un individu Q du Muséum diffère dc la description de Wied. 
par l'abdomen, dont les trois premiers segments sont fauves, et les 
autres d'un bleu métallique noirâtre ; quelques soies fauves sur les 
côtés du  quatrième. Tous les tarses noirs. 

Wiedemann n'indique pas le sexe. 
Du Brésil. 

11. LAPERIA IESOXANTH A ,  Wied. 

Thorace nigro vittato ; interstiis griseu. Abdomine szlbcocci- 
nelleo : ano rufo. 

Long. 8 1. 

Wiedemann a dicrit la femelle. Nous rapportons à cette espèce iiu 
mâle qui est long de 6 1. au lieu de 8. La deuxiémc cellule sous- 
marginale est appendiculée à sa base. 

Du Brésil, au midi de la Capitainerie de Goyaz. Muséum. 

1% LAPHRIA PANTEOCNEMA, Wied. 
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Nigra. dbdomine iibiisque rubidis. Ahruna furce alpicatis 

ramo interno cum proxima vend juncto. 

Un individu 9 du Muséum n'a que 6 1. La face est testache, à 
moustache noire dans le bas, blanche dans le haut. 

II est des Antilles. Celui du Musée de Francfort est du Brésil. 

Grisea?Pedibus melleis; fernoribus crassis, externé fibsccsnis. 

Long. 3 '/, 1. J. 

Cuisses postdrieures trés-convexes en-dessus , munies de pointes 
en-dessous ; intermédiaires munies de soies ;jambes droites, à extré- 
mité noire. Ailes grisâtres 

Du Brésil, Capitainerie de Rio-Grande. Muséuns. 

14 LAPHRIA THORACICA, Fub., Wied. 

Hirsuta a t m .  Thorace sulfureo. Alis fuscanis. 

Long. 8. 1. 8 0 .  
Dans plusieurs individus des deux sexes que j ' a i  confrontés, les 

mâles avaient constamment la inoustache noire avec tris-peu de poils 
jaunes, les côtts et l e  derrière de la tête A poils noirs ; les femelles 
avaient la moustache jaune avec quelques soies noires en-dessous, 
les côt6s et le derrière de la tête jaunes. 

Quoique l'Amérique septentrionale soit sa patrie, elle a été 
aussi trouvée aux Antilles par M. Plée. 

15. LAPHRIA ANALE, Nob- 

Nigra, jlavo hirszcta. Abdomine atice nigro. 

Long. I i 1. 

Corps dpais. Trompe comme tronquée obliquement, A petits poils 
fauves. Têle à poils jaunes: quelques soies noires au bas de la mous- 
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taclie. Thorax à poils jaunes. Abdoinen : les cinq premiers segments a 
poils jaunes ; les deux derniers à poils noirs ; armure copulatrice 
grande, noire. Pieds noirs ; jambes à poils jaunes ; les postérieures 
n'en ont qu'à la base en arriire. Ailes brunâtres; l'int,érieur des 
cellules clair. 

De l'hmbrique boréale. 

16. LAPHRIA PLAVESCENS, Nob. 

Nigra. Mystace barbique /laois. Thorace postioé abdomine- 
que flavo villosis. 

Long. 8 '/, 1. 6. 

Semblable au L. fiava, Fab. Thorax : moitié antirieure à poils d'un 
brun marron ; postérieure et écusson à poils jaunes. Cuisses à poils 
noirs en-clessus , fauves en-dessous et  sur les cbtés ; jambes et tarses 
à poils fauves. 

Deux individus cp  du Muséum, entièrement semblables, pro- 
viennent, i'un de la Caroline, l'autre des Pyrénées. 

17. LAPHRIA POSTIGATA, S a y ,  Wied. 

Nigra. Thorace abdominisque apice aurario pilosis. 

Long. 6 '/, 1 9 .  
Wiedemann a dScrit le mâle. Nous rapportons à cette espèce ane 

femelle du Muséum, dont les poils de la tête, du thorax, de l'extr6 
mit6 de l'abdomen et des pieds sont d'un jaune safrané. La deu- 
xième cellule sous-marginale des ailes es1 appendiculée. 

De la Caroline. 

18. LAPHRIA TERRÆ-NOVÆ, N0b. 

Nigra. Capite, thorace, abdominepue fkcvido hirtis. 

Long. 6 1. 2. 
Barbe, derrière de In tele et moiis~aclie d'nn gris jniinltre ; celie 
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dernière à poils noirs en-dessous. Dessus de la téte B puits nolis 
Antenncs : les deux preniiers articles noirs; troisidmc nianqiie. 'ïho- 
rax et abdomen à poils d'un gris jaunâtre pâle. Pieds à poils noira 
Ailes : tolites les nervures largement bordées de brunâtre. 

De Terre-Neuve. M. la Pylaie. 

19. LAPHRIA HETERONEVHA, N0b. 

Thorace griseo , aigricante aittato. Abdontilze castuneo. Pecli- 
bus rzcfis.AEis primd cellzclaposticd clausci, breve. (Tab. 6, fig. 3). 

Long. 8 1. 

Face, moustache, barbe et  front d'un blanc grisâtre. Antennes 
noires ; troisième article manque. Abdomen A l igrr duvet grisâtre, 
plus dense sur les cB& et au bord postérieur des segments ; organe 
copulateur peu saillant. Pieds à soies et poils blanchâtres; cuisses à 
bande longitudinale noire, en-dessus; postérieures point renflées. 
Ailes un peu jaunâkeç ; nervures postérieures n'atteignant pas le bord 
de l'aile; premiére cellule posterienre étroite, fermée loin du bord ; 
quatrième étroite. 

Le seul individu ohservé porte deux étiquettes. Le supérieur 
porte le nom Arabie, de la main d'olivier; l'inférieur celui de 
Rio-Janeiro. 

L'insecte a quelques rapports avec la L. xanthocnema, Wied., 
du Brésil. 

Nigra. Barbd mystaceqzce Jlavidis. Alis pavidis; cellulcî pos- 
ticciprimâ angustatâ. 

Long. 7 1. 3. 

Corps de médiocre largeur. Trompe plus velue que dans les autres 
cspéces. Face à diivct grisâlre; inous~ache et barbe d'un blanc jau- 
nitre ; la preiniére a qaclrpes soies noires vers lc haut. Antenncs 
noires. Thoran dénudi : p d u  jwndirc s sur les cdlés. ALdomcn nu 
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ou dinudé ; armure copulatrice assez petite J les piéces opereulaires 
Ctroites. Pieds noirs, A poils noirs en-dehors , longs et d'un blanc 
jaundtre en-dedans; cuisses postérieures peu Cpaisses , à longs poils 
jauniîtrcv en-dessus, depuis la base jusques aux deux tiers de la lon- 
gueur, ensuite noires ; jambes postérieures fort arquées. Ailes jaunâ- 
tres; première celluIe postérieure rétrécie à I'extrémit6. 

Exotique. Patrie inconnue. Muséum. 

20. LAPHRIA NOTABILXS, Nob. 

Ru fa. Alis flavis macu ld uiolaced. 

Long. 7 1. 

Trompe obtusément pointue, fauve; palpes jaunes. Barbe et mous- 
tache jaunes. Antennes assez courtes, fauves. Thorax et abdomen 
fauves; aimure copulatrice petite. Pieds fauves, à longs poils et 
quelques soies; cuisses postérieures peu renflées ; jambes postérieures 
peu arquées. Ailes d'un jaune clair ; une grande tache violei.le près 
de l'extrémité; une autre petite à la base de la cinquième cellule 
postérieure; première cellule postérieure un peu rétrthie à 1'extrémif.é. 

Patrie inconnue. 

21. LAPBRIA FLAVIPENAIS, N0b. 

Atra. Abdornine cifiereomicante; incisuris flawidis. Pedibus 
nigris; bibii.8 rufis. 

Long. 6 1. 

Face, moustache, barbe et poils des palpes jaunes. Thorax à duvet 
jaunâtre.Pieds à poils jaunâtres. Ailes jaunes, à extrémitébrunâtre. 

Patrie inconnue. Exotique. Muséum. 

Gracilis, nigra. Abdomine apice testaceo. Mystace ~tigro. 

Long. 4 1/3 1. 3. 

Facc et froril i dulet d'iin giis jaunilie sur les dl&, Blous ta~~l i r  
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noirc. Antennes noires; troisihe arlicle 1 base nieuue et exli&ui~c 
arrondie. Thorax à poils noirs; épaules e t  lignes griscs. Abdomen 
noir; sixième, septihe segments et armure copulatrice testacCs. Pieds 
noin, à poils jaunlties; cuisses postbrieures un peu renflées. Ailes 
jaunâtres ; premiEre cellule postérieure fermée au bord de l'aile. 

Patrie inconnue. Muséum. 

5. G. RHOPALOGASTRE , RHOPALOCASTER, Macq. , S. Oi B. ; 
LAPHRIA, Wied. 

Caractères génériques des Laphries. Antennes de la longueur 
du thorax. Abdomen trés-gréle, termine en inassue; Organe 
copulateur sphérique en-dessous, muni de deux pointes en- 
dessus. Jambes postérieures terminées par une pointe. Ailes A 
premibre cellule postdrieure fermée. 

Nous avons formé ce genre dans les Suites ù Buffon pour 
dktacher des Laphries une espéce, L. longicorrcis , que M. 
Wiedemann leur a accolke, mais dont les caractéres réclament 
la séparation. 

Le t-jpe de ce genre habite le Brésil. 

6. G. MICHOTAME, MICHOTAMIA , Nob. 

Caractères génériques des Laphries. Corps assez grkle. 
Abdomen en massue, atténué au milieu, renRd à I'extrémilé ; 
armure copulatrice accompagnée d'une pièce filiforme, dépri- 
mée. Pieds presque nus. Jambes postérieures droiles. Ailes : 
quatriéme cellule postérieure à base pétiolée. 

L'ensemble de ces caractéres présente le type des Laphries 
fortement modifié, le faciéspour ainsi dire défiguré, et il nous pa- 
rait motiver l'établissement de ce genre, dont nous ne connaissons 
qu'une seule espéce qui habite le Bengale e t  l'île de Java. 

Le  nom générique fait allusion au  long pétiole qu i  forme la 
base de la quatrième cellule poslérieure des ailes. 
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Abdomine ferrugineo, upice nigro. (Tab. 6 ,  cg. 6.) 

Face, moustache et front jaunes. Barbe blanchâtre. Antennes : les 
deux premiers articles testacEs. Ycux bronzis. Thorax noir, à duvet 
d'un blanc jaunâtre. Abdomen d'un jaune ferrugineux, pâle; cin- 
quième et sixiéme segments noirs ; septième testac6, à bord poste- 
rieur jaune; armure copulatrice d'un testacé brunâtre. Pieds testacés. 
Ailes d'un jaune brunâtxe. 

De Java. 
Un individu du Bengale en différe par les cinquikme e t  

sixiéme segments de l'abdomen, dont le bord postérieur est 
fauve. 

7. G .  ATORIOSIE, A~oXosra, Nob. ; LAPHRIA , Wied. 

Caractères génériques des Laphries. Corps ponctué. Antennes 
ordinairement alongées; troisième article menu, terminé en 
pointe. Armure copulatrice 3 peu développée, paraissant sous 
le dernier segment de l'abdomen. Cuisscs poslérieures non ren- 
flées ; jambos droites. Ailes : les deux nervures transversales fer- 
mant les ccllules discoïdale e t  quatrieme postérieure presque 
sur la méme ligne. 

Ces caractéres distinguent plusieurs espèces de petite taille 
que nous croyons devoir détacher des Laphries parmi lesquelles 
Wiedemann a placé celles qu'il a décrites. Elles ont le faciès de 
quelques Dasypogons, tels que l'hirtellus, le minutus; mais 
tous les caractéres génériques sont différents. La disposition 
des nervures des ailes est propre à ce genre. La d e u x i h e  
cellule post6rieure est exactement appuyée sur la disroïdalc, la 
lroisiéme sur la quatriéme et  Irs dciix nervures transversales 
qui Ics separent, placées sur la même ligne ou ti peu près, pré- 
sentenCune simplicilé de dessin que noiis ne trouvons pas dans 
les autres Asiliques. 
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Les espéces connues sont' toulcs de I'hiii6riqiic, la plupart dii 

Brésil, une do Cuba et une de la Georgie. 
Le nom générique fait allusion aux points enfoncés dont l e  

corps est  couvert. 

1. A~oniosr~  ANNULIPES , Nob. 

Nigra. Fernoribus posticis flavo annulatis. Alis fuscanis. 

Long. 4 */, 1. 

Face d'un blanc grisâtre. Moustache mélangée de soies blanclics 
et noires. Front noir, à duvet blanchâlre. Antennes noires: troisième 
segment quatre fois aussi long que le  premier. Thorax à léger duvet 
jaune. Abdomen à reflets bleus. Pieds noirs; cuisses antGrieures bru- 
nâtres; intermédiaires brunes; postérieures noires, à base jaune; 
jambes jaunâtres ; intermédiaires et postérieures à exhémité noire. 
Ailes un peu brunâtres ; nervure postérieure de la quatrième cellulc 
post érieure un peu en arrière de celie dela discoidale. 

Du Brésil. M. Sylveira. Muséum. 

2. ATOMOSIA KIGRIPES , Nob. 

Nigra. Pedibus to t is  nigris. Alis basi hynliniî, apice nigro. 

Long. 3 1 .  Q . 
Face , moustache et front blanchâtres. Antennes noires: premicr 

ct  dcuxiErne articlcs assez courts; troisihmc manque. Abdomen un pcu 
plus long que dans lcs aulres espèces. PreiniCre cellnlc postérieure 
des ailes trSs-ouverte. 

Du Brésil. 

3. ATONOSIA CNICOLOR , N0b. 

Nigra. A bdomilze toto nigro. Tibiis brunneis, albo hirlis. 
(Tab. 7, fig. 2 el 3.)  

Long. 3 1. 2. 
Face , inoustache barbe et front blancs. Antennes noires ; premier 
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:irliçle peu alongc! : deuriZnic un peu plus court que le preniier; 
troisiEme une fois plus long que lc premier. Tliorax i pelits poils 
Ijlanchâtres. Abdomen d'uii noir bleuâtic unifoime. Pieds noirs, à 
soies et poils blancs; jambcs d'un brun noirRtrc ; genoux tcstace's. . 
Ailes assez claiics ;pieniiére cellnle posîCrieure fermie. 

Cette espèce est voisine du Laphria puella, Wied. 
Du Brésil, Capitainerie de Rio-Grande. Musthm. 
Un individu a l'aile droite monslrueuse, et telle que nous 3a 

représentons pl. 7, f. 4. D'apri?~ les nervures qu'elle contient, et 
les deux légèrcs échancrures du bord postérieur, nous trouvons 
qu'elle est composée de trois ailes fondues en une seule et 
dont chacune n'est représentée que par une de ses parties. 
Ainsi la partie ou l'aile supérieure , jusqu'h l'échancrure 
supérieure, présente les cellules extérieures jusqu'à la premibre 
postérieure inclusiveinent ; l'intermédiaire, bor~iée au bord 
postérieur par les deux échancrures, représente assez bien les 
deux sous-marginales et la première postérieure, mais tournées 
en sens inversc et adossées it la précedente. L'inféricure, bornée 
supérieurement par l'échancrure inférieure, représenie une aile 
dans la position ordinaire et A laquelle il ne manque que les 
nervures marginale ,médiastine et costale. 

Dans cette aile, pour ainsi dire triple, la premiére cellule pos- 
térieure, qui se trouve dans les trois parties, est fermée 
comme dans l'aile gauche. 

Le diptère qui prksente ce phhomène doit être compris dans 
la catégorie des rnonslres Polyniéliens , c'est-à-dire, de ceux 
qui ont des organcs ou des parties d'organes s~irnuméraircs. 

Plusieurs cas ont été jusqu'ici observés chez les insectes, inais 
toujours relatifs aux antennes et aux pieds. (1) 

r ( 1 )  On IroiiTe daiis les Ephémérides des Citrieus de  In  iiature ((roi- 
n s i h i e  année , vol. 3 ,  page 316)  ou cas de Pygomélie décrit par Paiilliii, inais 
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La grande différence entre les deux ailes de ce Diptkrc a d u  

produire un effet irregulier sur le vol, analogue h ccluiqu'éprouve 
un insecte don1 on a mutilé l'une des ailes, et qui frappe l'air 
d'un c6té plus que de l'autre. 

4. ATOMOSIA INCISURALIS , Nob. 

Nigra. Abdornine incisuris albidis. Tibiis ficscanis. (Trib, 7, 
fi& 1.) 

Long. 3 1. 9.  
Facc, moustache, barbe et front blancs. Antennes noires. Cuisses 

noircs ; jambes brunâtres. Ailcs grisâtrcs. 

De Cuba. Collection de BI. Serville. 

Nigra. Antennis brevibzcs. Mystace nigro. Incisuris abdominis 
albis. Genzcbus rufis. 

Long. 2 3/4 1. Q. 

Face et  front P duvet gris blanchâtre. Premier article dcs antennes 

assez court. Pieds A soies noircs et poils blaiics. Ailes claires; nervure 
postérieure de la quatrième cellule poslérieurc un peu en arricrc dc 

cc-llc de la disciidale. 

Du Rrésil. R40u cabinet. 

6. Arroa1osr~ PUSILLA,  NO^. 

Yiridisnigra. Tibiis testaceis. 

Long. 2 '/, 1. 

Face, moustaclie el front blancs. Antennes noires; prcmicr article 

n si imparfaitement, qu'on ne  peut en faire usage. C'es1 m e  mouche qui,  outre 
n les deux ailes ordinaires, en avait une.troisi&me implantée sor.le Poliex, suivant 
n l'expression de I'aiiterir, ce qui signifie sans doute le dernier arceau dorsal de 
n l'abdomen. Paullin n'en dit pas davantage, si  ce n'est qu'il avait o h s e r ~ é  cette 
n mouchc \ira»te.  n Note de M. Lacordaire. Introdwiiun h l'Entomologie . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 193 ) 
peu alungé; deuxiénie coniquc; troisiéine dc !a loiiçiic:ur des deux 
premiers réunis. Pieds noirs; jambes testacGes, genoux jaunes et 
cxlréinit$ noiic. Ailes assez claires. 

De l'Amérique boréale. Muséum. 

8. G. LAXENECÈRE, LAXENECERA, Nob; Laphria, Wied. 

Caractères génériques des Laphries. Corps assez étroit. Face 
convexe. Trompe A lèvres terminales d ishctes ,  obtusément 
pointues, e t  munies d e  petites soies A l'extrémilé. Anleunes : 
premier article alongé , cylindrique. A longs poils ; deuxikme 
conique; troisikme briévement velu, A extrémité nue. Abdomen: 
sixième segment un peu alongé , rétrkci postérieurement ; ar- 
inure copulatrice assez pelite. Cuisses postérieures assez courtes, 
épaisses; premier arlicle des tarses postérieurs aussi court que 
les autres. Ailes : première cellule postérieure fermée ; quatrième 
atteignant presque l'extrémité de la discoïdale. 

Nous formons ce genre de plusieurs Asiliques voisines des 
Laphries, qui se dislinguent par ces caractères et  surtout par 
le troisième article des antennes velu. Outre les deux efpéces 
que nous décrivons e t  qui sont propres au  Bengale, nous 
croyons que la Laphria bengalensis, Wied., qui en parait voisine, 
appartient h ce genre, quoique cet auteur ne fasse pas mention 
des caractères que nous lui assignons. 

Le nom géntjrique exprime les antennes velues. 

Nigra. Barbd flavâ; mystace nigro 3, flavo 9,  Abdominis 
segmentis flavo vittatis. Tibiis flavicantibus. 

Long. 6 '/, 1. 3 9.  
1 

Tkte et premier article des antennes à longs poils d'un jaune dore; 
13 
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tioisièine arlicle % p l i l s  poils noirs. 'i'horax ê pciits poils jaunes; 
côtés A taclies noiics. Abdoinen d'un noir mat ; bord posltkieur dcs 
scgnients ?I durct jaune. Pieds noirs, dulct jaiinâfre : jambes bru- 
nâlres, à loiigs poils et soies blancliêtres. Ailes claires, à base 
jaunitre. 

Du Bengale. RI. Duvaucel. AIiiséum. 
Je rapporte cette espéce un individu 3 qui en difîkrc ainsi: 

face d'un noir luisanl; moititi supérieure dc la moustache noire, 
infërieure jaune. Bord postérieur des segnients de l'abdomen 
d'un blanc soyeux, interrompu au milieu. 

2. LAYENECERA ALBIBARBIS, Nob. 

Nfgra. BarbQ albâ; mystnce nigro g, albo 2. Abdominis 
scgnzewtzS albovittatis. Tibiis jlauicnntilus. (Tab. 7, fig. k). 

Long. 5 1. 6 9 .  

Senhlablc au Flacibarbis. Tète et preinier articlc clcs anlennes à 
longs poils hlaiics. BIoiistachc 3 noire, awc qiielquee poils blancs 
en-rlessoas. Thorax à poils blanchêties. Bord postérieur des segments 
de l'aklomcn à du\ et 1,lnnchiXre. Ailes jaunâtres. 

Bengale. 31. Roux. Muséum. 

9. G. TAPIKOCERE, TAPISOCERA , Nob. Laphria, Wicd. 

Caractéres génériques des Laphries. Corps grèle. Face trcs- 
coiirtc. Front haut, un peu convexe, abaissé perpendiculai- 
rement. Antcnncs très-courLes , insérées prés de l'ouvertiire 
buccale. Armure copulatrice alorigée 3. 

La Laphria brevicortzis, Wied., se distingue tellement des 
aiilres espéces par ces caractères et par le faciès qui lui donne 
l'apparence d'un Asile, que nous en formons le type de ce nou- 
veau genre dont le nom exprime l'insertion basse des antennes. 

Cette Asilique remarquable est de la Nouvelle-Hollande. 
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3.e  SOUS-TRIBU. - ASILITES, ASILITB, Nob. 

Caractéres. Antennes A style alongé et  ordinairement sétacé. Ailes A cellule marginale et quatrième postérieure ordinairement fermées. 

Corps tris-large et déprimé. Abdomen cilié.. ...................................................................................... - 4 . .  ................. 1.  ClIASPgDlE. 

Corps nilar 
ge, n i  déprimé 
n i  cilié. 

.......................................................................................... Antennes à 3.. article aloiigé.. a. MALLOPHORE. 
Ailes à trois 

ellules sous- 
narginales. 

Antehnes à 3.. article court. Style un peu renflé.. .......................................................................... 3. TRTJPANEE. 

Face tr&proéminente. Armiure copulatrice grande, alongée 8. Tûriére alongée 4. Ailes à t.ecellule sous-marginale ordi- 
nairement appendiculée.. ..................................................................................... 4. ERAX.  

I 

............................ ov;au,te 0 ( Face plane. Deuxilme cellule sous-margiuab appendiculie.. 5 .  APOCLEE. 
[muni a u n  cer- 

Ce'hAe max. 
ginale fermée. ........................ Face saillante. Deuxième cellule sous-marginale sans appendice.. 6. PROCTACAN'lHE. 

Moustache longue et épaisse. Thorax hérissé en eréte. Abnomen caréné.. .................. 7. LOPHONOTE. 

Face plane, étroite. Quatriame cellule postérieure pétiolée.. ............ 8. S&PiOPROSOPE. 

Antennes à style trk-long, terminé en palette.. ........... g. LECANIE. 

......... Antennes à style rilié en-dessous.. OMMATIE. 
Face saillante. 

Ailes h deux 
ellules sous- 
iarginales. 

Antennes à .. Organe copulateur saillant.. I I .  ASILE. 

Organe copulateur caché 2 Q 
Antennes à 3.e article large, 

....... comprimé, fusiforme.. 13.  ATRACTIE. 

( Tarses munis de pelottes.. .................................................................... 13. DAMALIS. 

j ~ e ~ e  marginale ouverte. 

.............................................................. Tarses dépourviis de pelottes.. .; 1 4 .  GONYPE, 
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TAPINOCEU.L BnEvIconnIs. Luphria id. Wied, S~lpp. 2. 646. 

Nigra , albo picta. Alis Eimpidissimis 8. (Tah. 6, fig. 5.) 

20. G. PIIOXÉE, PHOSEUS. Scrville , collection. 

CaractBres génériques des Laphries. Faciés clcs Asiles. Trompe 
terminée en pointe, munie d'une grande touffe de soies vers le 
milieu en-dessous. Abdomen $ termin6 par lin long oviductus. 
Pieds peu velus; cuisses postérieures non renflées; jambes 
droiles. Quatriéme cellule postérieore des ailes beaucoup plus 
courle que la discoïdale. 

L'Asilique , type de ce nouveau genre, appartient à la  section 
des Laphrites par la conformation des antennes e t  des ailes; 
Kais elle se rapproche de celle des Asilites par la longueur de  
leviductus e t  par les pieds postérieurs. 

Cet insecte, qui est du Brésil, nous a été communiqué par 
BI. Serville , sous le uom générique de  Plioncus , qui fait allusion 
à l'instinct malfaisant des Asiliqrtes. 

1. PHONEES SERVILLEI, Nob. 

Facie albâ, rnystace nigro. Thorace fusciis fuscis. Abdonzine 

testaceo. Pedibus nigris. Alis flavicantibus; nervis fusco limbatis. 
(Tab. 7, fig. 5.) 

Long. IZ 1. 9 9.  
Soies de la trompe noires. Face à duvet et poils supérienrs 

blancs; moiistache noire. Darbe blanche. Front à duvet blanchâtre; 
a deux soics rouges. Antennes noires. Thorax à bande 

intermédiaire rougeâtre, bordGe de bruni les IatCrales noirâtres ; épau- 
les ct côttis à duvet blanc. Ecusson brun5trc. Abdoiiicn d'un testacé 
liiisant bordé de noir 8. Pieds noirs , à soies noires et poils blancs; 
hanclics anléricures à longs poils blancs. 

. 

Du Brésil. 
(3.e sous-tribu. Tableau des Genres*) 
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La tribu des Asililes est composbe des genres Asile, tel que l'oiil 

fait connaître Meigen et Wiedemann, Ominatie, Dainalis,Gonype 
et de ceux que nous avons extraits du premier. Plus nombreuse 
en cspéces que les deux précédentes, elle se diversifie plils 
aussi, dans touteç les parties du corps, en modifications des 
organes souvent analogues celles des autres Asiliques, et  qui 
se montrent en grande partie dans les espéces exotiques. Le 
corps passe, de toute la largeur des Craspédies , A la forme 
linéaire des Gonypes. Il se couvre d'une cpaissc toison dans les 
Mallophores. La tête s'aplatit en disque dans les Damalis. Le 
front et la face se rétrécissent dans les Séiioprosopes ; cette dcr- 
niére est plane dans ce même genre , ainsi que dans les Apo- 
clées; elle est diversement saillante dans les autres ; sa mous- 
tache, égaiement variée, n'en garnit que le bord inférieur dans 
les Craspédies, les Damalis; elle la couvre entièrement, et 
s'abaisse tantôt en longue fourrure dans les Lophonoles, et  
tantôt elle projette en avant quelqucs longs filaments soyeux 
dans les Sénoprosopes. La trompe, ordinairement terminée en 
pointe , s'émousse dans les BIallophores. Les antennes ont le 
premier article très-petit dans les Damalis; le troisikme, géné- 
ralement assez court, s'alonge dans les 1\Iallophores, il s'élargit 
dans les Atracties. Le style ne varie pas moius dans salongueur 
e t  sa conformation ; il se garnit de quelques soies en-dessous 
dans les Ommaties; il se termine en léger renflement dans les 
Trupanées, en palette daus les Lécanies ; il s'épaissit el se couvre 
de villosités dans les Gonypes. 

Le  thorax se singularise dans les Lophoriotes en se hbrissant 
de  soies relevées en crête. L'abdomen, bien plus diversifié, se 
dilate en large ovale et  se pare d'élégantes touffes de soies dis- 
posées en festons, dans les Craspédies ; il s'alonge en pétiole et  
se termine en massue dans les Gonypes; il s'aiguise supérieure- 
ment en caréne dans les Lophoriotes. L'organe copulateur des 
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inAles prdsente une foule de niodifications dans ses dimensions 
et ses formes. Il es1 grand, large, horizontal et trés-velu dans 
les Craspédies; il est grand, alongé, relevé obliquement et  
tomenteux dans les Erax ; les pikces latérales, qui sont très- 
amples et en forme de valves dans ces deux genres et dans la 
plupart des autres, s'atténuent et se ramifient singuliérement 
dans les Lophonoles. L'oviducte des femellcs prend la forme 
d'un cône comprimé, dans les Asiles, d'une longue tarière dans 
les Erax et les Trupanées; il se termine par un cercle de pointes 
divergentes , semblables ii celles des Basypogons , dans les Proc- 
tacant hes et les Apoclées. 

Les pieds sont très-diversement garnis de duvet, de poils e t  
de soies; la derniére paire est très-alongée dans les Gonypes; 
les cuisses sont un peu renflées dans les Lophonotes; les jambes 
postérieures sont arquées dans les Damalis; le métatarse est 
court dans les Mallophores; les ongles sont émoussés dans le 
même genre; les pelottes manquent dans les Gonypes. 

Enfin les ailes présentent d'abord une modification dans leur 
forme, qui est dilatée au bord extérieur dansles Erax, et alors la 
partie de la surface voisine de ce bord est plissée ou gauffréed'une 
maniére remarquable. Ensuite les nervures, diversifiées comme 
dans les autres Asiliques, offrent, dans les genres MalIophore 
et Trupanee, une disposition nouvelle qui cousiste dans l'anas- 
tomose de la nervure sous-marginale interne, plus rapprochée 
de la base de l'aile que celle de l'externe, e t  dans l'adjonction 
d'une petite nervure transversale qui divise en deux la seconde 
celliile sous-marginale ainsi prolongée. Dans les genres Erax e t  
Apoclée , la même disposition est esquissée ; mais la nervure 
sous-marginale externe s'arrète un peu au-delà de la petite 
transversale, au lieu d'aller se réunir à la marginale, et elle ne 
présente qu'un appendice plus ou moins court. Dans la plupart 
desProctacanthes, la nervure sous-marginale interne aboutit en 
se contournant vers l'extrémité du bord extérieur de l'aile, au 
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lieu du bord iiitéiieur coninie dans les autres Asiliqucs; les 
cellules n~arginale et quatiiéme postérieure sont ou~er tes  dans 
les Gonypes e t  les Danialis, et SC rapprochenl ainsi dc la pre- 
mière sous-tribu; la première postérieure est quelquefois 
fermée ; la nervure transvgrsale qui sépare celle cellule de la 
basilaire externe est droite ou oblique; la quairikme cellule 
postérieure est sessile ou p6liolée ; enfin l'anale es1 , dans les 
Damalis, beaucoup moins longue que dans les autres. 

Les Asilites exotiques qui,  ainsi que nous l'avons dit, prcsen- 
tent seules la plupart de ces modifications (l), s'elhent appro- 
ximativement A 270 espéces connues, réparlies ainsi qu'il suit : 
les deux cinquièmes dans l'Amérique méridionale, e t  les trois 
autres à peu près également dans l'Amérique septentrionale, 
l'Afrique et l'Asie. L'Australasie n'en compte encore qu'un très- 
petit nombre. Plusieurs genres appartiennent exclusiven~ent, ou 
A peu près, à une seule région, les Loplionotes ou Cap, les 
Damalis aux Indes-Orientales, les Craspédies à la Kouvelle-1101- 
lande, les hlallophores au Brésil (2). 

Caractères génkriques des Asiles. Corps très-large et déprimé. 
Face large ; moustache simple. Antenues assez distantes; troi- 
siéme article aloiigé, subuliforme; style court. Abdomen nu, 
cilié par touffes sur les cotBs; organe copulateur 3 à valves 

(1) Les Asilites de l'Europe appartiennent aux genres Asile , Gonype , Loplionote 
et Trupanée, encore n'y a-t-il qu'une espece européenne dails chacun des denx der- 
aiers genres. 

(a) Pour simplifier les descriptions spéciiiques, nous donnons ici les caract6res qui 
sont communs à toutes espkes, sauf les exceptions dont nons ferons mention : 
trompe et palpes noirs, ainsi que les soies dont ces derniers sont garnis. Aiitciines 
noires. Yeux nus. Thorax b bandes longitnilinales noires, dont I'interinédiaire est 
ordinairement divisée. Jambes et tarses antérienrs et postérieurs couverts Ùitérieiire- 
nient d'un duvet court, ;pais et faui-c. 
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latérales grandes et lrks-velues; ovidiiclus g menu et cylindri- 
que. Pieds presque nus; cuisscs et jambes munies de pointes 
en-dessous, tt l'exception des jambes antérieures. Ailes : pre- 
mière cellule postérieure fort rétrécie entre les deaxi&mcs cel- 
lules sous-marginale et postérieure; petile nervure transversale 
oblique ; quatriame postérieure briévement pétiolée. 

Deux Asiliques remarquables pa r  leur grandeur et leur 
beauté présentent cette réunion de caractéres et rbclament la 
formation de ce genre. La forme du corps, les élégantes touffes 
soyeuses qui bordent l'abdomen, l'ampleur de l'armure copu- 
latrice, la brikveté du style des antennes sont les traits les plus 
saillants de ce type singulier. Le nom générique fait allusion aux 
bords festonnés de l'abdomen. 

Les deux esp~l.ces que nous décrivons sont de la Xouvelle- 
Hollande. Xous rapportons la premiere A l'dsilus coriarius, 
décrite par 11. Wiedemann, d'aprés un individu mgle du Musée 
de Berlin, mulilé, dénudé, sans aucune mention des modifica- 
tions organiques, i l'exception des touffes de l'abdomen, e t  
sans indication de patrie. 

1. CRASPEDIA COAIARIA. ASILUS ID. Ividd. 

Nigra. Mystace albido. Abdomine rufo, nigro ciliato. (Tab. 8, 
fig. 1.) 

Long. 15 1. 3 P .  
Face, moustache et barbe d'un blanc jxunâti~e. Palpes à poils noirs. 

Front et antennes noirs, i duvet gris. Thorax à bande de duvet blanc 
s'étendant de cl~aque cbté du bord antérieur au postérieur, en pas- 
sant au-dessus de l'insertion des ailes. Abdomen d'un beau fauve mat; 
premier segment noir; &tés des cinq premiers à cils noirs ; sixiéine 
et septième à cils blancs 6, noirs et blancs Q ; ventre noir, àpoils 
blanchâtres. Pieds noirs; hanches antérieures à longs poils blanchà- 
tres. Ailes brunes. 

De la Nouvelle-Hollande. Muséum. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



2 CRASPEDJA AUDOUINII, Nob. 

Nigra. Mystace azlreo. Abdomine cctiruleo-nigro. 

Long. 15 1. $ 

Face et moustache d'un jaune doré. Palpes à poils noirs. Front et 
antennes noirs. Thorax noir (dénudé). Abdomen d'un bleu noir lui- 
sant, à reflets violets ; quatrième, cinquiéme et s i x i h e  segments à 
liseré fauve; ventre brun , A poils noirs. Pieds noirs. Ailes d'un brun 
noirâtre; le tiers antérieur moins foncé nervures postérieures bor- 
déeu de jaunâtre. 

De la Nouvelle-Hollande. Muséum. 

2. G. MALLOPHORE , MALLOPHORA , Serville , Macq. S .  ci II. 
Asilus, Wied. 

Caractères génériques des Asiles. Corps épais et velu. Trompe 
inclinée, à extrémité obtuse et 16gèrement velue. Palpes alongés, 
hérissés de soies. Face très-saillante et convexe dans la partie 
inférieure; moustache très-épaisse sur la saillie. Antennes un 
peu distanles ; les deux premiers articles assez courts ; le troi- 
sième long, subulé; style de la longueur de cet article. Abdo- 
men souvent court; organe copulateur 3 et  oviductus 2 petits 
et peu saillants. Pieds ordinairement très-velus; tarses courts; 
antérieurs et intermédiaires a premier article aussi court que les 
autres; ongles~exlrérnitSobtuse.Aileçétroites,~peuprèsune fois 
plus longues que l'abdomen; trois cellules sous-marginales; deu- 
xième longue, étroite jusques yers son extrémité, ayant sa base 
près de celle de la marginale. 

Ce genre, forme par 11. Serville dans sa collection, et que 
nous avons adopté dans les Suites à Buffon, se fait remarquer 
par la grandeur de plusieurs espèces et par une sorte de ressem- 
blance fort singulière avec Ies~Bourdons , quelqu'etranger qu'il 
soit d'ailleurs à ces Ilyménnptères. Parmi les caractères dont lu 
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réunion a motivé i'établisseinent du genre, ceux qui lcs distin- 
gtient le mieux sont la longueur des ailes, la briéveté du pre- 
mier article des tarses et l'extrémité obtuse des ongles. 

Les MalIophores présentent quelques légéres modifications 
dans leurs orgaues. Les tarses posiérieurs des Ill. scopifer, nigri- 
tamis, mâles, son1 munis de grosses touffes de soies à leur base. 
Les ailes ont la première cellule postérieure fermée dans les 
M. heteroptera et singularis. 

Ce genre , quoique nombreux, appartient jusqu'ici exclusi- 
vement à i'hmérique et, a peu d'exceptions près, fi la partie mé- 
ridionale, dont quelques espéces, et surtout i'infernalz's , infes- 
tent les forêts, et semblent, par leur grandeur, redoutables aux 
hommes et aux bestiaux, quoiqu'ils ne fassent réellement la 
guerrc qu'aux insectes. 

Atra. Barbâ J2auâ. Abdomine segmenlis %avo limbatis. Tibiis 
posticis basi jtnoâ. 

Long. I 0-1 2 1. 6 9 .  

Face j. légcr duvet d'un jaune grisitre; moustache noire, avec 
quelques soies jaunes endessous. Barbe d'un jaone eilrou. Antennes 
noires. Thorax et écusson noirs. Abdomen noir ; les quatre premiers 
segmenls à partie postérieure garnie de poils jaunes ; les trois derniers 
entiéreinenlà poils roux. Pieds noirs ; jambes antérieures 6 A poils 
blancs en-dedans; post6rieui.e~ à poils jaunes à la base en-dessus. Ailes 
brunes, a large bande transversale claire au milieu. 

nu  Brésil, aux environs de Para; de la Guyane, dans les 
grands bois aux bords de l'Oyapok , et de Cayenne. Muséum et 
cabinet de M. Serville. 
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Long. IO 1. 9. 

Tjn pen dr: poils blancs à la barbe sous lcs yeux. DerriErc de 1a LZte 
à duvet et poils gris. Ailcs d'un brun noiritre à reflets blcus. 

Du Brésil. M. Freycinet. Muséum. 

3. ~ ~ L L O P H O R A  LESCHEXAULTII, Nob- 

Ater. Scutcllo rufo. 

Long 7 % 1. J. 

Face et front à poils jaunitres , clair-seine's : inouslachc mélang6e 
de noir et dc blanc. Barbe blanche. Derrière de la tZte igoilsjaun8tres. 
Bord antérieur du thoras à poils jaunâtres ; écusson d'un fauve jau- 
nâtre. Ailes brunes. 

De Lamana. Leschenault. Muséum. 

4. MALLOPHORA XICRITARSIS. Dasypogon id. Fab .  Asilus id .  
Wied.  

Fzcscu, fulvido-pilosu, Pedibtcs melleis; tars is  posticis diln- 
t a t i s  nigris. 

Long. 6 9 1. 

Les nombreux individus 89 que j'ai observEs diffhent ainsi 
qu'il suit de la description de Tlriedcmann. Les poils des palpes sont 
jaunes dans les nlâles, noirs dans lcs femelles. Les deux prcniiers 
articles des antennes sont noirs dans les premiers, jaunes dans lcs 
dernières; les tarses poslEric~irs ont des poils blancs, clair-seinés , en 
arriére , m6l& aux noirs 3 il y en a aussi quelqocs-uns aux jambes 
post&rieures, en arriére. Je n'ai vu sur aucun des miles la bande 
épaisse de poils dorés des tarses posléricnra dont parle Wiedeinann. 

Commun au Brésil. 

Atra. Capitc , sctctello , nlidoazittis busi apicequc flavis. 
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Long. 6 '/, 1. 9 

nioustaciie noire, avec quelques soies d'un jaune citron. Barbe 
jaune. Un peu de poils jaunes au l~ord  antérieur du thorax: écusson 
à poils jaunes. Abdomen i poils jaunes, à l'exception des quatritrme 
et cinquiéine segments, dont les poils sont noirs.Jarnbes postérieures 
à poils blancs ou jaunes, sur un fond brun ou testae6. Ailes brunes. 

Du Brésil. M. Sylveira. hIuséum. 
Cette cspèceressemble en petit au M. bomboides de la Géorgie. 

6. ~IBLLOPHOR.~ SIXGULA'RIS, N0b. 

Fusca ,  flavo-pilosa. A l i s  cellulàpssticciprimâ clcsusâ. [Tab. 8, 
fig. 4.) 

Long. G '/, 1. dl. 
Face, moustache, barbe et poils des palpes jaunes, le liaut de la 

face et le front à soies noires. Antennes noires. Thoraxbrun (dénudi); 
cijtés à duvet et poils jaunes. Abdomen noir; tous les segments à 
tache triangulaire de duvet et poils jaunes de cliacpe CM, appuyée 
au bord postérieur. Pieds d'un testaci foncé; cuisses Q bande noire 
en-dessus. Ailes brunâlres. 

De Guaraluba, Ouest. Muséum. 
L'individu que je décris a la première cellule sous-marginale 

de l'aile droite divisée près de sa base par une petite nervure 
transversale. 

Fusca,  ficlvo-pilosa. Abdon&ze apice nigro. Pedibus melleis; 
posticis n igris;  tibiis basi externd flavidâ. 

Long. 6 1. 3. 

Face brune, bordde de jaune; moustache d'un janne pâle, entourie 
de soies noires. Barbe jaune. Palpes à soies noires. Front à poils 
noirs. Antennes: les deux premiers articles testacés. Tliorar noir 
(dénudé) ; écusson à poils jaunes. Abdomen : cinquième et sixième 
segments à poils noirs; sepliéine à poils blancs en-dcssus. Cuisses 
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anlSricurcs CL iiiteimédiaiies i Ixise noirc en-dcasu ; janilies iiitei~iiic- 
diaires à poils d'un jaune pâlc: tarses postdi~ieuis i poils blancs cn- 
dessus. Ailcs brunes, à rcllets violcls. 

Ainérique ii16ridionale~ Saint-Léopold. 1Iiiséum el  cübiiiel 
de ni. Serville. 

8. M.~LLOPHORA ARGENTIPES, Nob. 

F w c a ,  fuluido-pilosa. Peilibus rufis. li'biis tarsisqzle posticis 
extcrnè argeateis. 

Long- 5 '/, 1. 8. 

Téie et palpcs à poils jaunes. Antennes noires ; les deux prcinicrs 
articles fauves. Abdomen noir, à poils jaunes. Cuisses et jambes à 
poils jaunes; leu postérieures et inlerinédiaires à longs poils noirs au 
cûtd inldrieur; lai-ses à soics noires ; jaiilbes e l  laises postdrieurs non 
élargis, à petits poils argent&, seri&, au cdlé cxf6rieur. Ailes 
jaunilres. 

De la Guyane. M. Leprieur. Muséum. 
Je rapporte à la mbme espéce un individu qui y ressemble 

enlicrement, mais don1 les jambes et tarses poslérieurs n'on1 
pas de poils argentés, sans doute parce qu'ils ont été enlevés. 

Thorace castaneo. Abdominc aigro, flavido hirsuto. Pedibus 
festaceis. Ali8 cellzclâ postici primiî c l a w î .  

Long. 4 '/, 1. salis l'oviductc 9. 

Front, face, moustache et soics des palpes jaunes. Barbe blanche. 
diilennes noires ; les deux prcmiers articles à poils jaunes en-des- 
sous ; deuxième à base i.esLacée; troisième manque. Thorax à bandes 
noires peu distinctes. Oviducte long et menu. Pieds à soies noires el 
poils blanchâtres ; cuisses noires en-dessus. Ailes brunâtres ; l'in& 
rieur des cellules inarginale et sous-marginale brun ; les deux petites 
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nci vnres ( r a n s ~  ersalcs très-éloignbes l'une de l'autre; la premic?re pos- 
tErieure ferin6e et arrondie à quelque dislance du bord de l'aile. 

Dii Brésil, capitainerie de Rio Grande. Muséum. 

10. ~ I . ~ L L O P J ~ O R A  SCOPIFER; ASILES ID., Wied.  

Thorace nigro ; scutello fluvo. Abdomine nigro , flavo-piloso: 
ano nigro. Yedibus castancis, tarsis poslicis nigro hirsutissimis. 

Voici la description de deux individus 8 du Muséuni. Elles 
diffèrent de celle de Wiedemann. 

Long. 7 1. 8. 

Téte al palpes à poils jaunes. Antennes noires ; les deux premiers 
articlcs A ?ails jaunes. Thorax d'un noir velouté, parseiné de 
quclques poils jaunes, particuliéremeut au bord antérieur; une bande 
de poila jaunes sur les côtés, au bord posttrieur. Jambes postérieures 
terminées par de longs poils noirs; tarses noirs, poils noirs, alonge's, 
aux premiers articles des postérieurs; tarses anlérieurs à poils blancs 
en-dessus. Ailes roussâtres. 

De Cul~a. Muséum. 

ii.  MALLOPHORA BO~BOIDE~; ASILUS ID., Hoffm.,  Wied .  

Atra .  Capite, pleuris, scutello , abdorninis basi apicequs 
albis, uut griseis , aut f ivis .  

Long. 12-13 1. 

Suivant Wiedemann , ces différentes parlies du corps sont grises ; 
dans les individus que j'ai observés, elles étaient blanches ou d'un 
jaune citron. Cet auteur dit aussi que les ailes sont d'un jaune de 
miel, à nervures rougeâtres, tandis que je les ai vues brunes, à reflets 
violets et nervures brunes. Cependant je crois que ce sont de simples 
variétés d'une même espèce. 

De la Géorgie. Muséum. 

12. MALLOPHORA ARDENS, Macq., S. à B. 
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Atra. T b r a c e  rtcbro hirstcto. Abdomine basi flavci, aptcc 

nigro. (ïab. 8 ,  fig. 2.) 
Long. 1 3  1. 3. 

Face, moustache et barbe noires. Front à poils roux. Antennes 
noires; style fauve. Thorax et écusson à poils d'un roux vif. Piernier 
segment de l'abdomen A poils fauves, peu distincts ; les trois sui~anls  
c i  poils d'un jaune citron au bord post4rieur et noirs P l'antdrieur; 
les trois derniers entièrement noirs. Pieds noirs:, postérieurs trés- 
velus; clernier article des tarses postérieurs à poils blancs en-dessus. 
Ailes d'un brun noiritre, à reflets violets. 

De l'Amérique septentrionale. Cabinet de M. Serville. 

Atra .  Thorace abdowineqlcc fiavo hirsutis. AZis cellzcld pos- 
ticci priniù ckttrsci. (Tab. 8, fiÿ. 3.) 

Long. 5 '/, 1. 9. 
nloiis~ache et barbc blanclies. Front et antennes noires. Thorax et 

écusson à poils d'un jaune citron. Abdomen: les trois preniiers seg- 
inents à poils jaunes; les autres à poils noirs et bord postérieur à 
poils jaunes. Pieds noirs ; jambes fautes; anthrieures et postérieure$ 
à extrémité noire; cuisses et jambes couvertes de poils jaunes; exti-6- 
mité des jambes postdrieures et tous les tarses à poils noirs. hiles un 
peu jaunitres :, bord extérienr un peu brunâtre ; premihe eellule pos- 
térieure fermée arant l'cxlrtmité de l'aile. 

De l'Amérique septentrionale , Philadelpbic. Cabinet de M. 
Serville. 

1h. ~~IALLOPHORA NIGRIFEJIORATA , NOb. 9. 
Fttsca , fitlrido-pilosa. Tibiis naelleis; femoribtcs tnreisqtce 

aigris. 
Long. 8 1. Q. 

Face blanrliàirc; moustache, barbe e l  poils des palpes et  du 
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front jaunes. Anteiiws noires; les deux preniiers articles à poile 
jaunes. Thorax à poils jaunes et bande dorsale de poils noirs. Abdo- 
men jaunâtre, à poils jaunes; chaque segment à tache dorsale noi- 
râtre; sixième et septième noirs, ainsi qiie l'organe sexuel. Ailes d'un 
jaune br~inâtre fort pile. 

Cette espèce, qui ressenible au M. nigritarsis, en diffbre sur- 
tout par les cuisses noires. 

Patrie inconnue, mais probablement le Brésil. Nushum. 

Atra. Ventre apice flavo. Fernoribus tibiisque posticis externè 
Favis. 

Long. 7. 8 '/, 1. ZQ. 

Palpes à poils noirs 3, jaunes 0 .  Face bordde de duvet gris jau- 
nâtre; mousf.aclie m6langSe de noir et de jaune. Front à poils noirs 
8, jaunes 9. Barbe jaune. Bord antErieur du LIiorax à poils jaunes. 
T'entre à poils jaunes sur les trois dernicrs scginents. Cuisses et jain- 
bes postérieures 9 à poils jauries en-dehors. Ailcs brunes. 

Patrie inconnue. 1Iuséum. 

Atra. Capite , sczctello, abdon~incque rufo hirtis. 

Long. 8 1. 9 .  
Palpes à longs poils jaunes. Face à duvet gris sur les 13616s; mous- 

tache jaune avec q~ielqiies soies noires. Front e t  derriére de la têle 
à poils jaunes. Bord anldrieur du thorax à poils jaunes ; bord posfE - 
rieur i bande de poils jaunes sur les côt<s, sous les ailes ; Lcusson ct  
abdomcn à poils fauves. Ailcs brunes. 

Patrie inconiiue. 

3. G .  T R ~ P A B ~ ~ E ,  TRUPASEA, N o b ;  ASILUS, Fub., Il'ied. 

Caractères génériques des Asiles. 'ïroisiéme article des an- 
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tennes petit, ovalaire ; style un peu renllb A i'extrDmité. Organe 
copulaleur petit 8, ci long oviducte 2 .  Ailes : trois cellules 
soiis-marginales ; la premibre assez large ; les deux aulres lon- 
gues, fort étroites, séparées par une pelite nervure transversale. 

Ce genre, que nous dctachons des Asiles, ressemble aux Mal- 
lophores par les nervures des ailes, mais il n'en présente ni le 
corps épais et velu, ni les antennes alongées. Il a plus de rap- 
ports avec les Asiles tels que nous les réduisons ; mais, outre la 
différence des ailes, il en diffère encore par l'organe copulateur 
étroit, un peu alongé , renfermé entre deux valves sur la niêmu 
ligne que l'abdomen, dans les mâles, par un oviducius en 
tariére longue et menue dans les femelles. 

Les espéces assez nombreuses et généralement assez grandes, 
qui cornposenl ce genre forment deux groupes principaux : l'un, 
dont 1'AsiEus maculatus , Fab., peut être considéri! comme le 
type, a l'abdomen nu, alongé et  l'oviducte des fenlelles long 
et conique, ne se manifeste qu'ci l'exlrémité du septiéme seg- 
ment. Dans l'autre groupe, dont l'espéce la plus remarquable 
est l'A. fasciatus, Fab., l'abdomen porte à sa base une fourrure 
blanche, e t  il ne semble formé que de cinq segments dans 
les femelles, les deux derniers s'atténuant et entrant dans la 
composition de i'oviducte. 

Plusieurs modifications particuliéres affectent d'autres or- 
ganes : les tarses postérieurs se dilatent dans le T. Iatitarsata 
male. Les ailes ont quelquefois la premiére cellule postérieure 
fermée, la quatriéme péliolke; la petite nervure transversale 
qui divise en deux la seconde cellule marginale et celle qui 
sépare la basilaire externe de la premiére postérieure varient 
de position. 

Ces Diptéres sont répandus dans les différentes parties de la 
terre, mais l'Amérique méridionale et l'Asie en comptent le 
plus grand nombre. L' Asilus pictus, Meig., de la Hongrie, re- 
présente ce genre en Europe, 
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Le iioni géiiériqiic fait allusioii A l'o\iduclc alongé JPS 

femelles. 

Flavido-grisea. Abdomina maculci jnagnti ozigrci i w  singtilo 
segmento. Pedibus fulu~s. Alis fluaidis. 

Long. 8 '/, 1. P .  
Tete à duvet et poils jaunes. Barbc blanche. Palpes à poils jaunes 

en-dessous , noirs en-dessus. Antennes : premier article noirâtre , à 
poils jannes en-dessous, noirs en-dessus; denxiéme testacé; troi- 
siCrne manque. Thoras à bandes biunâlies, pcu dislincles : 1cs taclies 
de l'abdomen arrondies sur les ~ 6 ~ 6 s .  Pieds à soics noires et poils 
blancs. 

De l'Afrique, Cap. Delalande. Muséum. 

2. TRUPANEA LATITARSATA ; ASILUS I D . ,  f i f ~ c q . ,  IIist. des iles 
Canaries, de Vebb et Berthelot. 

Cinereus. Abdomine ~nuculis nigris. I'ursis yosîicis Zntè pito-  

ais 6. 
Long. 1 2  1. 8. 

Face, barbe et moustache d'un gris jaunâtre p i l e ,  avec un petit 
nombre de soies noires. Front noir, à soies noires ; antérieurement à 
poils grisâtres. Yeux d'un noir violet, à reflets verts. Derrihre dc la 
tête à poils d'un gris jaunâtre. Thorax noir, à petitd poils noirs; 
trois lignes longitudinales grisâtres ; cb t6  à duvet et poils d'un gris 
jaunâtre 3 éensson à poils gris et soies noires, relev6es. Abdomen d'un 
gris jaunâtre; chaque segment à grande taclie de reflets noirs, dor- 
sale, au bord aniérieur , arrondie postérieurement, à petits poils jau- 
nâtres;  entre gris; septiéine segment blanc en-dessus. Pieds à soics 
noires et petits poils blancs ; cuisses d'un testaci: obscur, noires en- 
dessus ; jambes testacies ; postérieures à poils hlüneliâtres en-dessous, 
vers 1'extrémi~S ; tarses lestacés ; anlérieurs à poils blancs en-dessus ; 
deuxième et troisième articles des postérieurs garnis de chaque cbli 

% 
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dc poils noirs a l o i ~ ~ é s ,  fuit tonfis. Ailes nn peu jaunâtres. 

La fcmelle diKbre du n d e  par des tcintes un peu plus sonibres. 
ilIoostache prcsqn'cnti~rei~ieiit à soies noires. Face noire, à duvet 
l~lanc. Tarihrc noirc. Tarses antérieurs à poils blancs peu distincts ; 
postbrienrs sans touffes de poils. 

Celte espéce a de  grands rapports avec l'A. nigritarsis,  
Wied.; Dasypogon id.,  Fab., d u  Brésil, dont il n'est peut-êlre 

qu'une variété ; mais nous Pen croyons distincte, tant  par les 
différences de couleur que  de  patrie qu'elle présente avec 
l'autre. 

Dcs iles Canaries. 

3. T R U P A ~ A  coss.incuima ; ASILUS ID., Macq. Hist. des  îles 

Canaries, de  Webb et Berthelot. 

Cinerea. Facie  barblique albis: ntystace fiavido nigroque 

pardm mixto. Abdomine singulis segmentis maculd magnci nigro- 

micunte; ano a l b o 3 .  Pedibus testaceis; femoribus fuscici Zongi- 
lrorszon ni@ 

Long. 1 O 1. d'. 

Fron(. noir, à duvet jaunâtre et soies noires; derrière de la tête à 
poils jaunes. Antennes : les deux premiers articles ordinairenient tes- 
tacés ; le dernier noir. Yeux à reflets verts et violets. Thorax à duvet 
brun et lignes I>lancliâtres; cû& d'un gris roussâtre ; partie posté- 
rieure et écusson à duret d'un jaune brunâtre. Abdomen d'un gris 
jaunilre, à poils jaunâtres; venlre noir, à reflets gris; armure eopu- 
latrice 3 assez grande, testade ; les deux grandes piPces latérales 
longues, couvertes de poils blancs en-dessus, dépassées par trois 
pii:ces longues, menues, dont l'une est supérieure et les deux autres 
iriférieures et lat,irales ; toutcs trois légérernent relevées à l'extrin-iilé. 
Picds à soies noires et poils blanchâtrse; tarses anlérieurs à poils 
blancs clair-semés. Ailes un peu jaunâtres. 

La fcmelle ne differe du mâle que par la Iariére , qui est iioire. 

Cette espèce a de grands rapports avec l'A. pineensis ,  Wied., 
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dont elle n'est peut-&tre qu'une varidté; mais elle en diffbre 
par la couleur des antennes et des tarses, et par l'armure 
copulatrice. 

Des iles Canaries. 

Grisen. Abdomine m a d i  ozigrd, tramsuersci, in singulo seg- 
mento. Pedibus testaceis. Alis Favidis. 

Long. IO '/, 1. P .  
Face et moustache blanchâtres ; cette derniére s'ttendaut jusqu'aux 

antennes; quelques soies noires dans le haut. Barbe et poils des 
palpes blancs. Fronl blancliâtre. Les taches de I'ahdomen plus ou 
inoins larges, et &chancrées au milieu ; tariére noirc. Pieds à petits 
poils blancs. 

Du Sénégal. BIus&um et i n o n  cabinet. 

Abdomine nigro , rubido limbato. Pedibus testnccis ; fetno- 
ribus tibiisque externè aigris. Alis flavidis , apice fuscis. 

Long. g 1. 9.  
Gréle. Face et front testacés, à duvet grisâtre. Muristache et barbe 

d'un blanc rougeâtre. Palpes à poils jaunAtres. 

Du Sénégal. Muséum. 

6. TRUPANEA ROBERTII , Nob. 

Nigra. Capite albo. Abdomitu tribus segmentis altticis flavido- 
pilosis. Tibiis externè castaneis. Alis rafescenfibus. 

Long. 8 1. Q .  

Thorax (dénudé) ; côtés à duvet cendré. Hanches, cuisses et jambes 
poils blanchâtres en-dessous. Ailes à bande longitudinale grise 

dans la première cellule sous-marginale. 

Du Sénégal. M. Robert. iCIuséuin. 
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7. Snrrr~nen ORIENTALIS,  Nob. 

Atra.  Capite flavido. Thoracs flavitlo tomentoso , triuittato. 
Abdomine cinereo , magnâ mactr.là nigrâ in singulo segntento. 
Tibiis rzcbidis. Alis apicc fusco. 

Long. 3 IO, r 1-12 1. 

Face et front jaunes ; inoustaclie jaunâtre 2,  blanchâtre 2 .  Barbe 
jaunâtre 3,  blanche 9 .  Palpes A poils jaunhes.  Bande iniermé- 
diaire d u  thorax noirâtre divisée par une ligne brunilie. Organc 
sexuel noir, 8 9 .  Pieds à soies noires et jaunâtres. Ailes claires, un 
peu jaunâtres ; extrémité et bord intérieur obscurs. 

Des Indes orientales. 14. Marc. hfus6um. 
Cette espiîce est voisine du T. Marcii. 

Puscataa. Thorace flavido. Abdomine cinerco , ntaculû magna 
nigrci in  siagulo segmento. Pedibus rufis; tursis rufis; nacta- 
tarso rufo. 

Long. 1 1  1. 3. 

lironl, face, moustache et poils des palpcs jaunâtres; barbe blan- 
che. Pieds à soies noires; cuisses et jambes enlihrement fauves; larsea 
posthieuis entiéreinent noirs. Ailes jaunâtres. 

De Pondichéry. Btuséum. 

9. TRUPANEA HETEROPTERA,  f i b .  

Cincrea. Abdominis scgmentis naawlâ magnû nigrû. Pedibus 
nigris. Alis pavidis; celEul~primûposticûclausâ. (Tab. 9, fig. 3.) 

Long. g 1. d .  

Face, moustache et barbe blanches. Pal-pes à poils blancs. Front et  

dcrriére de la léte à poils jaunâtres. Antennes : t ro i s ihe  article un 
peu alongé. Yeux violets. 

De la c6te dc Malabar. Recueillie par M. Dussurnier. Muséiitn. 
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18. TRUPANEA VARIPES, NOL 

A t r a .  F a c i e ,  mystaceque jlavidis. B a r G  albd. Femoribus  
secbtzcs, tibiisque rul;s. A l i s  jlavidis. 

Long. 8 1. Q. 

Palpes à poils jaunâtres, Thorax (dénudé) ; c6tés cendrCs. hlsdomcn 
à petits poil8 et incisions jaunâires. Dessus des cuisse$ et twscs 
noirs. 

D u  Bengale. M. Duvaucel. Muséum. 

11. TRUPANEA NARCII ,  N o b .  

A t r a .  Capi te  @o. Thorace flavido-piloso, t r iv i t ta to .  Abdo- 
mifie 8; t r i bus  segmelztis gaticis flavido-pilosis 0 ,  tot i s  macu Id 
magnd nigrri. Pedibus  aigris.  A l i s  flauidis. (Tah. 9 ,  fig. 2.) 

Long. 8 1. 8. 

Face, moustache, barbe et poils des palpes jaunes :, quelques soie6 
noires au bord de I'épistome. Organe copulateur assez +ais. 'Pieds & 
soies noires et blancliâlres ; pelobtes des tarses d'un blanc jaunâtre. 

Des Indes orientales. M. Marc e t  M. Roux.  Muséum. 
Cette espéce ressemble a u x  f i l l ophora  p a r  les couleurs d u  

thorax et d e  l'abdomen; mais la forme moins épaisse du corps 
et la brieveté d u  lroisikme article des antennes l e  retiennent 
parmi les Trupanées. 

12. TRUPAKEA DUVSUCELII  , N0b. 

N Q r a .  Pa lp i s  rufo-pilosis. Thorace rufo-tomentoso,  fusciis 
nigris.  Abdomin i s  segnzentis t r ibus  p r i m i s  rufo-pilosis. Pcdibus  
n igr is .  A l i s  flauidis. 

Long. Ci-8 1. 3 2 ,  
Face, moustache et barbe jaunes. Une bande longitudinale ohsciirc 

dans les cellules marginale et première sous-marginale. 
J h  Bengale. M. Duvauccl. Muséum. 
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13. TRUPANEA JAVANA; ASILUS ID., Wied. 

Fzdsca. Abdomine albo linbbato. Alis fkcuidis; apice mccrgine- 
q u e  interno fuscnnis. 

Loug. g 1. cp 9.  
Wiedeinann e décrit le mâle ; la femelle n'en diffère que par les 

bords ext.&rieiirs de l'abdomen et celui des segments, qui sont d'un 
blanc un peu bleuâtre au lieu de jaunâlre. La tariére 2 est alongée, 
coniqne , d'un noir luisant. 

14. TRUPANEA BIFASCIATA, Nob. 

Nigra. Abdontinis basi fasciis duabzts albo pilosis. Pedibus 
nigris. dl is .  Fawidis. 

Long. 8 '/, 1. 2. 

Face et côds du front à duvet d'un blanc grisâtre; inoostache et 
barbe faunes. Tliorax ( d h d é )  ; cût& à duvet brunâtre. Les bandes 
de l'abdomen sur les deuxièine et troisième segments. Ailes à bande 
longitudinale grise dans la première cellule sons-marginale. 

De Java. Muséum. 

15. TRUPANEA WESTERWANNII ; ASILUS ID., Wied. 

Cinerea. Thoracis vittà interthedici divisâ; lateralibus bis 
interruptis. Abdomine nigricante, iracisuris aibidis. Pedibus 
nigris. 

Long. 7 1. 3 9. 
Face et moustache jaunâtres an; blanchâtres $ . Barbe blanchâtre. 

Palpes à poils blanchâtres. Antennes : troisihme article assez alongé. 
Pieds à léger duvet gris, et soies blanches et noires ; jambes ante- 
rieures et poslérieures à duvet fauve en->edam. Ailes jaunâtres , à 
exlrémité brunâtre. 

De Java. 1Iiiséum. 
Un individu $! du Rengale est long de 10 ligies. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



16. T R U P - ~ N E A  RUBBITARSATA , Nob. 

Fusca. Pedibzts s ig r i s ,  tibiis Earsisqt+? anterioribus testaceis. 

Long. 7 1. 8 .  

Face et front à duvet blanc; inoustache et barbe d'un blanc jau- 
nâtre. Thorax noir, à léger duvet jaunâtre, sans lignes distinctes. 
Abdomen noir; incisions à peine un peu blanchâtres; ventie brunâ- 
tre. Pieds noirs; jambes testacées, ainsi que les tarses antérieurs. 
Ailes assez claires ; extrémité brnnâtre , ainsi que le centre des prin- 
cipales cellules. 

Cette espéce ressemble au Javana;  il en diffkre principale- 
ment par les tarses testacés. 

Un individu qui  paraît étre une femelle, mais dont la tariére 
est tronquée, en différe par tous les tarses testacés. 

De Java. Collection de M. Serville. 

17. TRUP.LNEA IIIACULATA. DASYPOGON ID., Fnb. ASILUS ID., 

Wied. 

Fuscana. Abdomine griseo, maculd nigrâ, rnngnd, puadratci 

in singulo segmento. Pedibus rubidis. 

Long. 12-14 1. 

Je rapporte A cetle espéce des I d e s  orientales u n  individu 9 de 
la Cochinchine, qui diffère de la description de Wiedemann par 
les cuisses à base noire en-dessus, et par les tarses entiérement 
noirs. D'après Wiedeinann , lcs pieds sont entihement rongeltres , 
plus ou moins niélangé de jaune; inais d'après Fabricius, ils ont 
l'extrémité noire. Cet individu a aussi les ailes jaunâtres , d&pourvues. 
de la bande grise qui, selon Wiedeiiiann, se trouve àleur estrGmité, 

Cinerea. dudomine nigro maculato. Pedibus atr is ,  albido 

prcbeacel~tibzcs ; ztngulib rufis, npice laigro. Alis szcbhycrlinis , 
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Long. g 1. 

Face et front at duvet blancliktre. Moustache et soies des palpes 
jaunâtres. Barbc blanche. Thorax à bandes noires. Abdomen à duvet 
d'un gris jaunâtre ; chaque segment R grande taclie noir!itre, alongFe, 
rétrécie postérieurement. Pieds à soies noires. Ailes un peu jaunàties ; 
premiEre cellule postérieure [rés-rétrécie à l'ertréiiiit6 j la nervure 
transversale qui divise la deuxiéme cellulc sous-inarginale voisine de 
Ia base de la premiZre sous-marginale. 

De la Cochinchine. ïlIuséum~ 

Cinerea. Abdomine atro , griseo pubescente. Ped ihs  nigris; 
femoribzcs tibiisque anticis, interrnediisque externè fusco tes- 

Long. 6 '/, 1. 9. 
Front el face à duvet blanchâlre; moustaclic et soies des palpes 

jaunâtres ;barbe blancliâtre. Antennes noires. Thorax à handcs noircs. 
Jambes et tarses antérieurs à soies noires et blancliâlres. hiles un 
peu jaunâtres ; la nervure transversale qui divise la deuxicme celluh 
sous-marginale assez rapproch6e de la base de la pi,emidre. 

De la Cochinchine. Muséum. 

Cinerea. Capite albido. Abdomine nigro, inciswis cinereis. 
Pedibus testaceis. 

Long. G 1. 9 .  
Palpes ii poils blanchâlres. Barbe blanclie. Tariére 9 termindc 

par une suite de pointes. Pieds à ll'ger duvcl blanc et soies noircs et 
blanehitres; cuisses noiiâtrcs en-dessus. Ailes claii,es, à eritréniit6 
grise. 

De Ceylan. RfiisBum. 
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Cinerea. Abdomine n~acuM magna nigrâ in singuio segmenta; 

lineû dorsali rubidà. Alis l~ynlinis apice griseo. 

- Long. g 1. 3 .  
Face d'un gris jaunâtre, bordde de blancliâtrc; moustaclie blan- 

châlre. Barbc blanche. Palpes à poils jaunâtres. Front d'un gris jau- 
nâtre. Antennes : premier art iclc à poils jaunâtres en-dessous ; 
troisii-me manque. Bande intermédiaire du tliorau noirâtre, divisFe 
par une ligne brunâtre :, les lat6rales brunâtres. Pieds noirs, à duvet 
gris, et soies blanchdtres; cuisses et jambes testacées rn-dessous. 
Ailes assez courtes ; la nervure marginale s'anastomose à la inédiastine 
trCs-près de l'cxtrbmité de la premiére. 

Des îles Philippines. Mon cabinet. 

Atra : facie rnystaceque flavidis; burbâ albd. Tibiia castuneis. 
Alis fuscanis. 

Long. la 1. 

Epistoine bordé de soies noire$. Front à duvel brnn?iire. Thorax 
(dinudé) : côtCs à duvet brunâtre. Abdomen à légers reflets bleus; 
l'extrthité inanque (ce qui n e  permet pas de distinguer Ic sexe). 
Jambes et t.arses à duvet fauve en-dessous. Ailes à reflets violets. 

L'un des deux individus observés a les deux cellules sous- 
marginales internes de l'aile droite séparées par deus nervures 
transversales au lieu d'une. 

De la Nouvelle-Hollande. Muséum. 

Atra.  Thrace  cinereo lineuto. Abdomine incisuris lateribits 
que cinereis. Pcdibus nigris. Alis fuscanis. 

Long. iz 1. P .  
Face et front i duvet jaune. Rloustaclie blanche au Las,  jaune au 

milieu, noire au haut. Baibe et poils des palpes l>li~ncs. hhdonicn 
\elouté, à petits poils jauiiiiics ; les deux derniers sc~piiicnts et l a  
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tarière luisante. Jainles à duvet fauve; hanches à poils blancs. Ailes 
à reflets violets. 

Du Brésil, environs de Para. Muséum. 
Voisine, mais distincte de LA. vertebratus, Say, Wied., dit 

Missouri. 

24. TRUPANEA QUATIJORLINEATA , Nob. 

Thorace griseo-rubido , fascid interrnedid quatuor lineis fus- 
canis. Abdornine nigro , inciswis albidis. Pedibus castaneis. 
Ali8 jlnvidis. 

Long. IO '/, 1. 

Face, moustache et barbe jaunes. Front brunâtre. Pieds à petils 
poils blancs ; cuisses noires en-dessus. Une bande longitudinale ]>ru- 
nâtre dans la premidre cellule sous-marginale. 

De Rio-Janeiro. Muséum. 

Cinerea. Abdomine fusco , incisuris albidis. Alis hyaliitis, 
apice griseo. 

Long. 6 1. 3. 

Corps grêle. Facc, inoustaclie et front d'un blanc grisâtre. Barbe 
blanche; palpes fauves, à base brune et poils jaunâlres. Antennes 
noirâtres; deuxième article rougeâtre. Bande intermédiaire du thorax 
divisée par une hande d'un gris rougeâtre. Abdomen garni de soies 
blanchâtresau bord postérieur des segments sur les cOtEs. Pieds noirs, 
à duvet blanchâtre et soies blanches inêlées de noires. Cuisses testacées 
en-dessous; jambes, cn arriére; tarecs d'un fauve brunâtre. La ner- 
vure transversale qui divise la deuxième cellule sous-marginale des 
ailes fort rapprochée de la base de la premi6re. 

Du Brésil. Mon cabinet. 

26. TRUPANEA FLAVIFASCIATA , Nob. 

Nigra. Pnlpis nigro pilosis. Thoruce rufo, fusciis nigris, i lbdo- 
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mim's segmentis rarfo limbatis. Pedibus nigris. A t h  fuscank 
(Tab. 9, fig. 1.) 

Long. 5-7 1. 88.  

Face et front à duvetjaune :, moustache jaune, quelquefois blanche 
9;  des soies noires dans le haut. Barbe jaune b, blanche 2. Les 
bandes de l'abdomen, au bord postérieur des quatre premiers seg- 
ments, assez larges 8, étroites 2 .  

Du Brésil, aux environs de Para. Muséum et mon cabinet. 

27. TRUPANEA YERTEBRATA. ASILUS ID., Say, Wied. 

Glaucd cinerascens. Abdomine rnaculis transversis nigellis. 
Tibiis rzcbidis. 

Long. iz 1. 

Wiedemann a décrit lafenielle, observée par Th. Say dans le Mis- 
souri. Nous rapportons à cette espéce un individu mâle, également 
de l'Amérique septentrionale. Il en diffhe par les jambes d'un fauve 
clair et par les tarses noirs. 

Gracilis. Abdominc nigro . albi-fasciato. Pedibus elongatis, 
~ i g r i s ,  supra testaceis. (Tab. 9, fig. 5.) 

Long. 12 1. 2. 

Front et face à duvet roussâtre, moustache jaunâtre, mêlée de quel- 
ques soies noires. Barbe et soies des palpes blanches. Antennes 
noires. Thorax d'un gris roussâtre, à bandes noires. Les six premiers 
segments de l'abdomen à bord post6rieur blanc assez large, échancré 
au milieu, interrompuaux cinquiéme et sixiAme. Pieds grêles, à soies 
noires ; cuisses et tarses alongés, surtout le métatarse; tarses tesra- 
cés , obscurs; ongles et pclottes alongés. Ailes jaunàtres, à extrémité 
lin peu brunâtre ; la nervure transversale qui divise la deuxikme 
cellule sous-marginale situCe à la base ; la premiére est oblique. 

Patrie inconnue. Muséum. 
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Pusca. Abdomine nigro micafite. Pedibusnigris; tibiis anticis 
iwtermediisque externè testaeeis. Alis flavidis, posticè fiucis. 

' Long. 12 1. 9.  
Front, face, inoustache, barbe et soies des palpes jaunes. Thorax 

à bandcs noirâtres. CôtEs de l'abdomen gris. Pieds à soies noires et 
blanches i cuisses antérieures et intermddiaires tes taches ou noires au 
cati extérieur. Ailes : la cellule marginale à eatréinilC arrondie et 
fort rapprocbéade celle de la médiastine; la nervure transversale qui 
divise la dcuxiéine sous-inargiiiale assez rapprocliéc de 1% base de la 
premiére; nervure postérieure de la quatrième postérieure arrondie e t  
oblique. 

Bengale. Al.  IIacé. Muséum. 

30. TRUPA~~.EA BASTABDII, N0b. 

Nigra. Abdomine incisuris albis, tnedio interrtbptis. Pedibus 
testaceis. Alis fkluidis. 

Long. g I/., 1. d. 

Face el. front noirs; moustache et barbe jaiines. PalI~cs à poils 
jaunes en-dessous, noirs en-dessus et à l'extrémité. Antennes : les 
deux premiers segincnts d'un testacé obscur; troisiéme noir. Thorax 
(dénudd) àvesiiges de duvet gris. Organe sexuel couvert en-dessus dc 
poils blancs. Ailes à bande longitudinale grisiître dans la preiiiiérî 
sous-marginale. 

Da l'Amérique septentrionale. 11. Bastard. hluséum. 
Elle ressemble à la T. yuadrata, Wied. 

Cénerea. Abdomine maculri mugnà aigrâ in sigagulo segme~ato. 
Fernoribus tarsisqace nigris.; tibiis rujis. Alis fuscanis. 

Long. IO % 1. 8 

Face el front à rluvcl jaune. Rlouslachc et l d > c  1)lanclics Aiitcnnçr : 
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troisiEnie article uii peu alongE. Tliorax lrunktre, ii bandes noires. 
Ailes à bande brune, longitudinale, dans la piemiére cellule souu- 
marginale. 

Patrie inconnue. 

32. TRUPANEA ALBIBARBIS, Nob. 

Cinerea Abdomine rnaeuld nzagnd nigrâ i n  singulo segmento. 
Pedibus nigris; tibiis testaceis. Alis jlavidis, apice fuscanis. 

Long. I O  1. Q 

Face grise, blanchâtre sur les ctifés ; moustache d'un blanc jau- 
nâke. Barbe blanche. Front blanchitre. Antennes : troisihme article 
assez alongi. Bande intermédiaire du thorax divisée en deux. Pieds à 
soies noires en-dessus , blanclies en-dessous ; jainbes antérieures noires 
en-dedans , postLrieures en-dehors. 

Patrie inconnue. Rluseum. 

33. TRUPBNE~ VICINA ,  NO^. 
Ftcsca. Abdonzitte albo limbato. Pedibus nigris. 

Long. 8 1. Q. 

Face, fronl et moustache jaunitres. Barbe blanche. Tliorax d'un 
gris jaunâtia, à bandes noiritres. Abdomen noir, ii reflets b'an- 
châtres, niarquelés; cdtés et bord postérieur blancs. Pieds noirs. Ailes 
claires; extrémité et centre des principales cellules brunâtres. 

Cette espèce ne differe du T. javana que par une moiridre 
grandeur, la bande intermédiaire du thorax non dibisée e t  par 
les pieds entièrement noirs. 

Patrie inconnue. Cabinet d e  RI. Serville. 

34. TRUPAXEA LOXGI-TEREBRATA , Nob. 

Nigra. Thorace rufo, fasciis nigris. Abdominis segmentis 
tribus primis ri$-pilosis. l'ibiis te5taceis. Alis fiiscanis. 
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Long. 8 1. 8 .  

Face, moustache et barbe jaunes. Palpes à poils noirs. Tariha 
fort alongCe Q . 

Patrie inconnue. 

35. TRUPANEA INCISA, Nob. 

Atra. Abdomine incisuris alhidis. Pedibus nigris ; tibiis basi 
testaceis. Alis jlavidis, apice fuscanis. 

Long. 7 ',lS 1. 6. 
Front et face à 'duvet blanc. Moustache et poils des palpes jau- 

nâtres. Barbe blanche. Thorax d'un gris jaunâtre, à bandes noires. 
Pieds à soies noires et duvet blanc. Ailes: la nervure qui divise la 
deuxième cellule sous-marginale assez rapprochée de la base de la 
première. 

Patr ie  inconnue. Muséum. 

36. TRUPANEA DORSALIS , Nob. 

Cinerea. Capite albido. Thorace rubido, fimo-vittato. Abdo- 
mine fusco ; uitt i  dorsali cinerei ; incisuris albidis. Pedibus 
ru/is. (Tab. 9 ,  Gg. 4.) 

Long. 6 '/, 1. 

Palpes à poile blanchâtres. Barbe blanche. Les deux premiers 
articles des antennes fauves; le troisième manque. Pieds à duvet 
blanchâtre, et soies blanches et noires; cuisses noires en-dessus. Ailes 
lin peu jaunâtres ; nervure fransversale dcs cellules sous-marginales 
rapprochée de la base de la première de ces cellules; nervure trans- 
versale siparant,Ja cellule basilaire externe de la première postérieure 
à peu prés àégale distance des bases dela premiere et de la deuxiéme 
sous-marginale ; nervure ~ransversale divisant cette dernière, très- 
rapprochée de la base de la première. 

Patrie inconnue. Muséum. 
A l'aile gauche il y a accidentellement d e u x  nervures trans- 

versales des cellules sous-marginales. 

37. TROPANEA FUI.VIPGS, Nob. 
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Atra. Scapzclis testaceis. Abdomine incisuris a&idts; basi 
flavido-pilosd. Pedibus rufis. 

Long. 6 1. 2.  
Front, face et moustache jaunes. Barbe jaunâtre. Antennes: pre- 

mier article noir; deuxième rougeâtre; troisième manque. Pieds à 
soies noires. Ailes claires, un peu jaunâtres. 

Patr ie  inconnue. &luseum. 

Thorace fuscano , nigro fasciato. Abdornine nigro, incisuris 
aibidis. Pedibus nigris. Alis fuscanis. 

Long. 6 1. Q. 
Face et front roussâtres. Rloustache noire, à soies jaunâtres au bas. 

Barbe jaunâtre. Cellule marginale et première sous-marginale à bande 
longitudinale brune. 

Patr ie  inconnue. Muséum. 

Thorace fuscano griseo. Abdomine incisuris albidis; ano albo 
3. Pedibus castaneis. Alis fuscanis. 

Long. 12 1. 2. 

Face à duvet jaunâtre. nPoustache jaune, épaisse. Barbe jaunatre. 
Front jaunitre. 

Patrie inconnue. Bluséum. 

4.e G. ERAX , ERAX , Scopoli , Serville. Collection. ASILUS, 
Fab., Wied. 

Caractbres génériques des Asiles : face trés-proéminente a u  
milieu. ï rois iéme article des antennes pas plus long que l e  pre- 
mier. Armure copulatrice ordinairement trés-grande 4 ovi- 
ducte long 9. Cuisses à poils longs e t  fins en-dessous. Ailes 
souvent un  peu  dilatées au  bord extér ieur;  deuxième cellule 
sous-inarginale ordinairement appendiculée ; quatrième posté- 
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rieure ordinairenient ph~iolée; nervure sous-marginale interrie 
aboulissant tantBt au bord extérieur avant l'exlrémité dc l 'aib, 
tantôt au bord intérieur près de l'extrémité. 

Parmi ces caractères qui distinguent Ics Érax des Asiles, ceux 
tirés des nervures des ailes présentent non seulement deux 
modifications, comme nous venons de  l'6noncer, sous le rapport 
de l'insertion de la sous-marginale interne au bord de i'aile; 
mais encore la sous-marginale externe se prolonge quelquefois 
e t  s'anastomose avec la marginale, comme dans le genre Tru- 
panée; la petite nervure qui dépasse la deuxikme cellule sous- 
marginale peut être considérée sous deux rapports : comme la 
nervure sous-marginale externe, interrompue avant sa jonclion 
avec la marginale, ou comme un appendice de cette nervure, 
lorsqu'elle s'anastomose avec la sous-marginale interne eu se 
courbant a sa base. 

Plusieurs espéces se font reniarquer par le blanc argente des 
derniers segments de l'abdomen. Une autre,  Asilus nodicornis, 
Wied., se singularise par la cmformation des antennes, dont le 
troisième article est bilobé à sa base. 

Ce genre comprend environ quarante espéces qui appartien- 
nent a I'Ainériqite, l'exception d'un petit nombre réparli en 
Afrique, en Asie et dans l'Australasie. 

1. ERAY RUFIVENTRIS, Nob. 

Ater. Abdomine rzlfo; ano nigro. Tibiis anticis intermediis- 
que extertbè testaceis. Alis ficscis. 

Long. 1 O '/, 1. 9. 
Face à duvet d'un gris jaunâlre: moustache composc'e de grosscs 

soies noires. Thorax c i  duvet d'un gris jaunâtrc et bandes noires. 
Abdomen assez large, d6priinS : oviducle court. 

Du Bengale. MM. Diard et Duvaucel. Muséum. 
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Ater. Abdominis segnbentis secundo, tertio, aextoqzcc albido 
maculalis, Pedibzls nigris. Alis fzlsccclais. 

Long. 8 1. 5) .  

Front et face d'un gris roussâtre: inoustache jaunâtre, mélangée 
de noir. Barbe jaunâtre. Aniennes noires ; hase des trois articles tcs- 
tacée. Thorax gris; bande noire interniédiaire divisée; les latérales 
peu distinctes. Abdomen velouté ; les taclies de diivet blanchâtre 
des d e u x i h e  et troisième segments sont latérales, triangulaires et an 
bord postérieur; celle dn sixi&me couvre tout le cbtd; oviducte pen 
dongé. Pieds à soies noires. 

De la  Chine. Rloséum. 

3. ERAI BELZEBUL ; ASILUS I D . ,  Wied.  

Thorace futiginoso. Abdolniize disque sigris. Pedibzcs ferru- 
giwoso rubidis. 

Long. 13 '/, 1. 

Wiedemann a décrit la fen:cllc. Un n~àle de la collection de 
M. Serville en cliffhre ainsi qu'il su: t :  long. 17 1. Face noirc (le 
duvet efface). Moustache et barbe jaunâlres; quelques soies noires au 
haut de la premiére. Abdonzen noir, à duvet d'un gris jaunâtre ; 
,armure copulatrice noire, velue. Pieds d'un teslacé obscur. Ailes 
brunes :, bord estCrieur dilaté au-delà du milieu. 

De la Nouvelle-IIollande. 

Ater. Thorace azcreo , migro vittato. Alis fuscanfs. 

Long. g '/, 1. 8.  

Pace, moustache et barbe d'un gris jaunàfre ; quelques soies noires 
au haut de la seconde. Front et antennes noires. Thorax à bandes 
noires séparées par di1 jaune doré. Abdomen noir, dénudé: des 
vestiges de poils jaunes. Pieds noirs ; jainhes testacées, à extréinilé 
noire. Ailes brunâtres, non dilatEes , mais un peu arquées. 

De la R'ouvelle~Hollande. Collection de M. Serville, 
15 
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Atcr. Abdomine J nigro, segmentis tribus apicalibus argen- 
tcis. Pedibas rufis; fernoribus tarsisque posiicis nigris. 

Long. 9 3% J. 

Front et face à duvel blanchâtre ; moustache noire, méhngée de 
blanc. Barbe blanche. Antennes noires. Thorax antkiieuremnnt d'un 

gris roussâtre, posdrieurement ardoisé, à bandes noires. et tache 
triangulaire noire, au bord postérieur. Abdornen 4 cdt& blancliâtrcs. 
Pieds à soies noires: cuisses et jambes antkrieures et idcrinédiaires à 
poils blancs; jambes postérieures à extrémit8 noire. Ailes un peu 
brunâtres, dilatbes; deuxikme cellule sous-marginale à appendice 
trCs-court. 

Des îles Salomon, port Praslili. M. Durville. RIuséum. 
Cetle espéce ressemble fort aux E. fernoratus et Bnsturdi. 

Atcr. Abdomine $ segmcntis duobus apicalibus albidis. 
Pedibus rups. Alis dilatatis, inappendiculatis. (Tab. 9 ,  fig. 8.) 

Long. 13  1.. 2. 
Face et front d'un grie jauntitre: moustaelie jaunâtre; quelques 

soies noires dans le haut. Barbe blanche. Çdtés de l'abdomen et ventrc 
cendi,és. Ailes un peu roussâtres, ridées. 

Amérique. Muséum. 

7. ERAX LABIDOPBORUS; ASILUS I D . ,  Wied. 

Niger. Thoracis uittis çercino-separatis. Pedibus nigris; 
tibiis ferrugineis, apice #bigris 2 .  Abdomine basi utrinquc /la- 
oàdo-Rirto, segmentis duobus apicalibus subargenteis; inci- 
suris angustè ; margzizibus lntcralibus latè suliargcnteis, kvido- 
hirtis. 

Long. i O- I I 1. 

Dans cette espèce, la deuxième cellule sous-u~argiriale n'est pas 
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~ppcndicul&, quoique C\-ictleinaiiii l'ait 1Jacrc dam l a  section qui 
est disiint;utï: pai ce carac t th  

Du Brésil. iIIiiséum. 

8. ERAS SINGLLARIS, Nob. 

Ater. Abdomifie segnzentis duobus apicalibus albidis. dlis 
dilatatis,  fuscianis , nerois albido limbatis. (Tab. 9 ,  fig. 10.) 

Face à duvet hlanchàtre ; n~oustaclie épaisse, jaunâtre, ainsi que la 
barbe et Ics poils des palpes. Thorax et: abdomen à duvct grisâtrc :, 
armure copulatrice trés-grande : arrondic à I'extrémii.<. Pieds noirs ; 
jambes d'un testacé obscur. 

Dans le seul individu que nous ayons observi, les nervures des 
ailes différent dc cclles des aulres espEces cn ce que l'appendice qui 
prolonge la d e u x i h e  cellule sous-inarçiiiale s'incline à l'extrémité 
et va s'anasloiüoser avec la nervure sous-marginale externe, et forme 
ainsi une petife cellule inusitée. Quoique cetle disposition se trouve 
dans les deux ailes, nous la croyons accidentelle, avec d'aulant plus 
de raison que daiis l'aile droite il y a à' l'endroit de la flexion un  
rudiment de nervure qui n'existe pas à l'aile gauche. 

Du Brésil, depuis l'embouchure de l'üragriay jusqu'aux Mis- 
sions. 

9. ERAX nacuLaTns, Nob. 

Cifaereus. Abdonzine segtnentis seeuado et tertio maculd late- 
ruli; quarto qui%toqzce incisuris, sesto septimogue totis albidis.  
Pedibw sigris. Alis flavidz's. (Tah. 9 ,  fig.6.) 

Long. 3 9 1. 9 I I  1. 

Faec et front d'un grisjaunâlre; n~oustache jaunâtre mklée de soies 
noires 3, Ilancl~âlres 8 .Palpes à poils noire. Antennes : les deux pre- 
miers articles teslacis ; troisièine noir. Les bandcs lai,érales du thorax 
à reflets gris (ces reflets montrent deux lignes grises sur un fond noir); 
sixiémc et sepliéme segments de l'abdoinen 9 à tache dorsale noire, 
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triangulaire ; armure copiilairice midiocre. Pieds à duvet lgris 9 ,  
Kervure sous-marginale interne des ailes alceignant I'astrémité du 
Lord extérieur. 

De la Guyane, de la Colombie, de la Guadeloupe. 
RI. Plée. hluséurn. Mon cabinet. 
I l  ressemble 1'A. Striola, Wied. 
Un seul individu sur dix a les cuisses et les jambes d'un tes- 

lace obscur en-dessus. 

10. ERAX RUFIPES, Nob. 

Gracilis, ater, cineveo pubescens. Pedibua rufis; fernoribu8 
suprd atris. 

Iloilg. g 1. Q. 

Front, face et moustache d'un gris jaunâtre pâle; cette dernière 
ne couvrant que la saillie de la face et inélangée de quelques soies 
noires. Barbe blanche. Thorax d'un gris roussâtre, à bandes noires. 
Pieds à soiea noires; jambes posférieures noirât,res en-dedans; tarses 
noirs. Ailes un peu brunâtres ; deuxième cellule sous-marginale i 
appeudice court. 

De Rio-Janeiro. Aug. Saint-Hilaire e t  Freycinet. Muséum. 

i l .  ERAX FUSCUS, Rob.; ASILUS ID., Wied. 

Fuscus. Vittarum interstitiis griseis. Abdomine incisuria 
albicantibus; segincnto ante forcipenz albo. Tibia's rubidis. 

Long. g 1. 

Wiedemann a décrit le mâle 1 une femelle que nous rapportons à 
cette espèce en diE&re par la  barbe blanche; elle n'a pas le dernier 
segment de l'abdomen blanc. La tarière est longue de trois lignes. 

Du Brésil. Muséum et Collection de M. Serville. 

12. ERAY OBSCURUS, Nob. 

FIGSCUS. Abdomine incisuris albidis. Tibiis obscurè testnceis. 
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Long. 8 1. Q, sans la i.ariEre. 

Face et front gris ; moustacLe noire avec a n  peu de blanchâtre en- 
dessous Barbe blancliâtrc. Tliorax d'un gris un peu rougeâlre, et 
bandes noires. Abdomen noir; incisions on peu blanchâtres ; tarière 
longue de deux lignes. Pieds noirs ; jambes d'un testacé obscur. Ailes 
un peu brunâtres ; cellule médiastine obscure. 

Du Brésil. Collection de M. Serville. 
C'est peut-être une variété de  l'inciswraliu. 

Ater. Thorace ceruino, nigro fasciato. Abdominis regmentis 
&obus apicalibus niveis 8, incisu&s albidis Q. Pedibus nigris. 
AZis fuscanis paulo dilalntis. 

Long. 6-8 1. 8 $. 

Face noire, à duvet jaunâlre et cbtés blanchâtres; moustache noire; 
quelques soies blanches en-dessous. Barbe d'un blanc jaunâlre. Front 
à duvet jaunâtre. Bande intermédiaire du thorax n'atteignant pas le 
bord postérieur; une tache triangulaire noire au bord postérieur; 
cbtés cendrés; écusson fauve. Bords latéraux de l'abdomen et ventre 
d'un gris blanchâtre. 

Du Brésil, environs de Para ,  et de la Guyane. M. le Prieur. 
Muséum. 

Voisin de l'A. pyrrhogonus , Wied.  

14. ERAX vlR1LIS; ASILUS ID., Wied. 
Fuscus. Abdominis incisuris canescentibus. Pedibuc rnelleis. 

Long. 7 1/3 1.6. 

Wiedemann a dgcrit le mile. Nous rapporlons A celte espice 
une femelle qui est longue de g 1. Elle diffhc du mâle par la 
mourtacbe jaunâlre cornnie la face. Le fond du thorax est d'uu 
k u ~ e  grisitre. Les cuisses postérielires sont brunes au ~ICSSUS; 1% 
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jambes et les tarses postérietirs sont braiis. L'appendice de la cellule 
sous-marginale des ailes est petit. 

Du Brésil. hug. Sainl-Hilaire. Btuseuin. 

Flavfdus. Anteanis, pedibusque rufis. Alis subnppendiculutis. 

Long. G 1. 

Front, face ct moustache jaunes ; cette dernière s'élevant peu au- 
dessus de l'épisioine. Palpes jaunes. Barbe blanche. Troisième article 
des antennes manque. Pieds à soies noires. Ailes jaunâtres ; appendice 
rudimentaire. 

Du Rresil , a l'embouchure de I'lraguay jusqu'aux Missions 
Muséum. 

Ater. Abdomine 6 quatuor segmentis apicalibus argenteis. 
Tibiis tarsisqzce rzlfis. Alis pazclh dilatatis , subappgndicdatis. 

Lone;. 4 '/, 1. 3. 

Face blancliâtrc ; moustache noire et blanche. Abdomcn : les deux 
premiers seginenls gris A rellets noirs ; le troisième noir, hordé de 
gris. Armure copulatrice t rbgrande ,  très-velue en-dessous. Tarses 
postérieurs noirs. Ailes brunâtres ; appendice trés-court. 

Du Brésil. M. Sylveira. Muséum. 
Nous rapportons à cetie espece un individu de 1'Ainérique 

qui n'en dinërc que par la grandeur, qui est de 8 lignes. 

17. ERAX HYALIPEWNIS , Nob. 

Ater. Abdomine 3 duobus segmentis apicalibus argenteis. 
Pedibus nigris. Atis hyalinis; nerao submarginali emterno 
integro. 

Long. 4 '/, 1. J 

Face grise ; rnons~whr, noirs ; qrwlqucs soies Llaiiçhes a u  bas. 
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Barbe blanche. Front peu concave, ji du-vet grisâhe. Ailes : quatrième 
cellule à extrémité large, arroqdie, oblique. 

Du Brésil, a l'ouest de  la Capitainerie des Mines. 

18. ERAX GRISEL'S; ASILUS ID. Guérin. Zovl. du Voyage au . 
tour  du Monde du capitaine Duperrey. 

Ater. Abdomine 8,  incisuris cinereis; segmendis duobus api- 
calibus albidis. Pedibus aigris. Alis dilatatis, innppendiculatis. 

Long. 13. 1. 8. 

Front, face, moustaeh et barbe gris ; q u d q u a  soies noires au 
bas. Poils des palpes blanchâtres. Thorax à bande peu distincte ; côtés 
aduvct g ~ i ~ .  Ailes un peii jaunâtres. 

Du Chili. M. Duperrey. Muséum. 

19. ERAX ÆSTUAIFS, Lim. ,  Fab., Wied. 

Rubido fuscus. Thorace nigro Zineato. Abdomiae tessellato ; 
mare abdomitais segmentis duobus penultimis albis. 

Long. 6 '/, 1. 8 ,  8 1 9. 
Les descriptions de ces auteurs ne font pas mention de la dilatation 

des ailes dans les mâles. La nervnre t,ransversale qui sépare la cellule 
basi1aii.e externe de la première postérieure est rapprochée de I'extrd 
mité de l'aile; la deuxiéine cellule sous-marginale ne prisente qu'un 
très-petit appendice à sa base. 

Cette espèce s'étend depuis l'Amérique septentrionale jus- 
qu'au Brésil. 
20. ERAH FEMORATUS , Nob. 

Ater. Abdamias 6 nigro, segrnentia tribus c~picalibus argen- 
teis. Pedibus testaceis; fernoribars rbigris. 

Long. i I 1. 3. 

Face et front à duvet grisâtre;moustache noire, à soies blanchitres 
en-dessous. Barbe d'un blanc jauiiâlrr. € 6 1 6 ~  de l'abdomen et  ventre 
gr i s  ; bord po"61.ieiir du i~iiaiiiéme segment argcntc , inat , comme 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 232 ) 
les suivants ; arinure copulatrice fies-grande , à base criAtaine. Ailes 
un peu roussâtres et 1dgCrement dilatles. 

De la Caroline. Muséum. 

81. ERAX LATERALIS, N0b. 

Ater. Abdomine segmentis tateraliter albido maculutis; ultinu's 

albidis,  onedio testaceo a u t  nigro. Pedibus nigris. Alis ficscanis. 

Long. 10-12 1. 39. 
Face testacée, à duvet grisâtre 3 moustache jaunâtre avec quelques 

soies noires. Barbe blanchltre. Abdomen noir; premier segment à 
duvet gris ; deuxième et iroisihne à tache latSrûle et poils blanchâ- 
tres :, quatri2ine cl cinquieine à prtiie bande latérale de duvet blan- 
châtre, de la longueur dcs segments ; sixième et sepliéme à duvet 
blanchâi.re sur un fond testacé, à grande tache triangulaire testacée 
ou noire au milieu 8 ,  atteignant les bords antgrieur et postérieur; 
armure copulatrice mLdiocre, testacée. Pieds noirs, j. duvet et poils 
blanchilres. Ailes non dilatées, un peu brunâtres; deuxième cellule 
sous-marginale à appendice assez long. 

De Philadelphie. Collection de 11. Serville. 
Cette espèce est voisine de l'A. aelox, Wied. 

Ater .  Mystace rufo. Abdominis scgmentis duobzcs apicatiburr 

albis; 3 segmentis incisuris ciaereis. Tibiis testaceis. 

Long. I O  1. 3 Q 

Face à duvet grisâtre ; mous~ache épaisse, s'étendant jusqu'aux an- 
tennes, d'un fauve clair, sans mélange. Barbe fauve. Front à duvet 
jaunâtre et touffe de soies noires. Premier article des antemes un peu 
plus long que le troisième. Thorax gris, à bandes noires. Pieds j. 

soies noires et poils blancliâtrcs; jambes antérieures et intermédiaires 
à extrémité noire ; postérieures presque noires. Ailes .claires 6 3 ner- 
vures bordées de brunâtre 9; nervure extérieure [le la deuxicme 
cellulr, sous-marginale aboutissant au bord extérieur de l'aile. 

De l'Amérique du R'ord. 11. Lesueur. Muséum. 
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23. ERAX COIPLETUS, Nob. 

Abdornine segnimtis duobus apicalilus niveis 8. Pedibus 
nigris; tibiis castaneis. Alis fiaaidis; nervo submargiaati ex- 
terno integro. (Tab. 9 ,  fig. 9.) 

Long. g 1. d. 

Face et front noirs, à duvct -;ris J moustaclic noire et blanche. 
Barbe blanche. Ailes à nervures bordées de jaune. 

De l'Amérique septentrioiiale. ïlIuséum. 

24. ERAX INCISURALIS, Nob. 

Fuscus. Abdomine incisuris lateribuspue albidis. Tibiis 
festnceis. 

Long. 8 1. Q sens la tarière. 

Face et front d'un blanc grisâtre ; moustache noire avec un peu de 
blanc au milieu et en-dessous. Barbe blanche. Thorax I duvet hlan- 
châtre et bandes noires ; 1'intermCdiaire divisge. Abdomen noir; bord 
postérieur des segments et côtés blanchâtres ; tari8re longue de trois 
lignes. Pieds noirs; jambes testacées , à extrémit; noirâtrc. AiIes un 
peu brunâtres ; cellule médiastine obscure. 

D e  Philadelphie. Collection de  M. Serville. 

Cette espèce ressemble aux E r a x  cestmns , ficscus. 

25. ERAX BASTARDI, Nob. 

Abdorninis segmentis tribus apicalibus niueis 8; omnibus seg- 
mentis albido rnarginatis 2 .  Yedibus nigris; tibiis rups. Aiir 
fiavidis. (Tab. 9 ,  Cg. 7.) 

Long. 7 '/s 1. 3 2.  
Face et front noirs, à duvet gris ; nioustache à moitié supérieure 

noire et inf6rienreblanche, ainsi que la barbe. La bande intermédiaire 
du thorax divisée. Les quatre premiers segments de l'abdomen à 
bords postérieurs et latéraux blanchàtres. Extrémité des jambes 
noire. Ailes : quatrième cellule postdrieure pdtiolée. 

De l'Amérique septentrionale. AI. Bastard. Muséum. 
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Sur huit niales, j'en ai vu  un  dont les quatre  derniers seg- 

ments  de l'abdomen sont blancs. 

26' ERAX ALBIBARBIS, N0b. 

Ater. Abdomine 8 basi duobusqzce segmentis apicalibus ar- 
genleis. Tibiis rufis. 

Long. 7 1. 3. 

Face, ii-ioustaclie et barbe blanches. Palpes à poils blancs. Front 5 
duvet jaune. Écusson d'un gris jaunâtre. Abdomen : les deux premiers 
segments blancs, à reflets noirs ; troisièn~e , quatriéme et cinquième 
à bords lritkraux blancs ; troisième et cinquième à bord postkrieur 
blanc. Jambes à extrimité noire 4 tarse* à ]Eger duvet blanc en- 
dessus. Ailes hyalines. 

De l'Amérique septentrionale. M. Bastard. BIuséum. 
Cette espèce ressemble h I'Asilus senilis, Wied., de  Monte- 

video. 

Ater. Abdomine sigro, lateribus,incisuris ventreque einereis. 
Tibiis testaceis, apice nigris. 

Long. 6 '/, 1. 2 .  
Face et front bIancliâtres ; moustache noire, des soies blanchâtres 

en-dessous. Barbe blanchâtre. Ailes un peu roussâtres. 
De Philadelphie. M. Lesueur. RIuséum. 
Un individu d e  mon cabinet est  de Cayenne. Un autre  est  d e  

Saint-Domingue. 

28. ERAX NERW-OSUS, Nob. 

Ater. Abdomini8 8 segmentis duobus apicalibz~s albidis. 
Pedibus nigris. A lis dilatatis,  inappendiculatis. 

Long. 12 1. di. 
Fronl, face et inoustecl~e blancl~âtres ; barbe et poil3 des palpes 

blancs. Premier article des antennes à poils blancs en-dessous: h i -  
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sièine assez court; style un peu renflé à l'extikmité. Thorax et abdo 
men à duvet et poils grisâtres ; le premier i bandes peu dislinctes. 
Pieds i soies et poils blancs. Aileu un peu jaunâtres; nerlures bor- 
dées de brun ioussdtre. 

Patrie inconnue. 

29. ERAX INAPYENDICULATCS, Nob. 

Ater. Abdotnine 6 segmentis duobus apicahbus ulbis. Tibiis 
rujis. Alis  szcbdilatatis , iwuppendiculatis. 

Long. 7 1. 8 

Front et face à duvet blanchâtre ; nioustache mélangée de blan- 
châtre et de noir; barbe blanche. Palpes à poils blancs. Thorax gris, 
à bandes noires. Abdomen i côtés blanchâtres. Jamhes à extrémité 
noire. Ailes brunâtres. 

Patrie inconnue. 

Caractères génériques des Asiles. Face plane. Premier el  troi- 
siéme articles des antennes à peu prés d'égale longueur. Armure 
copulatrice J petite. Oviducte Q termin6 par un cercle de 
pointes divergentes. Cuisses antérieures trés-velues. Ailes : 

deuxiéme cellule sous-niarginale appendiculee; première pos- 
tkrieure fermée au bord de l'aile. 

Deux Asiliques africaines réunissent ces caracures et nous 
les considérons comme type d'un nouveau genre qui se rap- 
proche des Erax par la cellule appendiculée des ailes, e t  des 
Proctacanthes, par les pointes qui terminent la tarière des 
femelles, d qui diffère des uns e t  des autres par la facs plane 
et par la premiere cellule postérieure fermée. 

Le  nom généiique fait allusi011 A la première cellule pW6. 
rieure fermée des ailes. 

1. APOCLEA PALLIDA, N0b. 
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Pallidé cinerea. Tibiis tarsisque rz@. Alis Irynlhtis' (Tüb. 

I O ,  fig. 1.) 
Long. g 1. 9. 

Face, moustache, barbe et front blanchâtres. Palpes fauves, à ex- 
trémité noire et poils blanchâtres. Bande intermEdiaire du thorax 
divisée. Incisions de l'abdomen rougeâtres ainsi que la tarière. Pieds 
à soies blanchâtres. 

De l'Égypte. RI. Bové. Muséum. 
Il ressemble par les couleurs a I'AsiZws dorsiger, Wied., qui 

est aussi de 17Egypte ; mais cet auteur n e  fait pas mention des 
caracthres génériques, et, sous le rapport des nervures des 
ailes, il ne  le place pas dans la division a laquelle 1'8poctea 
appartient. 

Pu.scana. Abdomine incisuris jlauidis. Pedibus a~aticis r t ~ f i ~ .  
Alis flavidis. 

Long. 7 1. 2 .  
Front, face, mouslache, barbe e t  poils des palpes blatichâtres. 

Antennes fauves; ixoisihne article brunâtre en-dessus. Pieds A soie3 
blanchàtres ; cuisses noirâtres en-dehors, fauves en-dedans ; jambes 
fauves; tarses brunâtres. Premihe cellule poslérieure fermée avant le 
bord postérieur de l'aile. 

Égypte. M. Bové. Muséum. 

6. G. PROCTACASTHE, PROCTACANTHUS, Nob. ; ASILUS, Fab., 
Wied. 

Caraciéres génériques des Asiles. Face saillante. Armure 
copulatrice 8 assez petite; tariére g longue, ordinairement 
terminée par un cercle de pointes divergentes. Cuisses anté- 
rieures munies en-dessous de  soies forles et rapprochées. Ailes 
beaucoup plus courtes que l'abdomen 9 .  Rervure sous-margi- 
nale interne aboutissant au bord extérieur ayant i'extrémité de 
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l'aile ; deuxiéme cellule sous-marginale longue, arquée ; qua- 
trièmepostèrieure péliolée ; nervure transversale oblique, entre 
les cellules basilaires externe et  premikre postérieure. 

Ces caractères distinguent plusieurs Asiliques exotiques, tels 
que l 'A .  longus, xanihopterus , Wied., ainsi que les espéces 
nouvelles que nous décrivons, et ils nous déterminent a former 
ce nouveau genre, qui présente a-la-fois les antennes des 
Asiles, l'abdomen des femelles armé de pointes comme les 
Dasypogons et une disposition des nervures alaires qui lui est 
propre. Le nom générique fait allusion aux pointes anales. 

Une des espéces de ce genre, l 'dsi lus  barbatus,  de Fabricins 
et de Wiedemann, différe des autres par la brièveté de I'abdo- 
men qui n'égale pas la longueur du thorax dans les mtiles, e t  
par les poils dont il est couvert. 

A l'exception de deux espkces, l'une d'Arahk et l'aulre de 
la Nouvelle-Hollande, toutes celles que nqus connaissons sont 
de l'Amérique. 

1. PROCTACANTIICS SITEUS, Nob. 

Albo pubescente. Alis albis. 

Long. Ia 1. 

Face, moustache, barbe et front hlancs sans poils noirs. Palpes et 
antennes noirs, à poils blancs. Thorax blanc, à fond noir; bandes 
peu disi.ineies; des soies noirce vers le Lord postérieur; écnsson i 
soies blanches. Abdomen à dulet et soies blancs; les derniers scg- 
ments manquenl (ce qui ne permet pas de reconnaître le sexe). Pieds 
noirs, à duvet blanc. Ailes blanches ; nervures brunes ; les posté- 
rieiircs aii-delà de la cellule disc0idale, blanches , peu distinctes. 

D'Arabie. Olivier. Muséum. 

2. P ~ o c ~ . ~ c . m r i i c s  DURVILLEI,  Nob. 

A t r a .  Thorace flacido pbescen te ,  tribus fasciis nigris. Tibiiv 

teatnceis. 
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1,oni;. g 1. 9 .  

Face, moustache et barbe jaunes, Front noir, h 16gcr (liivet gris el 
p i l s  noirs. Abdomen d'un noir luisant, à rcflcts bleus. 1Ianclica et 
cuisses ?i poils blancliâtrcs; jambes et tarses à soies fauves. (Aile3 
mu lilées). 

De fa Nouvelle-IIollande; baie de Jervis. M. Durville. Miiséiini. 

3. PROCTACANTHUS RUBRICORNIS , N0b. 

Antennis testaceis. Thorace cinereo. Pedibzcs szcbbadiis. 

Long. 12 1. J :  14  1. 9. 
Face testacée, à duvet gris siir les cbt6s; barbe noire: quelques 

soies blanches dans le bas.Barhe blanche. Palpcv teslacis ,à poils d'un 
blanc jaunâire, mêlés de quclques noirs. Front noir, à duvet gris. 
Troisième artide dcs antennes à base noirâtre. Thorax cendré, à 
bandes obscures. Abdomen J obscur, à incisions et duvetjaunâlrcs; 
les qualre premiers ségmenls à poils alongés, d'un jaune p l le ,  
2 cendré; les trois dcrniers segments d'un noir luisant: organe 
sexuel 3 asscz grand, châtain; 9 noir. Pieds d'un brun châtain, à 
soies noires. Ailes d'un jaune bruni tre;  centre des cellules posld- 
rieores clair. 

De Rio-Janeiro. Saint-Hilaire. àluséuni. 

4, PROCTACANTHUS BARBATUS;  ASILI'S ID.,  Fab.,  Wied. 

Niger, h i r su t z~ .  Abdomine breve 8,  basi liigro, medio nlbido 
piloso, apice fulvo. Tibiis posticis  fiuvidis. 

Long. 8 1. 

Fabricius et Wiedemann paraissent n'avoir connu que le male; ln  

feinelle n'en diff6i.e que par la lorigociir de l'abdomen et par l'organî 
sexuel. 

Celte espèce diffhe des auires par la bri2set.é de l'abdomen dans 
les iniles, et par lrs poils qui lc couvrent.: mais il présenle les autres 
earacléres du  genre. et particulièrement les puintes q u i  lerrninent 
l'organe sexuel (les fcinelles el la disposition des nerviires des ailes. 
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Dans cclk espèce la n~oostaclie dorie ne couvre giikrcs que le bas de 
la face ; mais elle est lrés-épaisse, et elle est snrinontCe de petites 
soies noires relevées. 

De la Guyane, de Cayenne et  du  Brésil. Nuséum et mon 
cabinet* 

5. PROCTACANTHUS RUFIVENTRIS, Nob. 

Thorace castaneo, tribus fasciisnigris. Abdomine rubido, basi 
nigro. Pedibus testaceu; tarsis posticis nigris. ('rab. 10 ,  fig. 2.) 

Face tcstacEe, à duvet blanchàtre sur les bords; moustache fauve. 
Barbe jaune. Front noirâtre, bordé de duvet fauve. Abdomen: pre- 
mier scgment e l  base du deuxiénie uoirs; deuxiéme, troisiEme et 
qualriéme fauves J einquiéme, sixihne et septième testacés, unico- 
lores 3, à liseré noir 9 ;  organe sexuel testacé. Hanches antérieures 
à poils blanchâtres en avant. Ailes d'un jaune brunâtre. 

De Saint-Domingue. hIuséurn. 
Voisin du P .  Asilus heros, Wied. 

6. PROCTACANTHUS LONGUS; ASILUS ID.', Wied. 

Fuscanus. Abdomine grisescente. Pedibus subbadiis. 

Long. 1 7  1. 

Wiedemann a décrit Ic mâle. La fenielle en diffère par l'abdomen 
d'un gris brunâtre, sans incisions ni taches dorsales brunes ; l'organe 
sexuel d'un noir luisant. 

De la Géorgie. bIus8um. 
Cn individu a été trouvé A Rio-Janeiro par 11. Aug. Saiiit- 

Hilaire. 

7. PROGTACAXTHVS PHILADELPHIGUS , N0b. 

Nigellm Antenlzis basi nigrd. Abdomine segtnentis ultimis 
cimereis. Pedibus testaceis. Alis fuscanis. 
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Face lestac&, à duvet d'un giis jaunllre; iiioustache jaune #, 
d'un jaunc blanchâtre, mélé de soies noires 9 .  Barbe jaune 8 ,  jau- 
nâtre Q . Antennes : les deux premiers articles noirs ; le t ro i s ihe  
manque. Thorax brun ,  à lignes claires. Abdomen d 'un noir l r u -  
nitre ; les deux derniers seginents grisâlres 8; noir, à duvet gris Q; 
armure copulatrice 3 teslacée. Pieds d'un testacé brunitre; cuisses 
noirâtres en-dessous; jambes et tarses antérieurs et postérieurs à 
duvet jaune ; hanches anlérieures garnies de poils jaunâtres 3, blan- 
châlres 9.  Ailes d'un brunâtre clair uni. 

De I'Amériqoe septentrionale. Philadelphie. Collection de 11. 
Serville. 

Cetle espkce est trés-voisine de 1'E. heros, Wied., qui en 
diffkre par une grandeur supérieure, par la couleur des anten- 
nes et des pieds, et par les ailcs dont le bord des nervures est 
plus foncé. 

Rubidus. Thorace tribus fasciis  zigr ris. Abdominis segnestis 
iimbo postico ficscano. Pedibzcs castaneis. 

Long. 12-13 1. $9.  
Face testache, à duvet jaunâtre. Moustache jaune, mêlée de soies 

noires. Barbe jaune. Front b run ,  P poils jaunes. Abdomen c.ouvert de 
petits poils d'un jaune pâle soi  lin fond testacé ; organe sexuel ter- 
miné de poils jaunes. Cuisses bihunes, quelquefois noires. Ailes d'un 
jaune brunllre. 

De l'Amérique septcnirionale. RI. Rlilbert. Muséiini. 

Thorace ruhido, tribus fasciis nigris. Abdomine nigro , inci- 

~ u r i s  albidis. Pedibzcs ccsstuneis. 

Long. i 1-12 1. s. 
Face et  front à duvet grisàlre. Moustache d'un blanc jaunltre avec 
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soies iioires. Barbe blaiiclic. Aldoaiieii A 1Cgci. du+ci jnii- 

nâtre; entrémit; luisante, d'un teslacd obscur. Ailes un pcii briiiiâires. 

De Philadelphie et  de la Caroline. Muséum cl  collection de 
M. Servilie. 

Cette espèce est voisine du P. longus, Wied. 

7. G. LOPTIONOTE , L~PI~OXOTUS , Nob. ; ASILUS, RTiecl. 

Caractères génériques des Asiles. Corps ordinairement cui- 
vreux. Face saillante en ligne droite sans convexild; mnustarhe 
longue et épaisse. Style des antennes peu alongé, de dciix 
articles distincts. Derrière de la tête ordinairement garni de 
longues soies, relevées et rec:ourbées au-dessus de la tdte. Tho- 
rax élevé en carène obtuse, garnie de soies verticales; quel4 
ques soies prés de  l'insertion des ailes. Abdomen caréné. 
Armure copulalrice $ ordinairement alongée, composée de 
deux pièces doulden~enl bifides ct  d'une pièce intorrnédiaire qui 
s'élève obliquement ; oviducte Q large, comprini6, conique. 
Cuisses assez épaisses; poslCrieurcs ordinairement garnies do 
deux rangées longitudinales de soies cn-dessous; jambes égalc- 
ment munies de soies; premier article des tarses assez court. 
Nervure transversale entre les cellules basilaire externe et pre- 
mière postérieure des ailes ordinairement fort oblique, et  for- 
mant une bifurcation de la sous-marginale; deuxième cellule 
postérieure élargie el  arrondie Li sa base; quatrième pétiolée. 

La  modification que présente cc genre est I'unc dcs plus in- 
tenses qui affeclent l'organisation de celle Iribu , par le grand 
nombre de 16géres ditrérences qui le dislinguent des autres. Les 
plus remarquables sont l'espèce de  crhtc qui  s'dléve sur le tho- 
rax et l'organe copulateur qui présente ordinairement un nppa- 
reil fort développé, très-diflerenl de celui qu'offrent les 
autres Asiliqnes, diversement modifié et  tcllcment favorable a 
l'acte auquel il est desliné que uous devons croire ti une resis 
tance proportionnelle de la part des femelles. 

16 
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Tous les Lophonotes connus sont de l'Afrique, et particuii+ 

rement du Cap, A l'exceplion d'une espèce européenne,  1'Asi- 
lus cristatus, Hoffmansegg, qui présente les  caractères géné- 

riques un  peu affaiblis. 
Le nom de  ce genre exprime le dos en crétu. 

1. LOPHOSOTUS ACRIBARBIS, N0b. 

Bnescens. cinereo-pubescens. Mystace aqrafiteaco. Iibdonttho 
foreipe ehngafo. (Tab. 1 0 ,  fig. 3.) 

Long. g 1. 8 9. 
Face et front i duvet jaunâtre. Barbe et poils des palpes orangés. 

Armure copulatrice along6e. Pieds cuivreux, à soies noires et fauves, 
et duvet blanchâtre; jambes antérieures et intermédiaires plus ou 
moins eliât,aines en-dessus. Ailes jaunâtrcs, plus pâles dans les 
femelles. 

Du Cap. 

2. LOPUOXOTLTS TIBIALIS, N0b. 

Plavipilosus. Mystace jlauido. Pedibus nigris; tibiis rufio. 
Alis: cellzclciposticâ quartû obliquci. 

Long. 1. 9.  
Face et front à duvet jaunâtre. Barbe jaunâtre. Antennes man- 

quent. Thorax et abdomen noirs, à reflefs verts, duvet et poils d'un 
janne grisâtre. Pieds à soies jaunes et  noires.; extrimité des jambes 
noire. Ailes jaunâtres; nervures longitudinales bord& de brunâtre 
clair. 

Du Cap. Delalande. Muséum. 

3. LODHONOTUS SUILLUS ; ASILUS ID., Wied.; DASYPOGON ID., 

Fab. 

Nigellus, albido-hirtus. Abdomine maculis trigonis. (Tab. 
I O ,  fis. 7.) 
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Long. 8 1. 

La femelle a 6t.é dicrite par Wiedemann. Le mi le ,  vu dc profi, 
a la moustache noire; vu en face, il l'a blanche, horde'e de noir. Le 
style des antennes est de la longueur du  troisiénie article. Le thorax, 
l'abdomen et les pieds sont bronzés sous leur duvet. L'armure copu- 
latrice .est assez courte, et armée de pinoes menues. Le premier article 
des tarses est alongé. La petite nervure transversale des ailes est peu 
oblique et  la deuxième cellule posttkieure peu elargie B sa baçe- 

Du C a p .  Delalande. Muséum. 

6. LOPHONOTUS FLAVIBARBlS , N0b. 

Bnescens, flasido-pubescens. Mystace 8auo , nigro Zimbato. 
Tibiis basi castalaeis. 

Long. 7 r/9 3. 6. 
Face à d w e t  blanchâtre. Barbe jaune. Front cuivreux, à IEger 

duvet gris et poils blanchâtres. Soies à la base des ailes rousses. Pieds 
cuivreux, à duvet et poils blancs; soies rousses et noires. Ailes 
hyalines. 

Cap. Muséum. 

5.  LOPHONOTUS FORCIPATUS , No&. 

Bnescens, cininereo-pubescems. Mystace albo , nigro litnbata 
Abdomirae incisuris albidis. Aiis cellulû puartci petiolatd. (Tab. 
30, fig. 5) 

Long. 6 1. 8. 
Face à duvet blanchâtre. Barbe blanche. Front A duvet gris ; der- 

rière de la téte à soies noires , alongées. Thorax à duvet grisâtre et 
bandes noiies, à reflets verts. Abdomen à duvet gris; reflets blancs 
sur les c6tés; incisions blanchâtres ; pinces de l'armure copulatrice 
noires, à partie supérieure assez large, obtuse, et inférieure menue, . 
bifide à l'extrémité ; deux pièces latérales courtes et en cuillerons , 
SOUS les pinces. Pieds noirs, à reflets cuivreux ; genoux testacés. Ailes 
usez claires ; petite nervure transversale fort oblique. 

Du Cap. Collection de M. Serville. 
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6. LOPHOXOTUS ISCISURALIS , Nob. 

Ænescens, aibido-pubescens. Mystace ulbo, nigro limbulo. 
Abdomilte incisuris aibidis, forcipc breve. Alis celltcld quart4 
posticâ sessile. 

Long. 6 1. 3. 

Face à dnvet blanc; moustache blanche, bordée de  soies noircs. 
Barbe blanche. Fiont à duvet blanchltre. Thorax à duvet et poils 
blancs ; cr&te noire. Abdomen noir, à duvet et poils blancs, clair- 
seinés; bord poslérieur des segments blanc, à reflets noirs; armure 
copulatrice courte; leu deux pièces latérales simples, obtuses ; un 
rang de soies noires de chaque cbté et recouibt! en-dessous. Pieds noirs, 
à duvet et poils blancs ; ouisses garnies en-rlessous de soies noires et 
de jaunes eu-dessus ; jambes à longues soies noires. 

Cette espèce ressemble a u  L. (asilus) molitor, Wied.; mais il 
parait moins couvert de poils blancs; la moustache diffkre par  
le  bord d e  soies noires, e t  les cuisses antérieures par l'absence 
de  soies. Ailes claires ; petite nervure traiisversale presque per- 
pendiculaire. 

Du Cap. Collection de II. Servilie. 

'7. LOPHONOTU~ n ~ ~ r ~ a o s ~ v n ç s ,  Nob. 

B n e u s ,  griseo-pubescens. Alis  maculd ficscanâ; cellulâ 
primci posticâ clausd. (Tab. 10, fig. 4.) 

Long. 6 1. F .  

Face à duvet blaiic ; moustache noirc. Barbe blanche. Derrière de 
la tCte à soies aloiigFes. Front à duvet gris. Thorax cuivreux, mais 
recouvert de duvet gris; créte noire. Abdoinen j. duvet gris; armure 
copulatrice courte ; les deus piéces latérales simples, obtuses ; un 
rang de soies noires de chaque cBté et recourbé en-dcssous. Pieds 
noirs; cuisses sans soies en-dessous. Ailes à grande tache brunitre 
rers les deux tiers de la longueur de l'aile, échancrie au milieu de 
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la premiére cellule postérieure ; cette cellule: fermée avant le bord de 
l'aile. 

Du Cap. Collection do M. Servilie. 

Nigellus, cisereo-pubescens. Mystace albido, nigro limbato. 
Tibiis basi rujis. 

Long. 6 1. Q. 
Face à duvet blanchitre. Barbe blancliltre. Front brun. Abdo- 

men cendrd ; chaque segment à grande tache noire, arrondie au bord 
postkrieur. Pieds noirs, à reflets verts et soies noires; le tiers anté- 
rieur des jambes fauve. Ailes hyalines i intérieur des cellules margi- 
nales et postérieures gris. 

Du Cap. Delalande. Muséum. 

9. LOPHONOTUS RUFUS, Nob. 

Æneus, rufo hirszctus. Mystace rufo, nigro limbato. Tibiis 
/Zavis. (Tah. 1 0 ,  fig. 6 . )  

Long. 5 '/, 1. di. 

Face à duvet jaunâtre. Le haut du thorax à soies noires. Abdomen 
court, t;r&s-couvert de poils roux, ainsi que les pieds ; organe eopu- 
lateur : piéce supérieure formant un crochet simple. Jambes jaunes 
en-dehors, cuivreuses en-dedans ; antdrieures entièrement cuivreuses. 
Ailes jaunâtres. 

Du Cap. Delalande. Muséum. 

10. LOPIIONOTUS BREONII, N0b. , 
Nigellus, cinereo - pubescens. Mystace albido. AZis nervo 

transverse primo subrecto. 

Long. 6 % 1. d i .  

Face i duvet blanchitre ; clriclques soies noires le long de la mous- 
tache. Barhe blanchitre. Abdomen w e z  court, à iucisions blan- 
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ehàtrcs et soies jaunâtres ; armure copulatrice assez petite. Pieds 
noirs, à duvet blanchâ(re et soies jaundtres, Ailes jaunâtres. 

De l'île Bourbon. M. Bréon. Muséum. 

il. LOPHONOTUS BREVIPENNH , Nob. 

Ater , albo-pubesceas. Alis breuibus ; cetluld prima posticd 
clazcsd. 

Long. 7 1. & 
Face, moustache et barbe blanches. Abdomen cylindrique, à tache 

triangulaire noire sur chaque segment. Pieds à soies noires. Ailes un 
peu brunâtres. 

Patrie irxonnue. 

Caractéres génériques des Asiles. Corps assez grêle. Face 
arrondie, sans aucune saillie, trés-étroite ; moustache mélan- 
gée de quelques poils fort longs et  menus. Front étroit. Yeux 
grands. Abdomen menu; organe copulateur petit et  peu saillant, 
Cuisses, jambes e t  tarses munis de poils longs e t  menus en- 
dessous. Ailes: quatrième cellule postérieure à pétiole assez. 
long et uervure terminale oblique. 

Ces caractéres e t  surtout I'étranglement de  la face, la gran- 
deur des yeux et  le peu de  développement d e  l'organe copula-. 
teur distinguent l'bsilique, type de ce genre, de tous les autres. 
Le  nom que nous lui donnons exprime le premier de ces 
caractères. 

Ce Diptère appartient a u  Bengale, oh il a été recueilli par 
MM. Diard et  Duvaucel. 

1. SENOPROSOP~S DIABDII, N0b. 

Abdomine nigro, incisuris albidis. Pedibus /tavis; fernoribus 
posticis nigris. Alis fluais, apice fuscano. (Tab. 11 , fig. 1.) 

Long. 6. 1. b. 
Face i dwet gris; moustaclie jaiine; barbe jaiinâtrc. Front noir. 
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Antennes jaunes. Tliorax roussâtre, i duvet gris; bandes brunes, 
larges, contiguës. Cuisses postérieures à hase jaune; jambes postd- 
rieures à extrdinit6 noire ; tarses noirs ; premier article des ant6rieurs 
et intermidiaires jaune. Ailes un peu jaunâtres, se nuancant en brun 
à l'extr6mité. 

Du Bengale. Muséum. 

Caractères génériques des Asiles. Corps gréle. BIouçtache n e  
couvrant que l e  bas de  la face. Front assez étroi t ,  très-enfoncé ; 
ocelles u n  peu plus rapprochées des antennes. Premier  article 
d e  celles-ci u n  peu alongé, cylindrique ; troisième plus court 
que  l e  premier ,  ovale, pointu; style menu,  quatre  fois plus 
long q u e  i'article, terminé par une petite palette ovale, pointue, 
comprimée. Abdomen un  peu  alongé , derni-cylindrique , assez 
étroit;  armure copulatrice 3 assez petite ; oviducte Q l o n g ,  
effilé. Pieds peu alonges; peu d e  soies. Ailes: quatrieme cellula 
postérieure pétiolée. 

L a  réunion d e  ces  caractères nous détermine A former co 
genre,  qui se  distingue surtout par  l e  style des antennes,  dont  
la longueur e t  la palette terminale sont trhs-remarquables. . 

1. LECANIA RUPIPES, Nob. 

ï'horace flauido, rcigro uittato. Abdomiae nigro. Pedibus rufis. 
(Tab. 11, fig. 2.) 

Long. 8-9 1. 8 9. 

Face et front d'un blanc jaunâtre ; moust,ache blanche ; quelques 
soies noires au-dessus. Barbe blanche. Palpes fauves, à poils noirs. 
Antennes : les deux premiers articles testacés, à poils fort courts, 
noirç en-dessus , jaunâtres en-dessous ; troisième noir. Bande inter- 
médiaire du thorax divisée par une large bande brunâtre. Genoux 
postérieurs et interm6diaires noirs ; extr6mité des cuisses postirieures 
et intermédiaires noire 9 ; jambes postérieures noires ; tarses post6- 
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iiçuis iioiis; ~ ~ r e i i i i e i ~  aiticle des aiit<:ricuis et iiilcriii6diaircs fautc,  
les aulies bruns. Ailes ja~initrcs; cclliilc midiasLine brune. 

Du Brésil, environs de Para. ?iIuséum. 

2. LECANIA DENORATA,  Nob. 

Nigra. Thorace duabus Eineis flavidis. Pedibus rz&; femo- 
ribus incrnssotis, externd fuscis. 

Long. 7 I/, 1. 6. 
Front, face e l  moustache jauiiâtrcs : les deux piemiers articles des 

antennes noirs; le troisihe manque. Pieds ?I soies noires et jaunes. 
Ailes jaunâtres, à extrémité brunâtre. 

Patrie inconnue. 

Caractéres génériques des Asiles. Thte large. Trompe B extré- 
milé obtuse et velue. Tubercule ocellifère du front grand. Face 
légèrement convexe, saillante graduellement en  bas, quelque- 
fois plane; moustache courte dans le haut. Style des anlennes 
dongé,  garni de poils en-dessous. Armure copulatrice courte e t  
obtuse 8; abdomen 9 peu rétréci8 l'extrémité; oviducte court, 
à peine saillant. Pieds munis de soies, mais sans poils. Ailes: 
quatrième cellule postérieure pétiolée. 

Ce genre, remarquable par le style cilié des antennes, con- 
tient a peine douze espkces connues, et il se  trouve dans la 
plupart dos régions, excepté l'Europe. Dans cette grande dis- 
sémination, chaque espèce semble isalée, égarée dans quelque 
coin du monde; le Fulvidus, Java; le Conopsoides, à Suma- 
tra; I'Auratus, au Bengale; l'dlbovittatus, ii l'île de France; 
YAuribarbis, Ci Sierra-Leone; le Marginellus, au  Brésil; le 
Tibialis, en  Pensylvanie. Plusieurs de ces espéces sont nom- 
breuses en individus: le Mnrginellus, 1'Albovittatus et  surtout 
le Fulvidus , abondent dans leurs patries respectives. 

L'organisation des Ommaties se modifie dans quelques-un~s 
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de ses parties. La face est plane dans le Mudugascariensis: le 
troisiéme arlicle des aiilennes est court dans l e  IlIurginellus; le 
style en est a longs cils dans le Pygmmus; l'armure copulatrice 
est fort développée dans le Rufipes; les ailes ont le bord exté- 
rieur dilaté dans le Marginellus mâle. 

1. OIXATI'L'S MADAGASCARIENSIS, N0b. 

Niger. Tl~orace scapulis albis. Tibiis aaticis albidis. (Tab. 11, 
fig. 3.) 

Long. 5 1. 6. 

Front, face, moustache, barbe et poils des palpes blancs. Côtés du 
thorax blancs. Pieds antérieurs : hanches et cuisses fauves ; extrémité 
de ces dernières noire; jambes d'un blanc jaunâtre; premier article 
des tarses blanchgtre; les aulres noirâtres; pieds intermédiaires 
comme les antérieurs, excepté les hanches et l'extrémité des jambes 
qui sont noires; pieds postérieurs noirs; base des cuisseset des jambes 
d'un fauve obscur. Ailes jaunâtres. 

De Madagascar. M. Gaudot. Muséum. 

2. OM~IATIUS AURATUS, Wied.; DASYPOGON ID., Fab. 

Thorace aureo-mieante , vittis fuscis. Abdomine pedibusque 
subtestaceis , ilEo segmentis duobus nigris. 

Long. 6-7 '/* 1. . 
Wiedemann a décrit la femelle. Les mâles n'en diffèrent que par 

l'armure copulatrice. 

Du Bengale. M. Duvaucel. 

3. OMMATIUS RUFIPES, Nob. 

Puloidus. Abdomàne fuseo, incisuris fulvis. Pedibus fulvis. 
(Tab. 1 1, fig. 5 . )  

Long. g 1. 3. 

Face et base du front d'un blanc jaunâtre ; moastache d'un bcaii 
blanc ; quelques soies noires en-dessus. Barbe d'un blanc jaunâtre. 
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Antennes : les deux premiers articles fauves :, le troiuikiiie manque 
Front d'un noir luisant. Thorax d'un gris jaunâtre, j: bandes noi- 
ritres. Abdomen brun, à poils latéraux jaunes; bord posl6rieur des 
segments jaune ; armure copulatrice 3 épaisse, d'un noir luisant, 
tiés-composée. Pieds fauves ; hanches et tarses noirs; cuisses grêles, 
bande noirâtre, longitudinale aux antérieures et  intermédiaires vers 
la base, en-dehors ; un peu de noirâtre à l'extrémité des cuisses ; 
preniier article des tarses d'un fauve obscur. Ailes un peu jaunilres , 
A extrémité brunâtre. 

De Java. Collection de M. Serville. 

4. OIHATIUS MARGINELLUS, Wied.; DASYPOGON ID. ,  F a b .  

Thorace griseo-flavicante, fusco-vittato. Abdomine nigro-fusco. 
Pedibus melleis; femoribus tibiisque apice nigris. (Tab. 11, f. 4.) 

Long. 4-7 1/9 1. 

Cette espéce du Brésil diffère des autres par le t rois ihe article 
des antennes assez court; par les ailes, dont le bord extérieur est 
dilaté dans lcs mâles ; par les nervures des ailes : la deuxiéme ceHule 
sous-marginale est plus pointue à sa base; la discoidale est élargie à 
l'extrémité; la petite nervure transversale est plus courle et pcrperi- 
diculaire. 

Il. G. ASILE, ASILW, Linn. 

Le genre Asile, qui, depuis sa formation il y a près d'un 
sikcle (l), a offert dans ses accroissements successifs tant d'unité 
dans le type joint a tant de diversité dans les caractéres secon- 
daires, et qui a subi beaucoup de démembrements par les pro- 
grès de la science, est encore, tel que nous le cirsonscrivons, 

(1) C'est dans l a  premiare édition de la  Fuuna s u e c i e  , publiée en I 746, que 
Linnée a formé le genre Asile en le caractérisant ainsi: Os rostro si tbi~lnto 

simplici  acuto , il contenait les esp2ces suivantes : P. Irirtus, alis rollindis, 
t i b i a r i u s ,  dont les noms ont été changés depuis. 
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le plus consid6rable de la tribu dont ces accroissements ont 
nécessité laformation.Lesespéces sont d'autant plus nombreuses 
qu'elles se rapprochent davantage du type, et leur habitalion, 
principalement européenne, étant sujette ti la même loi, il en 
résulte que les espéces exotiques sont proportionnellement 
moins nombreuses que celles des autres genres, quoiqu'il en 
existe dans toutes les parties du globe. 
Comme toiis les autres, ce genre présente de légères modifb 

cations qui affectent quelques-uns des organes. Le corps en 
général est grêle dans les A. virgo, gracilis , tenuis, exilis. Les 
antennes ont le troisième article alongé dans PA. Gayi, subuli- 
forme dans l'Bgyptius, court dans le brevi-stylatus, bipdus, 
aotatus; le style diffbre également de longueur. La moustache 
s'éléve quelquefois jusqu'8 la base des antennes et parfois elle 
ne couvre que l'épistome. L'organe sexuel, celui qui plus que 
tous les autres se modifie dans les Asiliques, prend diverses 
formes qui ne se confondent pas avec celles propres aux autres 
genres ; l'oviducte varie seulement de longueur. Les pieds ont 
quelquefois les tarses alongés. Les ailes sont assez courtes dans 
le tenuis, le microptcrus; elles ont le bord extérieur diaté 
dans le flauicornis , le xanthopus , le Duvaucelii; la deuxiéme 
eellule sous-marginale ordinairement retrécie au milieu, est- 
alongée daiis le luctuosus; enfin la quatrième postérieure est 
terminée obliquement dans l'arabicus , I'exilis. 

Parmi les 124 espèces exotiques que M. Wiedemann com- 
prend dans le genre Asile, nous n'en admettons qu'environ 
quarante, les autres faisant partie des nouveaux genres que 
nous avons formés. Nous on décrivons un nombre semblable 
comme nouvelles. 

Ater. Abdomine incisuris atbidis. Pcdibus r@s; fernoribus 
externé nigris. 
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Long. I O  '/, 1. $9 .  

Face hlanchltre; mouslaclie épaisse, d'un blanc jaunâtre? bord6e 
de soies noires. Barbe blanche. Front à duvet gris. Organe copula- 
teur fauve $. Ailes jaunâtres; extrémité brunâlre. 

Des îles de Naxos et de Scio. Olivier. AIuseum. 

2. ASILUS ANALIS, Nob. 

PaZlidd griseus. Ano 2 crasso , rufo. Pedibus mclleis. ('rab. 
12, fig. 4.) 

Long. 8 1. 8 .  

Front, face, inoustache, barbe et poils des palpes blaucs. An- 
tennes : les denx premiers ari,icles fauves ; deuxième aussi long que 
le premier: troisième noir, subiiliforme, un  peu alongé; s t ~ l e  de 
deux articles distincts. Abdomen d'un gris hlancliâlre, à reflets bru- 
nâtres et incisions et soies blanchâtres. Organe copulateur large, 
épais, prdsentant deux valves munies de pinces. Pieds à soies noires, 
peu nombreuses ; derniers articles des tarses noirâtres. Ailes un peu 
jaunâtres ; extrémilk grisâtre. 

De l'île de Naxos. Olivier. Muséum. 

3. ASILUS OLIUERII, N0b. 

Plavido-griseus. Abdomine fusco , incisuris albidis. Pedibus 
melleis. 

Long. 7 1. 8.  

Front, face, moustache, barbe et poils des palpes blaiics. Anten- 
nes fauves; t ro i s ihe  article alongé; style noir. Thorax à bande 
unique, divide, noire, à reflets gris. Abdomen à reflets gris ; soies 
noires au milieu, blanchâtres sur les cbtés, Pieds à soies noires. 

De l'île de Naxos. Olivier. BZuséum. 

4. ASILUS ARABICCS, Nob. 

Cinereus. d/ttcnnis rufis, arliculo tertio nigro. Pcdibus 
ru/is. 
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T,ong. 4 '/, 1. 

Face, inousiaclic, front, barbe et poils des palpes 11lanch3ti.e~. 
Thorax à bandes noircs. Abdomen à reflets brunktres ; les derniers 
segments manquent. Dcrnier article des tarses brun. Ailes un peu 
jaunâtres ; extrémité grise ; quatriéme cellule oblique. 

D'Arabie. MustSum. 

5. ASILVS ÆGYPTIUS, Nob. 

Ater. Abdomine incisuris albidis ; ano ruro. Pedibus rufis. 

Long. 7 1. 2. 
Face, front et barbe blancs ; moustache noire, rnêlEc de quelques 

soies blanches. Antennes : tioisièine article suhuliforme;s~.yle distincte- 
ment biarticulé. Abdomen assez alongé , à soies blanclies au bord 
postérieur des premiers segments; organe copulateur fauve, point 
relevé. Pieds d'un fauvc p i le ;  cuisses et jambes d'un brun châtain 
extérieurement, ainsi que les tarses. Ailes hj-alines, un peu de gris à 
l'extrémité. 

D e  l'Égyple. BIuséum. 

6. Asmus CA~TANIPES , Meig. 

Flavo-cifiereus. Thorace ~ i t t d  badici. Abdomine fusco mzcunte, 
incisuris pallidis. Pedibus badiis. Capite rnystaceque flaviean- 
tibus. . 

Long. 11-13. 1. $ 9 .  
M. Neigen a décrit la femelle d9aprEs un individu trouvi en Au- 

triche. J'ai observé des mâles recueillis en Algéric. L'arinurc copu- 
latrice est noire cl. semblable à celle de l 'A.  crabroniformis. 

Cette espcce a aussi ét6 trouvée e n  Sardaigne par  11. le pro- 
fesseur Gené. 

7. ASILUS PUSCO-CIXEREUS, Noh. 

Fusco-cinsreus. A bdomine micante, lineci dorsuli t t igri , in- 
cisuris cinereis. Pedibu~ ftiyris; tibiis basi testaceci. 
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Long. 8 1. 8.  

Front et face duvet blanchâtre; moustache d'un blanc jaunatre; 
soies supdrieures noires. Barbe blanche. Thorax cendré, à bandes 
noires. Pieds à soies noires et poils blancs. Ailes jaunâtres, un peu 
hrunllres à l'exlrdmité. 

Cette espéce est voisine de l'A. forcipatut , Linn. 
D'Alger. 14luséurn. 

8. ASILUS INCONSTAXS, Hoffm., Meig. 

Flauo-cinereus. Abdomine uario. Pedibus subtestaceis; femo- 
ribus vittd nigricante. Facie mystacepue ,#avica~tibus: barbd 
albd. 

Long. 6-7 1. 8 9.  
M. Bleigen a décrit le mâle d'après un individu nommé par le 

comte de Iioffmansegg, trouve en Portugal. MM. Webb et Berthelot 
ont recueilli les deux sexes aux îles Canaries ; M. Bové , en kgypte, 
et 11. Roussel, à Alger. Dans les femelles: les jambes antérieures et 
intermddiaires ont comme les cuisses une raie noire du  cbté intérieur, 
mais plus étroite, e t  les poslérieures sont noires awc  une ligne fauve 
en arrière ; les tarses postérieurs sont noirs 

Dans cette espéce, le troisiéme article des antennes est élargi 
et le stye est assez court. 

9. Asr~us NIGBIFEMORATUS : Macq. Histoire des iles Canaries, 
de Webb et Berthelot. 

Cinereus. Facie barbûpue albicantibus; mystace nigro, infrd 
param a260. Ani'ennis nigris. Thorace vittis fuscis. Abdomine 
nigro micante , incisuris albis. Pedibus posticis nigris ; anticia 
interrnediisqzhe testaccis. 

Long. G 1. 8 ,  7 1. 

Front noirâtre. Derrière de la tète blanchâtre. Thorax à ligncs 
blanchâtres. Pieds à soies noires; cuisses inlcrmédiaires uoires, à 
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handelongitudinale Lesiacc!~ en-dessns ; antSricures testacées, j. bande 
noire en avant et en-dessous ; dcriiicrs articles des tarses noirs. Ailes 
A extrémité brunâtre; nervures ordinaires. 

C'est peut-être une variété du Yaripes, Meig. 
Des îles Canaries. 

18. ASILUS ~ U ~ C I R E M O R A T U S ,  Jfacq. Histoire des îles Canaries, 
de Webb et Berthelot. 

Cinerews. Thorace fusco vittato. -4 bdomine nigro , griseo 
micante, incisuris albidis. Barbâ albd; mystace albo nigroque 
mixto. Pedibus testaceis ; femoribus aate nigricantibzcs. 

Long. 6 1. 8. 

Moustache à peu de soies noires en-d~ssus. gront à duvet blan- 
diâtre. Derrière de la tête à poils blanchâtres. Thorax d'un gris jau- 
n â h ;  armure copulahice testacée, à extrCrnité noirâtre cn-dessus. 
Pieds A soies noires en-dessus , blanclies en-dessous. Ailes i extrémité 
un peu obscure. 

Nous rapportons A cette espèce des femelles dont i'abdomen 
est plus gris. 

Des îles Canaries. 

i l .  ASILUS ~ u s c u s ,  Macq. Histoire des îles Canaries, de Webb 
et Berthelot. 

Nigricans. Facie nigrâ, griseo micante; barbd albd; mystace 
nigro. Thorace cinereo , vittis nigris. Abdomine niyro , incisuris 
albis. Pedibus nigris ; tibiis posticis intus rufo pubescentibus ; 
tarsis articulo primo tcstaceo. 

Front noir. Antennes noires. Derrière de la tete gris. à soies noires 
Abdomen à soies noires ; celui des pieds postérieurs. à duvet roux 
en-dessous. A;les obscures, assez claires aü milieu. 
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CeUe e s p h  a des rapporls a ~ c c  l'A. ylebeius, don1 elle n'est 

peut-être qu'une ~ a r i é l é .  
Des îles Canaries. 

12. ASILUS DrrrmAms, f i lacp. IIistoire des îles Canaries, de 
Webb e t  Rerthelot. 

Cinereus; thorace nigro uittato. Abdomine fusto micante , 
incisuris albidis. Fernoribus anté nigris, retrb rups : tibiis 
rufis; tursis aigris, articulo primo rufo. Barba alltd; nbystace 
albo, suprd parkm nigro. 

Long. 4 '/, 1. 8. 

Froiit à d ~ ~ v e t  grisilre. Anlenncs noires. Derrière de la tête àpoilr 
blanchâtres. Cuisses à soies noires en-dessus , blanches en-dessous. 

Cette espéce a de grands rapports avec l'A. striatus, Puleig., 
Macq., dont elle n'est peut-étre qu'une variété. 

Des îles Canaries. 

13. ASILGS INCISURALIS, N0b. 

Ater. Abdolnine basé, incisurisquc ulbidis. Peilibzcs nigris. 
Alis fuscanis, dilntatis 6. 

Long. 5 1. 8 .  

Face à duvet blaucliâtre; moustache noire en-dessus, blanche en- 
dessous. Barbe blanche. Tliorar ceridrt': , à larges bandes noires. 
Abdomen noir; les deux premiers segments à léger duvet blanc ; les 
autres à incisions blanchcv Pieds noirs; jambes un peii teslacFcs, 
Ailes dilatEes au bord extérieur, çanfrtks, un peu brunâtres, à base 
et centre clairs. 

Kous rapportons à la même e s p k e  u n  individu 2 qui en . 

diffkre par les  jambes testacées, extrémité noire; les ailes ne 
sont pas dilatées e t  l'espace clair est plus grand. 

L'un e t  l'autre sont du  Cap. Collection d e  M. Servillc. 
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Ahilotni~~e rufo. Pedilus nigris, yruciliti<cs. Aiis hyaicuis. 

Long. 9 1. Q. 
Face, moustache, front, barbe et poils des palpes blancs. Aiiteunes 

brunes, i poils blancs. Thorax à léger duvet blanchàtre et soies jaunâ- 
tres ; écusson cendré; cuisses greles. Tarses ,7. articles alongks ; qua- 
trième et cinquième échancrds et  niunis de deux pciits crocliels en- 
dessous; ongles noirs , à base testache. Ailes : nervure i f ih ieure  de  
la deuxième cellule sons-inarginale aboutissant à I'extrkmité du 
bord extérieur. 

De Perse. Olivier. Muséum. 

Cinereus. Antennis rufis. Abdomine trifariam nigro mncu- 
lato. Pedibzcs flauis.Alis paulh dilatatis. (Tab. 12, fia. 1.) 

Long. 8 1. $. 
Face, nioustache el front d'un jaune pâle. Barbe blanche. Palpes 

à poils jaunes. Style dcs antennes noir. Bande intermédiai1.e du 
thorax largeinenl diviséc ; les latérales peu distinctes. Les bandes 
longitudinales de l'abdonlen noirâtres, interrompues aux bords de 
chaque segment ; l'intermédiaire formant une suite de taches ovales, 
alongées ; incisions blanchâtres. Cuisses postérieures à moitié posté- 
rieure noire en-dessus ; antérieures et intermédiaires à extrémité 
noire en-dessus; un  peu de noir 5 l'extrémité des jambes ; tarses à 
premier article fauve:, les aulres presqu'entikrement noirs. Ailes 
hyalines , ridées. 

Du Bengale. M. Duvaucel. Rlus6urn. 

Rufescens. Antennis flavis. Bbdomine fusco, incisuris Jlauidis. 
Pedibus TUFS. Aiis flavidis, apice fusco. (Tab. 12, fig. 2.) 

Face et front à duvet d'un blanc jaunâtre; moustache jauniitre 

17 
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ne couvrant que le bas de la face. Baihc jaunitrr , ainsi que les 
poils des palpes. Armure copulatrice 8 noire: deux valves latérales 
oblongues, surmontées de la pièce verticale ordinaire ; la pièce infé- 
rieure bifide à l'extrémité; tarièrc alongée Q. Un peu de noir à 
l'extrémité des cuisses postErieures et intermédiaires. 

Du Bengale. MM. Diard el Duvaucel. Muséum. 
Cette espéce ressemble ir PA.  xanthopus, Wied. , de Java ; 

mais elle n'en a pas les ailes dilatées. 

Cinersus. Antennis favis. Abdomine lineâ dorsnli fusci, in- 
cisurisque albidis. Alis subdilatatis. 

Long. 7 1. 3. 

Palpes fa~ives , à poils blanchâtres. Face et moustacheblanchâtr~s; 
cette dernière s'devant peu au-dessus de l'dpistome. Pieds d'un 
fauve pâle, à soies noires; cuisses à bande longihdinale noire en- 
dessus, plus grande et s'étendant au-dessous dans les posi.érieures ; 
jambes et arlicles des tarses à extrdmité noire; tarses postdrieurs 
noirs. Ailes hyalines ; cellule discc~idale trés-rétrécie au milieu. 

Du Bengale. Duvaucel. RIuséum. 

Cinereus. Antennis nigris. Abdomine lrifuriam fusco macu- 
lato. Pedibus mebleis. 

Long. 5 '/, , Ci '/,1. #. 

Front, face , moustache , barbe et poils des palpes blancs. Abdo- 
men à incisions et soies blanches; les taches oblongues et formant 
trois bandes longitudinales; organe copulateur noir ou cliâlain. Pieds 
à soies noires. Ailes hyalines, extrémité el; bord intérieur assez 
obscur. 

De Pondichéry. M. Leschenault. Muséum. 

19. Asicus CLARIPES, Nob. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 259 ) 

A t e r ,  griseo pubescem. Antennis uriiculis duobus primis 
testaceis. Pedibus flavis. 

Long. 5 1. 2. 
Face d'un gris jaunàtre ; moustache seulement au bas de la face, 

jaunâtre, mêlie de noir. Barbe jaunâtre. Front A duvet gris. An- 
tennes : les deux premiers articles testacés; troisième assez court, 
noirâtre. Abdomen noir: à duvet gris. Pieds d'un jaune un pea 
fauve ; derniers articles des tarses noiràtres. Ailes claires; extrémité 
un peu grise. 

De Java. Collection de M. Serville. 
Cette espéce est voisine de  l'A. pusio. Wied.  

20. ASILUS PUSIO , Wied. 

Chereus.  Thorace lineis transversis albidis. Pedibus pavido- 
testaceis. 

Long. 4 '/, 1. 

Wiedeinann a décrit la femelle. Nous rapportons à cette espèce 
un mâle qui e n  diffère ainsi qu'il suit : le thorax n'a ni les épaules, 
ni la ligne transversale jaunâtres ; l'organe copulateur a les valves 
étroites ; l'extrémité des cuisses n'a pas les deux points noirs séti- 
gères; les ailes ont le bard postlrieur un peu obscur. 

De Java. Muséum. 

21. ASILUS BUERITHOBAX, Nob. 

Griseus. Thorace rubido , nigro vittato. Pedibus castane& ; 
tars is  nigris. Alis fuscanis. 

Long. 13 1. 9 
Face noire, à duvet gris ; moustache jaunâtre; des soies noiies 

en-dessus. Barbe blanche. Antennes : troisième article châtain, noir 
en-dessus. Les bandes du thorax ont un l k e r  duvet gris et sont bor- 
dées de noir; l'intermédiaire est divisée en deux; côtés et écusson 
cendrés. Abdomen d'un gris brunâtre en-dessus; extvéniité des 
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cuisses el des jambes noire. Deuxième cellule post&rieiirc des ailes 
avancant fort dans la première. 

De la Nouvelle-Hollande. bluséum. 

22. ASILUS RUFIVENTRIS, Nob. 

Thorace castaneo , nigro vittato. Abdomine rufo. Femoribus 
testaceis; tibia's rufis; tarsis nigris. 

Long. I 3 1. J Q .  

Face, nioustache et iront d'un jaune pâle. Barbe blanche. An- 
tennes : les deux premiers articles testacés; troisième noir. La bande 
intermediaire du thoras divisée par une ligne blanchâtre. Organe 
sexuel brun 9 .  Cuisses postérieures alongees. Ailes jaunes :, extré- 
mité brunâtre. 

De la Nouvelle-Hollande. Muséum. 

23. ASILUS SYDNEENSIS , Nob. 

Thorace flavo-griseo , niqro vittato. Abdomilie pedibusque cas- 
taneis. Alis subdilatatis. 

Long. I I  1. J. 

Face orangée ; moustache jaune. Barbe blanchâtre. Front jaune. 
Antennes manquent. Bande intermédiaire du thorax divisée par une 
ligne jannâtre. Abdomen cylindrique. Tarses noirs. Ailes jaunes ; 
bord extérieur et extrémité brunâlres. 

De Sydney, Nouvelle-Hollande. M. Durville. bluséurn. 

24. ASILUS MURINUS, Nob. 

Griseus. Pedibus rufis; tarsis nigris. 

Long. g 1. 8 ,  I O  1. 2. 
Face et front d'un jaune blanchâtre ; moustache blanche, ne 

couvrant que le bas de la face; quelques soies noires en-dessus. 
Barbe blanche. Thorax jaunâtre ; bande intemédiaire divisée. Abdo- 
inen d'un gris un peu roussâtre, à soies blanches ; organe sexiiel 8 9. 
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noir. Un peu de noir aux genoux. Ailes claires, un peu jaundtres, ii 
extrémité grisâtre. 

De la Nouvelle-Hollande, Muséum. 

25. ASILUS JACKSONII ,  Nob. . 
Thorace albido, nigro vittato. Abdomine ftrsco; septimo seg- 

mento ferrugineo; ano 9 depresso. Pedibus ruks; tarsis nigris. 

Long. g 1. Q . 
Face, moustache et front d'un blanc jaunâtre. Barbe blanchâtre. 

Bande intermédiaire du thorax divisée. Abdomen: quatriArne et cin- 
quième segmenis d'un brun rougeâtre; tarière déprirn;e, noire ; 
premier article concave, de la largeur du septième segment; les 
autres petits. Pieds et  genoux à soies noires. Ailes pâles, jaunâtres, à 
extrémité grisâtre. 

De la Noiivelle-Hollande , Port  Jackson. Nus6um. 

Abdomine pedibusque tesbaceis. A& fccscanis. 

Long. I O  1 8. 

Face et front 5 duvct d'un jaune gris8ti.e ; moustache jaunâtre 
avec quelques soies noires en-dessus. Barbe blanchâtre. [Thorax à 
bandes noires el lignes jaunâtres; la bande intermédiaire partagée en 
deux ; c8tés à duvet cendré ; Bcusson cendré. Abdomen testacé ; pre- 
mier segment et bord postérieur des autres noirs; armure copulatiice 
noire, assez courte et velue. Pieds testacés ; extrémité des cuisses et 
tarses noirs. Ailes un peu brunâtres et à bord extérieur sinon dilaté, 
au moins arrondi ; deuxième cellule postérieure élargie et arrondie 
à sa base. 

De Hobarts-Town en Tasmanie. Collection de M. Serville. 

27. ASILUS E X I L I S ,  Nob. 

Gracilis, ater. Abdomimis segmentis secundo, tertio quar- 
toqae d b o  marginatis. Tibiis tarsisgue rufis. 
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Long. 4 3/4 1. 8 

Face grise, bordée de blanc ; moustache ne couvrant y ue le bas 
de la face, jaunâtre; quelques poils noirs dans le haut. Barbe 
blanche. Palpes à poils blancs. Front à léger diivet gris. Valves de 
l'organe copulateur fort aplaties, surmontth de deux soies arquées, 
aussi longues qu'elles. Pieds : un  peu de fauve à la base des cuisses ; 
UR peu de noir à l'extrémité des jambes et des articlcs des tarscs. 
Ailes un peu jaunâtres ; nervures transversales bordées de brunâtre - - 
clair; quatrième cellule postérieure terminée obliquement. 

Nouvelle-Hollande , Ele des Kanguroos. MusBum. 

28. ASILUS LUGTUOSUS , Noh. 

Ater. Tibiis testaceis. Alis violaceo-fuscis. 

Long. I I  1. 6. 

Face et front à léger duvet gris ; cblés blanchâtres ; moustaclie 
noire en-dessus , blanche en-dessous. Barbe blanche. Troisième 
article des antennes un  peu alongé. Abdomen H poils jaunâtres: 
sixième et septicme segmenls bruns. Jambes ant6iieuit:s et inler- 
médiaires noires intérieurement; antérieurcs à duvet fauve; tarses 
antérieurs et intermédiaires testacés. Ailes à deuxiéme cellule sous- 
niargiiiale longue. 

Du Brésil. MM. Blénétriés et Gaudichaud. Muséum. 

29. ASILUS RUFIPALPIS, Nob. 

Ater. Antennis basi testaceû. Palpis rufis. Abdomine griseo- 

pubescente. Pedibua castaneis. 

Long. ; '/, 1 .  Q.  

Front et face à duvet gris ; moustache noire ; les soies infirieures 
jaunltres. Barbe blanche. Palpes à soies blanchâtres; les deuxpre- 
miers ar~icles dcs antennes testacés ; troisiéme noir, Thorax grisâtre, 
à bandes noires. Bord antérieur et postérieur des segments de I'ahdo- 
men gris. Pieds à soies noires. Ailcs grisâtrrs. 
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Uu Brésil , depuis l'embouchure de 1'Craguay jusqii'aux Mis- 
sions. 

&ielleus. Ano 6 crasso , IamelId corneâ murlito. (Tab. 1 2 ,  
fig. 3.) 

Long. 7 1. #Q. 

Face, moustache et barbe jaunâtres. Palpes fauves , é. poils jau- 
nâtres. Antennes : les deux premiers articles fauves, le  troisiènie 
noir. Organe copulateur 8 é p i e ,  très-large, présentant deux valves 
arrondies, surmontées d'une lame etroite, annttliforme et écailleuse. 
Pieds jaunes ; cuisses noirâtres en-dessus. Ailes jaunâtres. 

Du Brésil, i l'ouest de la capitainerie des mines. Muséum. 
Cette espèce a des rapports avec l'A. virilis , Wied., qui 

appartient au genre Erax. 

31. ASILUS HILARII , Nob. 

Atar.Abdomine incisuris albidis.Pedibus melleis; fernoribus 
tibiisque apice nigro. 

Long. 7 1. 

Pace et moustache blanchâtres ; cette dernière s'élevant peu au- 
dessus de l'épistome. Barbe blanche. L'extrémité de l'abdomen 
manqne. Cuisses et jambes anterieures entièrement jaunes; seulement 
les cuisses à raie brune longitudinale en-dessus ; cuisses intermé- 
diaires à ex hémit,& noire en-dessus seulement ; tarses noirâtres. 
Ailes un  peu jaunâtres. 

Du Brésil , Rio-Janeiro. Aug. St.-Hilaire. Muséum. 

32. ASILUS MACULARIS, Wied. 

Niger. Thorace lateribus helvis. Abdomine utrinque maculir 
niveis. (Tab. 12 , fig. 5.) 

Long. 6 3/4 1. 9 .  
Dans la description de celte espéce, M. Wiedemann a omis de 
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parler de la confornialion pa~iiculibre de l'armure copulairice du 
rnhle. Elle est beaucoup plus dpaisse que dans les espkes ordinaires. 
Les valves latérales sont larges , un peu échancrkcs vers l'extrdmité 
cn-dessus et plus en-dcssoiis ; la pihcc supérieure est grande et sail- 
lantc en-dessus. 

DU Brésil, au midi de la capitainerie de Goyaz. hIuséum. 

33. ASILUS COLOIIBIB , Nob. 

Ater. Pedibus testnceis. Alis fiavidis, apice fuscanis. 

Face, moustache , front et poils des palpes jaunàtres. Barbe blan- 
cEdtre. Antennes : les deux premiers articles testacés; troisii.me noir, 
un peu alongé. Tliorax adnuclé; les bandes contiguës. Abdoinen 
d h u d d  ; bord postérieur des d e u x i h e  et troisième segments testacé. 
Pieds 4 raies noires. Ailes : petite nervure transversale oblique. 

De la Colombie. M. Lebas. Muséum. 

Cinereus. Thorace flavido, nigro aittato. Abdomine nigricnnte 
tessellato. Pedibus nigris ; tibiis rufis. 

Long. i o  1. 2. 

Face, moustache, barbe et  front jaunitres; quelques poils noirs 
au haut de la moustache. Abdomen à reflets formant des taches gri- 
sâtres et noirâtres. Pieds à soies noires et fauves , et duvet grisâtre ; 
premiers articles des tarses rougeâtres. Ailes un peu jaunâtres ; 
cellules marginales et postérieures à centre gris. 

De la Colombie. M. Lebas. Muséum. 

35. ASILUS GAYI,  Nob. 

Cinereus. Antennis articulo tertio elongato. Abdominc wittd 

dorsal i  l a t d ,  a ig rd ;  inciszcris cinltereis, Pedibzcs nigris ; tibiis 
rtcfis , @ce nigro. 
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Front et face blanchâtres ; moustache noire, s'devant presqu'à la 
base des antennes ; qnelques soies blanches au bas. Barbe blanche. 
Troisième article des antennes atttinué , subuliforine; style assez 
court. Thorax velu. Jambes postérieures à moitié postérieure noire. 
Ailes hyalines, à extrémité brunâtre. 

Du Chili. M. Gay. Riuséum. 

36. ASILUS ANNULIPES, Nob. 

Cinereus. Abdontine ficsco , incisuris nlbidis. Tibiis P m ' s ,  
medio annulntis. 

Long. 4 1. 9.  

Face et front blanchât,res ; moustache blanche ; soies supérieures 
noires. Antennes : style assez court. Abdomen cendré, à reflets noi- 
râtres; tarière d'un noir luisant. Cuisses fauves, brunâtres en- 
dehors ; jambes à anneau brunâtre ; antérieures et interm6diaires à 
extrémité brunâtre ; tarses à premier article fauve ; les autres noirs , 
à base fauve. Ailes hyalines à la base , grisâtres à l'extrémité ; qiia- 
triéme cellule postérieure oblique. 

De la Caroline. M u s é u m .  

37. ASILUS TEREBRATUS , Nob. 

Atar. Thorace flaaiclo , nigro vittato. Abdomitais segmentis 
rufo rnarginatis. Fernoribus tibiisque rufis, supra nigris. 

Long. I I  1. 9. 

Front et face d'un jaune doré :, moust,aclie jaune, inèlke dc noir. 
Barbe jaunâtre. Le bord fauve des segments de l'abdomen élargi sur 
les côtis ; tarière longue , cylindrique et menue. Pieds luisants ; 
tarses noirs, un peu renflés. Ailes jaunâtres , i bord postérieur bru- 
nâtre. 

Patrie inconnue. Exotique ? 
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Griseus. Pedibus rufis ; fernoribus intrci nigris. 

Long. 10 1. 8 .  

Face et inoustaclie d'un blanc jaunâtre ; cettc deiniEre couvrant la 
plus grande partie de la face. Barbe blanche. Palpes à poils blancs. 
Front jaune. Antennes brunes, à poils blancs; troisième article 
manque. Abdomcn d'un gris un peu i.ousçâtre ; armure copulalrice 
Etroite, noire , à poilsjaunâtres. Cuisses à bande longitudinale noire 
en-dedans , n'atteignant pas l'extrémité ; dernier article des tarses 
brun. Ailes claires, un peu jaunàties: cellules postbieorcs à inté- 
rieur gris. 

Patrie inconnue. RIuskum. 

Ater. Abdomine incisuris albis. Yedibus ruba ; fenioribzcs 
nigris. 

Long. 8 L/9 1. $. 

Front, face et n~oustache d'un blanc jaunâtre ; quelques soies 
noires dans cette dernière. Barbe blanche. Abdomen à côtés cendr6s. 
Pieds à duvet blanchâtre et soies noires. Ailes un peu jaunâtres ; 
nervure intérieure de la deuxième cellule sous-marginale aboutissant 
au bord extirieur de l'aile, comme dans la plupart des Erax. 

De l'île San-Lorenzo. M. Saulcy. Muséum. 

Flavido-griseus. Abdomine cinereo.Pedibzcs rufis. 

Long. 7 '/= 1. 2 .  

Front, face, moustache , barbe et poils des palpes blancs. Les 
deux premiers articles des antennes fauves ; le troisième manque. 
Les incisions de l'abdomen blanchâtres, à reflets cendrLs. Pieds à 
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soies noires; les derniers articles des tarses noirs. Bile, j;ioii&li~es , à 
extrémité brunâtre. 

Patrie inconnue. Rluseum. 

41. ASFLUS MICROPTERUS , N0b. 

Ater. Tibiis testaceis ; aniicis hirsutis. Alis brevibus hyalinis, 
a,piee fusco. 

Long. 5 '/, 1. Q. 

Face et moustache d'un jaune clair ; cette derniére épaisse, inêlie 
de quelques poils noirs. Barbe blanchâtre. Front A duvet jaunâtre. 
Antennes : les deux premiers articles i longues soies en-dessous ; 
troisième un peu élargi en-dessous vcrs l'extrémité. Thorax : une 
ligue longitudinale de poils jaunes près du bord postérieur 5 kcusson 
bordé de poils jaunes et de longues soies noires. Abdomen : les deux 
premiers segments bordés latéralement de poils jaunâtres. Cuisses à 
reflets verts ; jambes postgrieures noirâtres en-dessous; antérieures 
convertes de poils noirs en-dessous, indépendamment de longues 
soies ; tarses bruns. Ailes : quatrième cellule postérieure alongée , 
sessile. 

Patrie inconnue. 

42. ASILUS MELLELS, Nob. 

Thorace rubido, nigro uittato. Abdomine nigrieante, incisusis 
albidis. Pedibus melleis. 

Long. 5 '/", 1. 9 .  
Face d.un blanc argenté ; moustaclie jaunâ!re ; partie supérieuic 

noire. Barbe blanche. Palpes livides à soies noires. Les deux premiers 
articles dey antennes d'un fauve brunâtre ; troisième noir. Ailes 
hyalines. 

Patr ie  inconnue. Europe 7 Muséum. 

12. G. ATRACTIE , ATRACTIA , Nob. 

Caracthres génériques des  Asiles. Troisième article des 
antennes large , comprime, fusiforme ; style tr&-rneiiu, Abdo- 
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men menu, glabre, finement ponctué; organe copulateur 8 et 
oviducte 9 cachés. Jambes antérieures très-couvertes de 
poils. 

L'Asilus psilogaster, Wied., est le type de ce genre , dont 
les caractéres et particulibremenl la conformation des antennes 
et l'occultation des organes sexuels , le distinguent eiilre les 
autres Asiliques. II habite le Brésil , et  n'est encore connu que 
par les individus dégosés au Muséum de Berlin. 

Le  nom générique fait allusion ti la forme en fuseau des 
antennes. 

1. ATRACTIA PSILOGASTER , ASILUS ID. Wied. 

Ttiorccee albo piloso ; scutello luteo. Abdomine nigro. Pedibus 
nigris; tibiis rzcbidis; atbterioribîcs niveo mictmtibus. 

Long. 3 1. 
Du Brésil. 

13. G. DAMALIS , D?~IALIS,  Fab. , Wied. 

Tête large, déprimée. Face plane ; moustache simple. 
Trompe un peu plus longue que l a  tête. Antennes: premier 
article très-court , cylindrique ; deuxiènle un peu plus long ; 
troisième subulé, menu ; style alongé. Thorax court e t  fort 
convexe. Abdomen assez court, couvexe en-dessus , concave 
en-dessous. Jambes postérieures arquées. Ailes : cellules mar- 
ginale et  quatrième postérieure ouvertes. 

Fabricius , établissant ce genre dans le Systema antliato- 
rum , y a compris deux espèces, les D. Curvipes et Cinctzcs , 
qui n'eo sont pas , niais qui appartiennent au genre Iiybos , de 
la tribu suivante. M. Wiedemann a rectifié cette faute dans son 
grand ouvrage en allemand ; mais dans ses Diptera exotica , il 
ava~it précédemment donné sans texte,  sous le nom de Damalis, 
une figure qui représentait la tête e t  l'aile de l'un de ces deux 
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Hybos, erreur que nous avuns reproduite dans les suiles B 
Buffon. ( 2 ) .  

Les Damalis sont jusqu'iciles seules Asiliques qui présentent 
A-la-fois le long style anlennaire des Asiles e t  les nervures 
alaires des Dasypoçons. Outre cette singularité, ils ont la tête 
aussi large et dépriniée que les Discocéphales. Ce genre devrait 
naturellement être placé entre les deux sous-tribus dont il 
réunit les principaux caractères. Re pouvant le faire, nous le 
mettons dans celle laquelle il apparlient par les antennes, 
cet organe ayant plus d'importance à nos yeux qce lesnervures 
des ailes. 

Quoique les Dnmalis ne comptent encore que peu d'espbces , 
ils présentent plusieurs modiGcalions dans leurs organes. Le 
D. Capensis, Wied., que cet auteur avait décrit précédemment 
sous les noms de Dioctria heterocera e t  de Dasypogon anornula, 
a le style des antennes un peu renflé l'extrémité, la face 
convexe et les cuisses postérieures alongées. Le B. Maculata, 
Wied., a ces mêmes cuisses armées en-dessous de trois ou 
quatre épines longues e t  menues. Dans les D. Myops et Pla- 
niceps, Fab. , Wied., les cuisses ont deux rangs de petites 
épines. Dans le D. Tibial is ,  Nob., les jambes postérieures 
sont épaissies à l'extrémité, et les nervures des ailes pré- 
sentent aussi quelques particularités. 

M. Westwood , dans les Annules de la Société entomologique 
de  France, t. 4, p. 686, aformé le sous-genre ChalcidiniorpJ8a , 
dont le type est le Fzclvipes, Westw., et auquel il rapporte les 
Darnalis myops, Fab., e t  Maculata, Wied. Mais il parait l'avoir 

~ - 

formé principalement par suite de l'erreur que nous avons 
commise, d'après les Diptera ezotica de Wiedemann, en don- 
nant l'aile d'un Hybos pour celle d'un Darnalis. Les D. Myops 

(1) Le grand ouvrage de Wiedemmn aurait dû me faire apercevoir de cette 
erreur. Mais dans mon exemplaire, il manquait l'explication (que je me suis 
procurée depuis) des figures, dont la premikre de la  plaiiche 6 représente fida- 
lement l e  Damalis capensis. 
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ct i l f u c u l ~ ~ t a  ;ippartenanl indubitablenient a ce dernier genre , 
cf ne présentanl pas d'autres caracthres sezoridaires qui motivent 
le démembrement, le sous-genre Chntcidimorpha paraîtra 
sans doute à son savant fondateur, comnie à nous, devoir 6tre 
reformé. 

1. DAMALIS TIBIALIS, N0b. 

Ater. Thoracis lateribus rufis. Pedibus rufis, posticis apice 
incrassato. AZis hyalitais basi fuscanâ. (Tab. 12, fig. 6.) 

Long. 3 1,; 1. 3 ? 

Front et facelnoirlitres ; mous~aclie ct poils des palpes jaunâtres. 
Thorax i bandes effacées ; bord posléricui. d duvet d'un farive dore . 
comme les côttk. Abdomen luisant, à reflets ~iolcts.  Cuisses noires 
en-dessus: post6rieui.e~ assez renflées , munies de pointes en-dessous; 
jambes posikrieures peu arquées, assez épaisses B l 'extrhité. Ailes : 
quai,rièine cellule postérieure p&ioléc; anale fermée loin du hord de 
l'aile ; troisième nervure postérieure n'atteignant pas le bord 
interne. 

Des Indes Orientales. Muséum. 

2. DAIIALIS PLANICEPS , Fub., Wied. 

Thorace nigello , limbo scutelloque fEatidis. Abdomthe pedé- 
busque flauis. 

Long. '/, 1. 

Fabricius et  Wiedemann ont décrit cette espéce sans indiquer 
le sexe, et  ils lui donnent Tranquebnr pour patrie. Un individu 
femelle d e  la cdte de Coromandel, que je dois i M. le  marquis 
Spinola, en diffkre ainsi qu'il suit : 

Long. 3 1. Q .  

Style des antennes noir à la base, blanc ensuite. L'abdomen es1 

uniformSinent testacé, à très-petits poils jaunes. Les pieds sont 6ga- 
lement testacés, mais pins rouges ; un peu de noir  ailx articiila- 
tions. 
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Dans çetle ebpece , les palpes sont niunis de poila blailcs : le 

thorax est couvert sur les cbtés d'un épais duvet d'un gris jau- 
nâtre. Les nervures des ailes diffèrent du 3. tibialis (Tab. 12, 
fig. 6.), en ce que la petite nervure transversale est plus rap- 
prochée de l'extrémité de la cellule discoïdale ; la troisième ner- 
vure postérieure atteint le bord de l'aile, et  la quatriénie cellule 
postérieure n'est pas pétiolee. 

14. G. GONYPES ; GONYPES, Lat., LRPTOGASTER , Meig., 
Wied.  

Ce genre , remarquable par la conformation du style des 
antennes et  par l'absence des pelottes aux tarses, n'est guére 
plus riche en espèces exotiques qu'en européennes. Deux espe- 
ces de l'Amérique méridionale , trois de la septentrionale , une 
de la Kubie et trois dont la patrie est inconnue, sont tout ce 
que nous en connaissons. Le G. Audouinii , R'ob., se dis- 
tingue des autres par sa grandeur , par la longueur des pied; 
postkrieurs et  par les nervures des ailes. 

Thorace testaceo, nitido. dbdornine fusco. Pedibus rufis; 
femorum posticorum basi $avû. (Tah. 12, fig. 7.) 

Long. 7 1. 9 .  
Trompe fauve. Face trùs4troitc dans lc  haut,  noirâtre ; moustache 

blanchltre. Front étroit, noirltre. Antennes fauves ; style noir. Chtes 
du thorax à 16ger duvet blanchâtre. Cuisses postérieures à anneau 
brunitre, peu' distinct vers le milieu extrémité des jambes posté- 
rieures brunâtres. Ailes jaunâtres ; un peu de gris à l'extr6mité ; 
quatrième cellule postérieure à pétiole alongé. 

De la Caroline. Muséum. 

2. GONYPES AUDOUINII , Nob. 

Thorace testaceo, nitido, nigro vittato. Abdomine .nigro. Pedi- 
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bus nigris ; postr'cis elongutis; tihictrum lusi 9netatarsoque 
allidis. 

Long. 8 1 .  8. 
Front et face noirâtres ; ~nous~aclic blanchâtre. Côtés du thorax à 

léger duvel blanchâtre. Cuisses ant6rieures et intermédiaires noires, à 
hase testacde en-dehors , testacées, i extrdmilé noire en-dcdans; 
premier article des tarses post.érieurs alongé, noir à l'extrémité ; 
ongle interinddiaire des tarses de lalonçueur des autres. Ailes un peu 
jaunâtres :. un peu de gris i 1'exti.émif.F ; deuxième cellule postdiieure 
beaucoup plus longue que la deuxi6me sous-marginale; quatriéme 1 
long pétiole. 

Patr ie  inconnue. Museum. 

3.8 T R I B U .  

G.  HYBOS , HYBOS,  Meàg. 

Sept esphces américaines décrites par M. Wiedemann sont 

tout c e  que  nous connaissons d'exotique dans c e  genre e t  cet te  
petite tribu. L'une d'elles, H. demtipes, se  distingue des autres 
par  une  forte pointe vers  l'extrkmitb des cuisses postérieures 
e t  par une écharicrure a u x  jamhes pour recevoir cette pointe. 

1. H n ~ o s  THORACICUS , Say,  Wied.  

Brunneus. Femornrn apice tibiisque melleis. Alis infumatis ; 
stigmate brumeo. (Tab. 1 3 ,  fig. 1.) 

Long. z '/3 1. ,-j'Q. 

Le mâle a dl6 dicrit par ces auteurs. Une femclle, de la collec- 
tion de M. Serville, n'cn diffcre que par l'organe sexuel. Cette esphcc 
se distingue des autres par l'abdomen velu. Elle se rapproche des 
H. funebris et vitripennis par les pieds velus, et surtout de 1'H. 
muscarizcs par les nervures des ailes qui difft'rent assez de celles des 
précidentes. La marginale s'arrondit à l'extrémitd; la sous-margi- 
nale, très-droite , ne se courbe pas vers le  bord interne de l'aile , et  
la cellule anale terminée carrément ne d6passe pas la basilaire interne. 

De la Pensylvanie. Collection d e  11. Serville. 
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4 . c  TRIHU. 

E IIPIDES , EJIPIDES , Lat. 

/ Jambes pos- 

couvert de 
poils. . . . ... . 5 .  ERIOGASTRE 

\ginale alongée. 4. HILARE 

Une seule cellule sous-mwginale aux 
ailes.. . . . . . . . . .. . . .. . . . . . . . . . . ... . 5. RHAMPHOMYIE. 

Hanches antérienres alongées.. . . . . . . 6 .  HaMfiRODROMIE. 
de deux ar- 
ticles dis- 
tincts. Hanches antérieures iioii alongées.. . . 7. PLATYPALPE. 

LesDiptéresde cette tribu, n'attirant les regards, ni par leur 
grandeur ni par leur beauté, ont long-temps été dédaignes par 
les voyageurs. Il afallu toute l'ardeur entomologique de l'époque 
acluellc pour tirer un peu du néant les espéces exotiques. On 
en connaissait à peine six, la plupart du genre Empis, lorsque 
Westermanei en recueillit quelques-unes au Cap de Bonne- 
Espérance, et Th. Say aux Etats-Unis. Depuis, M. Gay en a 
découvert de nouvelles au Chili, et plusieurs de nos explora- 
teurs a Alger en ont trouvé d'autres dont une parlie appar- 
tient aussi A 1'Eiirope méridionale. L'Asie ne compte encore 

18 
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que deux espbces, I'iine des monts Ourals e l  l'autre de la Chiiie, 
découverie par le docteur Trentepolil. Enfin nous en devons une 
au  zele scienlifique de M. Eschscholtz, qui l'a recueillie à 

Unalaschka, l'une des îles Aléoutiennes, dont la chaîne lie 
l'Asie à l'Amérique dans ces Spres confins de la terre habi- 
table. 

Les Empitlcs exotiques sont loin de nous offrir encore tous 
les types génériques que présente l'Europe (1) ; mais elles mon- 
trent quelques niodificalions organiques nouvelles. Le corps 
est en  partie velu dans !e  genre Eriogastre ; le  troisieme arliclo 
des antennes s'alonge dans plusieurs espéces; les pieds sont 
herissbs de poils dans quelques Empis; ils sont entiérement 
nus dans d'autres. Les ailes présentent quelques dispositions 
particrilieres dans leurs nervures. Ces modifications et quelques 
autres plus légéres nous ont déterminé i former les deux noii- 
veaux genres Eriogastre e t  hplomère. 

1. G. ERIPIS, EUPIS, Linn. 

M. Mïedemann a décrit douze espèces exotiques dont nous 
extrayons le Laniventris que nous considérons comme type d'un 
nouveau genre. Six d'entr'elles appartiennent à l'Afrique , 
quatre A l'Amérique e t  une au mont Ural. Nous y joignons six 
nouvelles, dont deux d'Alger, une du Cap e t  trois du Chili. 

Ces espèces présentent quelques modifications organiques : 
la trompe varie de  longueur. Les antennes ont le iroisième 
article alongé e t  le style coiirt dans le Nuclipes ; I es pieds sont 
velus dans 1'Atra , le Bivitfata , le  Pentaphora , 1'Hirtipes , 
Wied.; ils sont nus dans le Nud+es , Nob. ; le métatarse anté- 

(1) Les genres observés en Europe qui ne comptent pas encore d'espdces exo- 
tiques sont les Pachymérines , les Brachystomes, les Paramésies, les Gloines , les 
Microphores, les Tachydromies (Nob.) . les Xiphidiréres , les Drapetis , les 
ArJoptl.res, les E1aphrop;zes et les Cptomes. 
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rieur est renflé dans cette derniére espéce ; les jambes posté  
rieures sont pennées dans le Maura. Les ailes offrent une dis- 
position particulière des nervures dans 1'Heteroptera. 

1. EMPIS MORIO, Fab., Wied. 

Nigra. Thorace vittato. Tibiis subbadiis. Alis flauido-fuscanis. 

Long. 3 9/3 1. 8 Q 

ni. Wiedemann a décrit, le mâle. Les iridividus que nous avons 
observés ont la trompe tant& de la longueur à-peu-près du corps, 
tant,& égalant à peine la longueur du thorax, entièrement noire. (Sui- 
vant Wiedemann, la base est châtaine.) Les trois bandes noires du 
thorax sont d'dgale largeur. Abdomen noir, point marqueté; vu en 
arrière, il a les bords et les incisions blanchâtres. Cuisses intermé- 
diaires à base d'un châlain foncé ; postérieures entièrement châtaines; 
les deux premiers artieles des tarses de la mbme couleur. Les pieds 
sont quelquefois presque entiéremeut noirs. 

Nous rapportons A cette espkce des femelles dont la trompe 
est également tantbt longue, tant6t courte. Le thorax a la bande 
intermédiaire étroite ; l'abdomen est marqueté irréguliérement 
de noir et de blanchâtre. Les pieds antérieurs sont également 
noirs , à I'exception des deux premiers articles des tarses ; les 
cuisses intermédiaires sont enfièrenient d'un châtain moins 
foncé, ainsi que le reste. 

D'Alger. Muséum et ma collection. 
Ce n'est peut-être qu'une variété de I'E. tessellata. 

2. EMPIS A L G ~ R A ,  Nob. 

Nigra. Thorace vittato. Abdomine tessellato 9 .  Pedibtts 
rufis; fernoribus anticis nigris, apice rufo. Al& griseis. 

Long. 3 1. 9 .  

Trompe noire, égalant la longueur du thorax. Face et front à duvet 
grisâtre. Thorax d'un gris ardoisé; la bande noire in(.erinédiaire, 
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étroite. Pieds : un peu de noir aux genoux ; l'anneau f m w  des cuisses 
antérieures assez large ; jambes postérieures d'un fauve brunâtre ; une 
tache noire, ovale, à l'extrémiti des cuisses inlerinédiaires en-dessous ; 
tarses noiràtres. Ailes : deuxième nervure postErieure n'atteignant pas 
le  bord, coinme dans l'B. liuida; extréiniid de la cellule inédiasiinc 
noire. 

D'Alger. Muséum. 

3. ENPIS M A U R A ,  Nob. 

Nigra. Thorace cinereo, trivittato. Pedibus posticis elongntis 
3 ; intermediis posticisque penaatis 9 .  Halteribus flavis. Alis 
cinereis , basi flavis. 

Long. 2 '/, 1. 8 8 .  

Trompe presque de la longueur du corps. Front 9 et face à duvet 
gris. Abdomen i duvet brun et poils blanchâtres J ;  d'un gris mat ,  
et bord postérieur des segments d'un noir luisant 9 .  Pieds noirs 
8, intermédiaires et postérieurs à poils assez longs; jambes posld- 
rieures assez épaisses, ainsi que le premier article des tarses an& 
rieurs; Q cuisses et jambes intermédiaires et postérieures largement 
ciliées d'écailles en dessus et en-dessous; antérieures : base des cuis- 
ses et les deux premiers arlicles des tarses en-dessus brièvement 
eilids. 

D'Alger. Muséum. 

Cette espece ressemble aux E. decora et ptilipoda , Meig. ; 
mais elle diffère du premier particulièrement par les pieds lar- 
gement ciliés, et du second par les ailes grises, a base jaune. 

4. EMPIS HETEROPTERA, Nob. 

Atra. Pellibus nudis, r$s. Alis fuscanis. (Tab. 1 3 ,  fig. 3.) 

Long. 3 '/$ 1. 9 .  
Trompe égalant à peine la longueur du thorax. Front et face à 

duvet gris. Antennesnoires: style assez alongé. Thorax gris, à bandes 
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noires presque contiguës. Abdomen à duvet gris sur les cûtds. Hanches 
brunes ; premier arlicle des tarses inuni de petites pointes nomhreuses 
en-dedans; derniers bruns. Balanciers jaunâtres. Ailes d'un brun 
roussâtre; deuxiéine cellule sous-inarginale à nervure extérieure 
arqude; discoidale grande, se terminant assez prés du bord ; base de 
la deiixiéme postiricure large ; base de la troisième concave ; pre- 
miére nervure postéiieure n'atteignant pas le bord de l'aile ; cellnle 
anale assez large à l'extr61nité el une nervure postérieure presque 
perpendiculaire à sa base. 

Du Cap. Muséum et collection de bI. Serville. 
Cette esphce , par ses couleurs, se rapproche de I'E. exo- 

t ica.  Wied., qui est également du Cap ; mais cet auteur ne 
mentionne pas les modifications organiques. Un des individus 
du Muséum a la trompe A-peu-prks de la longueur du corps. 

Atra. Antennis elongatis. Pedibus nudis : metatarso antico 
incrassato. (Tab. 13, fig. 2.) 

Long. 3. 1. Q 
Trompe égalant A peine la longueur du thorax. Front et face d'un 

gris obscur. Troisième article des antennes plus long que la t&te ; 
style court. Thorax gris, à quatre bandes noires. Segments de l'abdo- 
men d'un gris nbscur , à bord postérieur noir. Pieds noirs, un  peude 
fauve aux genoux; cuisses un peu renfl6es; tarses peu alongés; méta- 
tarse antérieur renflé. Balanciers bruns. Ailes assez claires; tache 
stigmatique brune, étroite ; nervure sous-marginale interne abou- 
tissant à l'extrémité du bord interne de l'aile. 

Du Chili. M. Gay. Muséum. 

Atra. Pedibzcs rufescentibus; fernoribus posticis pado  incras- 
satis. 

Long. 2 ' / 4  1. 9 .  
Troinpe dgalant à peine la longueur du thorax. Celui-ci gris ?'à trois 
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Landes noires. Abdoluen d'un noir mat. Ilnnclies d'un jaune bru- 
nâtre, à base brune; cuisses brunes en-dessus, îauves en-dessous ; 
~:iises bruns. Balanciers jaunes. Ailes assez claires; extréinili de la 
cellule médiastine noirâtre. 

Du Chili. M. Gay. Muséum. 

7. EMPIS POLITA, Nob. 

Nigra. Abdomine nitido. Tibiis posticis rufis. 

Long. z '/, 1. 2 

Trompe égalant à peine la longueur du thorax, à extrémité tes- 
tacie. Troisiéme arlicle des antennes assez dong&. Thorax d'un gris 
obscur, ?I trois bandes noires , un peu bronzées, étroites. Abdomen 
à legcrs reilets verts. Extrémité des cuisses postérieures et le métatarse 
fauves comme les jambes ; inélatarse des pieds intermédiaires égale- 
ment fauves ; les jambes interm6diaires quelquefois brunes. Balan- 
ciers fauves. Ailes d'un brunâtre pâle. 

Du Chili. M. Gay. Muséum. 

2. G. ERIOGASTRE , ERIOGASTER ) Nob. ; EJIIPIS, W i d .  

Caractkres génériques des Empis. Face entiérement nue. 
Derriere de la tete h longs poils. Les deux premiers articles des 
antennes velus seulement h l'extrémité. Thorax velu en-dessus 
et sur les côtés ; écusson muni de quelques soies. Abdomen & 

petits poils ; ventre h longs poils au milieu e t  particulihrement 
sur les côtés. Cuisses à peine plus épaisses que les jambes; jam- 
bes postérieures courbées ; tarses finement velus. Ailes beau- 
coup plus longues quele corps; nervure sous-marginale externe 
très-courhée. 

L'Ernpis laniventris , Eschscholtz , Wied., différant des 
autres esphces par tous ces caractéres , nous le considérons 
comme type de ce nouveau genre , dont le nom exprime l'ab- 
domen lanigére. 
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Cet insecte a été décrit eu premier lieu par le docleur 

Eschsçhollz , qui l'a trouvé Gnülasclika. 

1. ERIOGASTER LANITESTRIS. Eams ID. ES~hScho~~.z ,  Ij'ied. 

Fusccc. Thorace anticd uentreque flaao-uillosis. Anlennis roî- 
troque atris.  Pedibus ferrugineis. 

Long. 4 1. 

Caractéres génériques des Empis. Trompe assez épaisse , un 
peu plus longue que la téte , abaissée perpendiculairement. 
Antennes un peu plus longues que la tête ; les deux premiers 
articles courts; troisiéme long, conique; style assez court. 
Pieds h-peu-prbs d'égale longueur, presque nus. Cuisses pos- 
lérierires épaisses , sans denticules; premier article des tarses 
poçtérieurs un peu élargi. Ailes dépassant peu l'abdomen ; 
nervuro interne de la deuxième cellule sous-marginale abou- 
tissant A l'extrémité du bord interne de l'aile ; deuxième posté- 
rieure à hase assez large ; la nervure transversale qui sépare la 
prerniére postérieure de la basilaire externe, située au quart de 
la longueur de la discoïdale; celle-ci assez alongéc ; nervure 
postérieure de la cellule discoïdale anguleuse. 

Ce genre est voisin des Empis et surlout des Pachj-:fiérines , 
Nob. , mais il en diffère par tous ces caracléres. Les cuisses sont 
plus courtes que dans ces derniéres. Il se rapproche des Hilares 
par la brièveté et l'épaisseur de la trompe. 

Le type de ce genre est du Chili. Le nom générique fait allu- 
sion ii l'absence de denticules aux cuisses poslérieures , l'un des 
caractères qui distinguent ces Empides des Pûchymérines. 

1. APLOMERA GAYI ,  Nob. 

4 t r u .  Thorace uittato. Abdomine incisuris albidis. (Tab. 13, 
fig. 4 ; à la planche, lisez A r ~ o s e n a  ail lieu ~ 'ANODONTINA.)  
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Long. 3 1. 0 .  
Antennes noires. Thorax gris, h quatre baiidcs noires. Aldomen 

d'un noir velouté. Pieds noirs. Ailes giisâlres ; one taclic siigmatir~iie 
rioire, for1 dtroite. 

Du Chili. M. Gay. MusBum. 

4. G. HILARE, Hr~ari.4, Meig. 

Le seul Hilare exotique qiie nous connaissions est le suivant , 
qui a été recueilli en Algérie par M. Roussel. Il vole A la surface 
des mares d'eau douce, au milieu des champs, en mars. 

H~LARA A L G l R A ,  N0b. 

Nigra. Thorace fusco-griseo; vittis tribus cbigris. Metatarso 
antico oblongo , incrnssuto. Alis subhyalinis. 

Long. z 1. 8 .  

Face d'un gris obscur. Abdomen d'un noir un peu luisant. Jambes 
antérieures garnies en avant de poils un peu nlongés. Ailes à tachc 
stigmatique brune. 

D'Alger. 

Cet Hilare diffkre peu du clypeclta, Lleig., dont il n'est peut- 
dtre qu'une variété. 

Ce genre , qui ne diffère réellement des Empis qiie par l'ab- 
sence de la nervure qui forme la seconde cellule sous-margi- 
nale des ailes, ne renferme encore que sept espéces exotiques, 
décrites par M. Wiedemanii, qui sont toutes de l'Amérique et 
la plupart des Elats-Unis. Trois d'entr'elles ont été recueillies 
par Th. Say. L'une d'elles, R. bicolor, diffère des autres par 
les antennes plus épaisses et par le style dirigé en bas. 

6. G. HENERODROMIE, H ~ ~ ~ n o o n o m 4 ,  ïZoffmunsegg , Meig. 

L'H. superstitiosa que T h .  Say a recueillie au nnrd-oiiest dc 
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la I~eiisylvanie pendant l'expédition du capilailie Long, cçt 
encore la seule esphce exolique connue. 

7. G .  PLATWALPE , PLATYPALPUS, Macg., Dipt. du nord de 
la France. - TACHYDRO~IA , Meig. 

Deux espéces exotiques sont connues jusqu'ici : le  P. felzes- 
trntus que Th. Say a trouvé aux Etats-Unis , et I'abdominalis , 
recueilli par le docteur Trentepohl , la Chine. 

VESICULEUX, INFLATA , Latr. 

[ Antennes insbrkes ?-ers le 
........... bas de la tête . .  1. PANOPS. 

\ f Antennessanr 
style, au moins 

s. MgSOPHYSE. ... 
Trompe le haut de la Antennes 
alongée. sty.l;g&res, fort 

.... courtes.. 3. CYRTE. 

\ Abdomen oblong, conique 8 ,  ovale CF. 4.  PHILOPOTE. 

........................ 

1 
Corps velu. 5. BRIOSOME. 

Trompe 
courte. 

Corps nu.. ......................... 6. ACROCBRE. 

Cette petite tribu est naturelle sous plusieurs rapporls ; elle 
ne l'est pas sous d'autres. Le faciès si étrange par l'extrême 
petitesse et l'insertion basse de la té te ,  et par la forme sphk- 
rique de l'abdomen ; les yeux velus et contigus dans les deux 
sexes; les pieds munis de trois pelottes aux tarses; de grands 
cuillerons , sont des caractéres communs A tous, sauf de rares 
exceptions, et qui les distinguent trés-bien des autres Tanys- 
iomes. D'un autre côté, rien n'est plus dissemblable que la con- 
formation et la disposition dc plusimrs autres organes : 1;i 
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Lroinpc est longue et dirigée en arriere dans les uns, [ils- 
courle et peu distincte d'ans les autres ; les antennes ins6rées, 
tantût sur le vertex , tantût à h base du front, ordinairement 
petiles, sont munies ou privées de style. Les ailes surtout pré- 
sentent une réticulation très-diverse , des nervures tantôt nom- 
breuses, compliquées et  telles qu'en offrent les tribus les plus 
avancées en organisation, tantfit simples, incompletes et rudi- 
mentaires , espéce d'anomalie dont nous ne re~rouvons 
d'exemple que dans les Ohtrides. 

Parmi le peu d'espèces exotiques qui sont connues , les unes 
appartiennent aux genres formés par Latreille et Neigeri pour 
celles d'Europe, A l'exception du genre Ogcode ; les aulres ont 
donné lieu l'établissement des Panops , des BIésophyses , des 
Philopotes et  des Eriosornes. L'Afrique et l'Amérique sont la 
patrie de la plupart; une seule est de la Nouvelle-IIollande. 

1. G. PAKOPS, PASOPS, Lamarck. 

Les Panops , en y comprenant les Lasias, Wied., qui nous pa- 
raissent identiques avec eux, ne comptent encore qu'un petit 
nombre d'espèces, dont l'une est de la Nouvelle-Hollande et les 
autresduBrCsil.Ellessedistinguent entr'ellesparplusieurslég8res 
diiférences organiques. Le P. flavitarsis, que nous considérons 
comme le inênie que le Lasia splendetts , Wied., a la thte moins 
petite que les autres. M. Wiedemann dit que la trompe est diri- 
gée en avant , mais nous avons vu des individus qui  l'avaient en 
arrière comme les autres vésiculeux. Cette espèce , ainsi que le 
P. baudini, Lam., est privée d'ocelles ; l'ocelliger enest pourvu. 
Enfin les ailes ont la deuxième cellule sous-marginale ordinaire- 
ment pétiolée dans cette derniére, sessile et  à base assez large 
dans le @vitarsis. (Tab. l 4 ,  fig. 1.) 

2. G. MESOPHYSE , MESOPFIYSA , Nob. ; CYRTUS , Wied. 

Trompe alongée , couchEe sous le corps. Palpes très-courls , 
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dirigés en avant. Antennes insér6es près du vertex, au moius 
de la longueur de la téte ; les deux premiers articles très-courts; 
troisième alongé , droit, un peu comprimé, arrondi ii l'extrè- 
niilé. Point dc style. Yeux nus, contigus sous les antennes et 
rendantla facenulle. Front trés-court, assez étroit. Vertex à tu- 
bercule. Point d'ocelles distinstes. Abdomen segments séparés 
chacun par une incision profonde. Ailes : deux cellules sous- 
marginales, aboutissant au bord extérieur ; deuxiéme ordinai- 
rement pétiolèe ; discoïdale divisée en deux par une nervure 
longitudinale ; l'extérieure étroite ; cinq postérieures ; les trois 
premières courtes ; quatrième fermée , tantdt pétiolée , tantôt 
sessile; anale grande. ( Tab. 14, fig. 2.) 

Ces caractkres distinguent plusieurs vésiculeux que M. \Viede- 
mann a rapportés au genre Cyrte , mais qui en diffbrent trop 
pour ne pas les séparer. Par l'insertion des autemes, ces Dip- 
téres ressemblent en effet aux Cyrtes , mais par leurs autres 
caractkres, ils ont de grands rapports avec les Yanops. Le nom 
générique que nous leur donnons exprime cette nature inter- 
médiaire. 

Les esphces dont la patrie est connue sont du Cap. 

Thoracc nigro,  s c a p s l i s  rufis. S e u t e l l o ,  abdomineque ~ n e i s ,  
flavopsbeseentibzcs. Ar t tennis  nigris, basi testaceis. 

Long. 5 '/, 1 3. 

Trompe jaune, longne de 2 '/, l . ,  un peu rentlde vers i'ex1rémit.é 
e t  terminée en pointe mousse, arquhe. Antennes u n  peu plus longues 
que la hauteur de Ia tête ; les denx premiers articles testacés. Thorax 
à duvet jaunâtre et légers reflets verts ; épaules proéminentes , fauvcs, 
ainsi'qu'une tache en avant des ailes, prolongée en arrière jusqn'aux 
côtés de l'écnason. Abdomen : les trois premiers segments à duvct 
jaune sur la  moiti6 anl6rieure ; qnatrié.me enlièrement couvert 11c 

2-iret doré; cinqniéme IN. Picds faules ; cuisses noires U basc fawe. 
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Cuillcrons jaun,?i(i.es. Ailes jaunAtres, à large bord extérieur bi,uii; 
deuxième cellule sous-marginale R base scssile , carrée, et appeu- 
dicul& au coude ; preinihe nerrurc postéricure bifurquCe pr6s de 
l'extrémité (peut-étrc par exception) et formant unc pctite cellule 
suppl6mcntaire; quatrièine cellule posttkicure sessilc. 

Patrie inconnue , probablement du Cap. Musdum. 

Nigra. Abdominislateribus testaceo-ficscanis. Antemis nigris. 

Trompe noire, longue de 2 '/, 1. Antennes un peii moins longues 
que la hauteur dela tete. Occiput et thorax à duvet d'un gris jaunâtre. 
Abdomen nu ; lebord extérieur brnnâtre , assez large et échancré en- 
M a n s .  Cuisses noires, à basc faiive; jambes et tarses bruns. Cuillerons 
jauriâtres. Ailes brun3fres; deuxième cellule sous-marginale pFtioléc, 
i petit appcndice au coude. 

Patrie inconnue, prohalbement du Cap. Muséum. 

3. G. CYRTE, CYRTUS, Lat. 

Sous décrivons une seule espécc, d'Alger, cornnie exotique 
e t  nouvelle, quoiqu'elle appartienne peut-être aussi i l'Europe 
méridionale, e t  qu'elle puisse étre une variété du C. gibbus. 

M. Wiedemann a rapporté & ce genre quatre espéces du cap 
de Bonne-Espérance , qui nous paraissent devoir en être dis- 
traites, et pour lesquelles nous avonsformé le genre Rlésophyse. 

Niger. Thoracis lateribus flavomacuiatis. Abdomine fasciis 
inferruptis emarginatisque /lavis. Alis fuscanis. ('rab. 14., fig. 3.) 

Long. 2 '/, 1. 9. 
ïronipc jaune, i basc noirc. Face et  antennes noires. Yeux à poils 

puurs , roiii 1s. T~IJI.RY H petits poils jaunes : les bandes scnpiilaiies 
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jaunes, s'airétarit à la Iiaiiteiii. de la Laae des ailes 5 uiie petitc taclie 
jaune au-delà de cet1.c handc, ct niie aulie au bordpos~éricur du thorax; 
une tache jaune sur les flancs, sous la base des ailes en avant; écus- 
son à pelite tache jaune. Abdomen : deuxiéme, troisieme , quatrième 
et cinquiéiiie segments à bord postérieur jaune , &oit, interrompu 
au inilieu ; sur les deuxién~e , troisième et quatiièine, la bande pos- 
térieure Grnet une tache jaune, oblique, en forme de dent, de chaque 
côte, à peu de distance de l'interruption; ces bandes se rétrécissent 
aux bords latéraux; cellc du deuxième segment émet une seconde 
taelie aux bords latéraux ; celle du cinquième consiste en deus petites 
taclies triangulaires; siriéine segment ridé transversalement, à estré- 
mite jaune J ventre : d e u x i h e  , troisième et quatriéme segments 
jaunes, à tache tiiançulaiic noire de chaque cbté. Pieds jaunes. 
Cuillerons jaunes. Ailes à base jaunâtre, brunes au bord ext,érieur ; le  
resle brunâtre; quatriéme ccllule postérieure fermée loin du bord de 
l'aile. 

D'Alger. Muséum. 
C'es1 peut-être une varieté du gibbus. 

4. G .  PIIILOPOTE, PHILOPOTA , Wied. 

Caractères génériques : Corps poiictud. Têle très-basse, de 
grandeur médiocre, sans cou distinct et à bord postérieur élargi , 
surtout au vertex. Trompe effilée, dirigée cn arriére , atlei- 
gnani l'extrémité du corps, un peu cannelée à la base, con- 
tournée & l'extrhmité. Point de palpes distincts. Antennes fort 
petites, rapprochées , insérées un peu plus bas qne la moitié d e  
la hauleur de la tête ; les deux premiers articles peu distincts ; 
dernier ovale; style apical, alongé. Face étroite, de la largeur 
de la trompe, inclinée, dépassant un peu les yeux, présentant un 
sillon depuis la base de la trompe jusqu'aux deux tiers de la Ion- 
gueur. Yeux velus (vus ii une forte lentille) , contigus $? $ de- 
puis le vertex jusqu'au front. Celui-ci cordiforme , s'étendant 
depuis la base des antennes jusqu'au tiers de l'espace entre les 
antennes et le vertex. Thorax très-élevé ; prothorax grand, fort 
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inclinC , échancré posliirieurement , A ligne enfoncée, longiiii- 
dinale, fort rétréci en-dessous; poitrine courle ; écusson assez 
grand. Abdomen assez alongé , de six segments clistincts , 8 , 
couique , a extrémité obtuse et ventre concave d ; 9 assez 
large e t  ovale ; ventre convexe, terminé en pointe. Organes 
sexuels cachés et retirés dans l'abdomen 6 9 .  Pieds nus, A 
insertion très-rapprochée; tarses a articlesalongés ; deux pelottes; 
picds postérieurs alongés. Cuillcrons assez grands , cachant les 
balanciers. Ailes ridées longitudinalement ; point de cellule basi- 
laire interne, ni de discoidale ; marginale étroite ; sous-marginale 
large, à nervure interne incomplète et peu marquée, ainsi que 
les trois postérieures; la deuxième rentrant un peu en-dedans , 
formant un angle aux deux tiers de sa longueur, et émettant A 
cet angle un rudiment de nervure, dirigé vers la base de 
l'aile; point de cellulc anale. 

Nous venons de développer les caractères de ce genre exo- 
tique dont M. Wiedemann, en le formant, n'a donné que les 
essentiels. Ce savant auteur en disant : Antenne supra probos- 
cidis basilz ilzsertl~ , fait croire que cette insertion est au moins 
voisiue de la hase de la trompe , comme dans les Ogcodes. Il 
n'en est rien; elle en est séparée par toute la longueur de la 
face, qui s'étend jusques près du milieu de la hauteur de 
la tête. 

Ce genre diffère des autres vésiculeux par le faciès. La t$te 

cst plus grande ; le prothorax est très-développé ; l'abdomen est 
oblong , et les tarses ne sont pourvus que de deux pelottes au 
lieu de trois. Cependant la position inférieure de la tète , les 
yeux velus et  contigus dans les deux sexes, lui laissent quel- 
que affinitb avec cette tribu ; de plus, il a la trompe alongée et 
dirigée en arrière des Cyrtes et des Panops ; mais l'extriimité 
ou plutût les lèvres terminales, qui sont assez alongées , 
se contournent en spirale. Les palpes, comme dans ce dernier 
genre, nc sont pas distincts; les antennes sont trks-exiguës 
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romme dans les Ogcodes. Quant aux ailes, la disposition des 
nervures rie rcssemblc à celle d'aucun autre vésiciileux ni d'au- 
cun autre DiptBre. Une partie des nervures ordinaires n'existe 
pas, et d'autres sont dans un état rudimentaire. Le commen- 
cement de nervure qui existe à l'angle de la deuxirl-me posté- 
rieure indique une cellule discoïdale avortée. Enfin, c'est un 
genre fort singulier qui ne rcssemble à aucun autre , si cc n'est 
cependant, et sous le rapport do facies seulement, à l'hclomysa 
gibba , Ilfuscide du Brésil, dont la tête et le thorax sontdans iine 
position semblable. 

Le P. conica , type et sciile espéce connue du genre, est dii 
Brésil. 

Nigra. Thoracis limbo, abdomifiillis margiqaibus limisque Irufcs- 
versis /?avis 8 .  (Tab. 14 , fig. 4.) 

Long. 4 1 .  3 p .  
Quoique AI. \Tiedemann n'ait pas mentionné Ic scxe d e  I'in- 

dividu qu'il a décrit, nous croyons que c'est un male, d'après 
la comparaison que nous en avons faile avec un individu que 
nous croyons être une femelle. 

Un individu du lîIuséum, qui nous parait être un mile , digère 
de la description de M. Wiedemann ainsi qu'il suit : La trompe, 
d'un jaune piîle, est plus longue que le thorax, et l'extrkmité 
en est brune. Le prothorax, qui est jaune, est marque d'une 
tache noire de chaque c6té; le thorax est niarqué de chaque 
cB1e d'une bande étroite, jaune, qui s'élend depuis le protho- 
rax jusqu'g l'écusson, en passant au-dessus de la base des ailes ; 
une tache jaune sur les flancs, en avant de la base des ailes. Le 
bord postérieur jaune du premier segment de l'abdomen est 
interrompu au milieu comme sur les côtés. Les pieds, d'un noir 
luisant , ont les hanches et la base des cuisses roiige8tres ; les 
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jambes sont d'un jaunc phlc en-dehors , a \ rc  une ligne noire , 
longitudinale , aux auterieures et interinédiaires ; tarses noirâ- 
tres. Cuillerons d'un blanc jauiiâtre , bord noir. Ailes d'un 
brun roussltre, depuis le bord extérieur jusqu'h la première 
nervure postérieure ; le reste un peu plus pâle. 

Cn autre individu du 1Iuséum que nous rapportons au sexe 
féminin parce que l'abdomen se termine en pointe, quoique Ics 
yeux soient également contigus au haut du front, diffhre du rnlle, 
non-seulement par la forme large, ovale et moins alongee de 
l'abdomen ; mais la Gce est d'un rouge fonce, ainsi que le  front, 
lorsque le duvet jaunâtre en est enlevé. La trompe est plus 
longue e t  atteint l'estrémit6 du corps. Le bord postérieur de la 
tête est pluslarge et d'unbrun rougeâtre, ainsi quele prothorax; 
ce dernier un peu bordé de jaunâtre postérieurement ; thorax à 

tache d'un brun foncé sur les flancs; point de  bande ni de taches 
jauiies. Abdomen à léger duvet châtain ; point de jaune au bord 
ni sur les c6tés des segments, mais un léger duvet blanchâtre 
sur les côtés du bord postérieur des segments. Cuisses extré- 
mité rougeâtre; jambes noires, à base jaune en-dessous. Ailes & 

partie extérieure plus brune et s'étendant jusqu'a la deuxiéme 
nervure postérieure ; parlie intkrieure d'un jaunâtre pale. 

Du Brésil. Les deux sexes ont été trouvés à Rio-Janeiro par 
Aug. St-Hilaire. 

5. G. ERIOSOBIE, ERIOSOIIA, Nob ; ACROCERA , Wied. 

Caractéres géuériques des Acrocéres. Corps velu. Antennes : 
rinsertion au haut du vertex. Yeux velus. Abdomen ovalaire. 
Pieds velus. Ailes : une cellule discoidale ; une sous-marginale; 
cinq postérieures; première étroite, fermée un peu avant le 
bord intérieur et' divisée en dcux par une nervure transversale 
vers les trois quarls de sa longueur ; deuxiéme et  troisième 
incornplktes par l'imperfection de la nerviire qui les sépare ; 
quatrieme fermde, ovale ; les deux basilaires Cpeu-prhs d'égale 
longueur. 
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L'ac~ocera culida , Wied., SC distingue des autres espbces de 

ce genre par tous ces caraclères qui ne permettent pas de l'y 
laisser. A la ~ è r i t é ,  les antennes manquent aux individus obser- 
vés, et c'est ce qui a dissuadé cet auteur de Yen exlrairc. Mais il 
nous semble que les autres caractéres sont plus que suffisants 
pour moliver la séparation, et que ce serait en méconnaître 
l'importance que de ne les considérer pas comme formant le 
type d'un eeweau genre. Le noni que nous lui donnonsexprime 
la laine qui couvre le corps. 

1. ERIOSOMA CALIDA. ACROCERA ID.,  Wied. 

Lutcu. Pedibus fuscis. Alis h'mpidis ; squamis eburneis , ficsco 
limbatis. (Tab. 14. , fig. 5.) 

nu Brésil. 

L'A.  fasciata, Wied. , petite espèce de la Géorgie d'Am& 
rique, est la seille exotique que nous ayonsa mentionner, ayant 
retranché de ce genre 1'd. culidn , Wied., pour en faire le type 
du genre Eriosowa. 

Caractéres génériques des Cyrtes , excepté : Le corps velu, 
Tête moins petite. Trompe à lèvres terminales clistinctes , un 
peu renflées; palpes nuls ou cachés. Antennes insérées au 
milieu de la hauteur de la tête ; premier article renflé vers l'ex- 
trémité, un peu alongé ; deuxième menu, court, cylindrique, 
peu distinct du troisième; celui-ci ovale, à style alongé. Face 
un peu saillante , assez large 9.  Front linéaire, élargi antérieu- 
rement en triangle. Yeux nus. Point d'ocelles. Vertex couvert de 
poils alongés, dirigés en avant. Cuisses et' jambes velues. Ailes 
assez courtes, réticulées comme celles des Panops ; deuxième 

19 
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cellule sous-marginale A court pétiole ; qualritme postérieure a 
long pktiole. 

Depuis que j'ai décrit le genre Mésophyse, dans lequel j'ai 
compris les quatre espéces exotiques de Cyrtes, de Wiedernann, 
j'ai observé une espéce nouvelle qui en est voisine, et j'ai re- 
connu qu'elle n'appartenait pas plus à l'un qu'A l'autre de ces 
genres et qu'elle réclamait la formation d'un nouveau. En effet, 
elle diffère des Cyrtes par les caractéres ci-dessus énoncés, et 
des Mésophyses par la téte insérée plus bas, par les antennes 
courtes et sétigères, insérées au miheu du front , par la largeur 
de la face, par les pieds velus par la quatrième cellule postk- 
rieure des ailes qui est pétiolée. La place de ce nouveau geiire 
est entre les Mésophyses et les Cyrtcs. 

L'espéce nouvelle que je décris et les qualre que M. Wiede- 
mann a comprises dans le genre Cyrte , sont du Cap de Bonne- 
Espérance. 

Le nom que je lui donne exprime l'insertion des antennes nu 

milieu de la hauteur de la téte. 

1. ;\IESOCER.~ FLAVICORNIS, n0b. 

Thorace m e o  , Favido hirto. Humeris lateribus punctisque 
duobus ante scutellum sulphureis. Abdomine rufo , incisriris 
jlavis. Pedibussulphureis; tibiarum anticarum apicesubtusnigro. 

Long. 3 '/, 1. Q .  

Trompe noire, longue de deux lignes. Facc d'un noir luisant. 
Antennes jaunes: troisième arlicle et style bruns. Ecusson, abdomen 
et ventre d'un Sauve brunâtre : les deux premiers segments chacun à 
petite tache noire, triangulaire, au bord antérieur. Cuillerons fauves. 
Ailes hyalines. 

Du Cap. Cabinet de M. Serville. 

G ,  P'~ERODOYTIE, PTERODONTIA , règne animal anglais. 

Caracthres génkriques des Ogcodes : Corps Lrds-épais , velu. 
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Tête trks-pelite , occupée presqu'entièrement par les yeux. 
Ouverlure buccale et trompe cachées. Anlennes insérées au bas 
de la tète, à articles courts; les deux premiers cylindriques; le 
troisieme pointu; style alonge, nu.Y eux très-velus. Point d'ocelles. 
Pieds: cuisses velues, assez épaisses; jambes assez menues, presque 
nues, lerminéespar une petite pointe ; tarses menus et nus, mu- 
nis de lrois pelottes. Cuillerons grands. Ailes gauffrées, petites ; 
bord exterieur dilaté, aux deux tiers deleur longueur, en saillie 
arrondie et offrant une peiite pointe conique; nervures mar- 
ginale et sous-marginale épaisses ; point de cellule médiastine , 
marginale étroite, aboutissant à la saillie ; sous-marginale éga- 
lement étroite , mais s'élargissant vers i'extrémité ; discoidale 
peutagonale, alongée , terrninee obliquement ; trois posté- 
rieures ; anale fermée prés du bord de l'aile et ne dépassant pas 
les basilaires. 

Ce genre, qui a beaucoup de rapports avec les Ogcodes 
(Henops , Meig.) , est remarquable par la dilatation des ailes, 
semblable à celle de quelques Asiliques exotiques, et surtout 
par la petite protubérance au-del% du point culminant de cette 
saillie. Nous avons représenté cette aile dans les suites &Buffon, 
pl. 21 , fig. 5 , d'après une figure du règne animal anglais, 
mais qui diffèresous plusieurs rapports de celle que nous veuons 
de décrire , et que nous représenterons dans un prochain volume 
de cet ouvrage (1). 

PTERODONTIA FLAVIPES , règne an. anglais. 

Atra. Sczctello abdomi~aisque lateribus rufis. Pedibus fiavis 
fernoribus anticis nigris 2. 

Long. 3 '/, , 4 '/, 1. 0 .  
De la Nouvelle-Hollande. MusBum. 

(1) Nous avons par erreur, dans les suites à Biiffon , représenté la tête di1 

Trigonosoma perilampifornlis comme étant celle du Pterodontia f7avipes. 
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CULEX LANIGER , Wied. 

Totus la-nuginoszcs , ficsco alboque vurieqatus. 

Un individu 9 dc la cûte de Coromandel, et que je dois i l'obli- 
geance de M. le inarquis Spinola , diEire ainsi qu'il suit dc celui 
de Java, dtcrit par BI. Wiedeinann : Les palpes sont fauvcs , .i 
poils blancs; lc dernier articleest de la longueur du premier el iiiir 
fois moins long que le second. Toutes les jambes ont lin aniimri blanc- 
au milieu; tous les tarses ont la base de chaque article blanc. 

Cette espéce est remarquable par les palpes, dont la longueur, 
dans les femelles , égale les deux tiers de cellc de la tronipe, et 
par les poils da corps et des pieds, dont les uns ont la forme 
ordinaire e t  les autres sont cpaissis à l'extrémité. Ces derniers 
garnissent par touffes le bord antérieur des segments de I'abdo- 
meu, et ils sont blancs; ils couvrent également les pieds, et ils 
sont bruns sur les parties fauves, et blancs sur les anneaux 
blancs. Les nervures des ailes sont entièrement disposées comme 
dans les espèces d'Europe. 

CY LINDROTOMA RUFICORNIS, N0h. 

Nigra. Capite aurantinco. Ahdomine bifasciato. Alis [usris, 

fascia maculâque flavidis. 

Long. 7 '/% 1. 0. 

Voisin du C. erythrocephala. Anl.ennes entièrement fauves. 
Thorax sans bandes latérales jaunes. Trnisiéme et q u a t r i h e  segments 
de l'abdomen à large bord antthieur d'rin jaune pâle. Pieds fauves ; 
extrémité des cuisses et base des jambes brnneç ; un pet1 de brun à 
l'extw4mit.é des jambes ; tarses bruns. Bande des ailes d'un jaune 
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pale, airisi que la laclle triangulaire, située eiilic cettx Latirle et la 
base de l'aile ; cellule anale blanchâtre, à entrEniit8 brune. 

Du Brésil. M. Vautier. Museum. 

G. LIMNOBIORHYNQUE, LIMXOBIORI~YNCHUS, Westwood. 

Caractères génériques des Limnobies. Trompe grêle , cylin- 
drique , avancée, presque de la longueur du corps ; palpes non 
distincts. Antennes courtes, grêles, insérées à la base de la 
trompe, beaucoup plus courtes que le thorax; 8 de quatorze 
articles, les deux basilaires plus grands, les autres égaux, 
oblongs-ovales ; 9 très-courtes , de douze ou treize articles; 
les deux ou trois basilaires épaissis; les dix autres sensiblement 
atténués à l'extrémité ; les deux terminaux munis de six soies 
tres-longues formant uii pinceau. Ailes irisées ; nervures 3 
presque semblables 3 celles de la Limnobie xanthoptera , Mei- 
gen ; Q les cellules marginalesunies aux sous-marginales. 

M. Westwood, dans les Annales de la Société entomologique 
d e  France,  t. 4 ,  p. 683, a établi ce genre, qui ressemble à celui 
que nousavons formé sous le nom d'hporose. Ils présentent 
l'un et  l'autre cette singularité de la trompe alongée des Cousins 
unie au corps d'une Limnobie ; cependaut ils diffèrent entre eux 
par plusieurs caractères , et particulierernent par la conforma- 
tion des antennes. Le pinceau de soies qui garnit à l'extrémité 
celles des Limnobiorhynques est encore irn trait d'affinité avec 
les Cousins ; de sorte quc, si l'on se représentait le produit 
hybride de l'union fictive d'une Limnobie et  d'une Culicide, il 
pourrait ressembler a ces insectes. 

L'absence des palpes est une autre particularitd de ces Tipu- 
hires. Uans la description du genre Aporoso , nous avons émis la 
conjectureque cet organe existait , mais qu'il était soudé le long 
d u  rostre, et  que le petit tubercule que Pori distinguait de 
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chaque cdté, & I'exlrémité, cil était le dernier article (1). 
M. Westwood ne parle pas du rostre qui existe sans doute dans 
les Limnobiorhynchus comme dans les autres Tipulides. 

Des deux espéces connues, l'une est du Brésil, l'autre du 
Canada, tandis que les deux Aporoses que nous avons décrites 
sont, l'une des Canaries, i'autre de l'île Ilourbon. 

SCIARA ROTUXDIPENNIS , Nob.  

Nigra. Abdomine fuse6 testaceo. d l i s  fuscis , margine externo 
rotundato. 

Long. 2 ' / 4  3 1. Q. 

Antennes à reflets gris. Cellules costale et marginale des ailes plus 
brunes que le reste; nervure transversale fort éloignée de la base de 
la deuxième cellule sous-marginale. 

De la Caroline. 

Niger. Capite elongato. Prothoracis lateribus rufis. 

Long. I s/3 1. 9. 

Museau alongé. Antennes noires, insérées vers les deux t.iers de sa 
longueur. Pieds noirs ; jambes d'un brun rougeâtre. Ailes claires ; 
tache stigmatique brunâtre. 

Du Chili. M. Gay. Muséum. 
Par la longueur du museau, il ressemble au D. pectoralis , 

Wied. 

(1) L a  figure tab. 7 , fig. r , dans laquelle nous avons repr8senté la trompe 
de i'dporosa fuscano, est infiMe , faute d'un petit brait qui a Bté omis par le 
graveur. PJoi~s la reproduisons sans cette imperfection, tab. 1 4 ,  fig. 6. 

Le trait termiid par un &bule au c8tb droit de la trompe devait représenter 
le bord du rostre, conformément à la description; mais par l'omission du petit 
trait qui marque l'extrémité du labre , on croit voir un palpe, termine par un 
:lobide et le rostre n'est plus figuré. 
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Niyro-f2avido pubescew. Pedibus rufis. Alis hyalinis ; stig- 
mate fuscano. 

Long. 3 1. S.  

Yeux à poils noirs. Abdomen a poils blanchâlres sur les côtés. 
Hanches et genoux noirs ; jambes et tarses bruuàtres. 

Du Canada. Muséum. 
Cette espkce est voisine du B. xattlhopus. 

M. Westermann, pendant son stijour au Cap a vu ce Diplère ai,ta- 

quer les bestiaux comme le font les Taons, et se nourrir de leur 
sang. Il dit que, vu la longueur de sa trompe, il ne se pose pas sur 
l'animal, mais qu'il ne l'attaque qu'en volant. 

PANGONIA SANTHOPOGON , N0b. 

Ferruginea. Antennis te~taceis. Oeulis hirsutis. CelEzlld szcb- 
rnarginali secundâ inappendiculatâ ; posticâ primâ clausd. 

Long. 8 1. 9. 
Trompe brune, longue de qnatre lignes. Palpes bruns, à pointe 

alongée. Barbe fauve. Face très-saillante, testacée, ainsi que le front. 
Ocelles distinctes. Thorax et abdomen bruns ; à duvet ferrugineux. 
Pieds d'un fauve foncé. Ailes brunâtres. 

Cette espéce ne différe gubre du P. tabanipennis , Nob., que 
par la première cellule postérieure des ailes fermée, et du 
leucopogon par la barbe fauve. 

nu Brésil ,au midi de la capitainerie de Goyaz. Muséum. 

PANGONIA FERRUGINEA , Nob. 

Ferrugineu. Antennis pedibusque rufis. Alis flavidis. 

Long. 6 1. 9 .  
Corps assez étroit. Troinpe brune , longue de r 2/3 1. l'alpes d'un 
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f a ~ t \ e  1)i~unà~re. Face, horit ct anleiiiies Liuves. \ eu \  nus. I)cs ocelles 
Tes quatre derniers segnients de 1'al)doincii d'un fcrrugiiic~ix bru- 
nitre. Nervures des ailes normales. 

T h  Brésil, au nord de la capitainerie de Saint-Paul. No- 
séum. 

Ater. l'horace yriseo-pubescente. Abdominc nitido punctis 
incisurisque posticis auratis. Tibiis /lavis. 

Long. 8 1. 2 .  
Palpes noiràtres. Face et front d'un gris foncé, ce dernier 3 lignc 

flcvie, noire, un peu élargie antérieurement. Anteniies noires. Tho- 
rax noir, 3 duvet gris et petits poils jaunes; côtés entikement noirs. 
Aldoinen : une petite tache dorsale de poila dorés au bord postérieur 
de chaque segment; cinquikme , sixiéme et septitime bordés de poils 
scmblables ; ventre noir. Pieds noirs ; jambes jaiines ; antérieures à 
entrhnitili noire. Cuillerons noirâtres. Ailes grisàtres, à base et bord 
extérieur jaunâtres ; stigmate un peu briinàtre. 

D'Alger. RIuséuin. 

i i t e r ,  nitidus. Abdomine basi ulbido pubescente, apice flauo 
limbato. Alis ftrscanis. 

Long 7 1. 2 .  
Palpes noirs. Face noire, à poils bruns; cotés i duvet blancliàtre. 

Front à duvet blanchàtre; 9 callosité et ligne noires. Anlenncs 
noires ; troisièiiie art.icle à base brune et petite dent. Thorax à poils 
noirs et Kger duvet blanchàtre. Abdomen : les deux premiers seg- 
iiienls à duvet blanc sur les côtés ; S ~ X ~ ~ N C  et septicme bordés exté- 
rieureinent de petits poils jaunes ; d côtés d'un brun foncL. Pieds 
noirs. Cuillerons brunâtres. Balanciers briiris. Ailes d'un brun rous- 
sâtre 8 ,  brunes 9.  

D'Alger, très-coniniuri dans les prairies cri mai et juiii. LI. 
Ro~issel. 
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Nigricitns. Antenais rufis, apaèe fueco. Abdomine trifariam 
albidé fasciato. Pedibus rufis. Alis cellulâ submarginali secundâ 
appendiculatâ. 

Long. 6 '/, 1. 0 .  
Palpes cl'uii blanc jaunâtre. Face et front d'on gris blanchàtre ; ce 

dernier à pctilc callositil: antérieure brune :, une seconde plus pelite , 
un peu alongtk, no ix  au milieu. Thorax 1 duvet et lignes blan- 
cl~iircs. Abdoruen à lkger duvet et petits poils blanchàtres ; la Lande 
dorsale d'un gris blanehâhx, continne ; les latérales formées de taches 
obliques ; les deux premiers segments à calés fauves ; ventre à duvet 
gris. Cuisses noirâtres, i duvet gris ; tarses bruns. Ailes claires, I base 
et bord cxtdrieur jauniitres. 

D'Alger, peu commun ; sur le bord des chemins, en juin et 
juillet. M. Roussel. 

TABANUS VILLOSUS, Nob.  

Niger , fiaido villosus. Octclis villosis. Abdomine incisuris 
albidis. Tibiis pallidis. 

Long. 6 1. 8.  

Palpes noirs. Face h duvet et poils jannâtres. Front à duvet blanc. 
Antennes noires ; premier article A duvet et  poils blanchltres. Yeux 
couverts de poils blancs, très-courts. Thorax et abdomen à duvet 
grisâtre et poils jaunâli,cs ; cc dernier bordé postErieureinent de poils 
blanchâlres ; les deus premiers segments P poils plus longs que les 
auf.res ; ventre à incisions jaunâtres. Pieds noirs; jambes jaunitres. 
Cuillcrons jaunâtres. hilcs assez claires; base et bord extorieur jaii- 
nâtres : une (ache brunâtre assez grande , quelquefois fort pâle ; con- 
tigiië aiT stiginnte égalcment Lriinâtre. 

1)'Algcr. IiIiiséum. 
( : c h  cspècc ressemble au T. istriensis , Meig. ; mais eile on 

diffe~e priiicipalemeiit par les yeux velus. 
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Nigricans. Antenltis aigris. Oculis villosis. Ahdotnine inci- 
suris: alhidis. Tihiis rufis. 

Long. 6 1 8 .  

Velu. Trompe et palpes noirs, à poils d'un blanc jauriâtre. Facc et 
fiont gris ; la première à poils jaunâtres. Yeux à poils blancs, courts. 
Thorax I poils blancliâtres. Abdomen à poils blanchâtres au bord 
postérieur des segments ; un  peu de fauve sur les cdtés des deux pre- 
miers; ventre noirâtre, à incisions blanchâtres. Cuisses et tarses noirs, 
à poils blanchâtres J extrémit.6 des jambes noirâtre ; antérieures noires, 
à base fauve en avant. Ailes à base et bord ext6rieur jaunâtres : ner- 
~ u r e s  normales. 

D'Alger. M. Roussel et ma collection. 

Totus ater. illis fuscis. 

Long. 6 ,  G '/, 1. 39  
Meigen a formé cette espèce d'individus 8 2 sans nom, de 

la collection de Fabricius, et dont il ignorait la patrie. Nous y 
rapportons des individus recueillis Alger. Ils sont entièrement 
d'un noir luisant. Les antennes sont petite dent. Les yeux 
sont brièvement velus. Le mâle a le thorax, l'écusson et les 
deux premiers segments de l'abdomen Iégkrement couverts de 
poils noirs. Les ailes sont d'un brun foncé. 

Nous considérons comme vari6tés des individus dont le troi- 
siéme article des anteunes est d'un ferrugineux brunâtre , et 
d'autres qui ont la premibre cellule postétieure des ailes fort 
rétrécie B l'extrémité. 

TABANUS A R A B I C U S ,  Nob. 

Cinereus. Anteltnis pedibusque rufis. Abdomiltis lateribuc 
rufis. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Long. 6 '/, 1. di Q 

Palpes d'un blanc jaunâtre. Face et partie antérieure du frcnt cen- 
drés; partie postérieure d'un gris obscur ; une callosité brune. Leu 
qualre dernières divisions des antennes brunes. Thorax à lignes blan- 
châ~res. Abdoinen couvert d'un duvet cendrd. Tarses antérieurs 
bruns. Balanciers jaunes. Ailes claires : base et bord estCrieur un peu 
jaunâtres. 1 

D'Arabie. Olivier. Muséum. 
Cette esphce ressemble au T. grcpcus, Meig., mais il en diffère 

principalement par les cuisses fauves. 

TAEANUS ALBICANS,  Nob. 

Antennis flavis. Thorace cinereo. Abdomine juscalao , duabus 
fasciis flavidis. Pedibus rzcjis. Alis cellulâ subrnarginali secundâ 
appendiculatd. 

Long. 3 3/4  1. 0 .  
PalpesJ face et front blanchàtres; ce dernier à deux petites callo- 

sités noires; quelquefois une seule. Thorax à bandes peu distinctes. 
Les bandes de l'abdomen ne s'étendant que sur les quatre premiers 
segments incisions blanchâtres. Ailes claires , un peu jaunâtres. 

D'ilrabie. Olivier. Muséum. 
Cette espèce se trouve aussi au Sénégal. BIusdurn. 

TABANUS nIhCRODONT.4, N0b. 

Niger. Antennarum dente elonqato. Alis fuscis, fascia apice- 
que szcbhyalilzis. 

Long. ; 1. 2. 

Corps large. Palpes noirs. Face brune à duvet grisâtre. Front châ- 
t,ain , à dovet grisâtre, sans callosité distincte. Antennes noires : 
troisiérne article P dent fort lonçue, terminée par quelques pciitcs 
soivs. Thorax b i w i .  .lbdoincn d'un noir bleiditre: un p i  de poils 
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I1:inca aiiu incisioiis. Pieds iioiis: jaiiil)cs aii~irieurcs i baz * l)l:iii- 

cliâ(rc. Ailes : la 1,andc blanclintrc est prFs du iiiilicw , clle se rCir6cit 
et se terniinc avant le bord interne ; premihe cellule postérieuiv fer- 
inte avant le bord. 

Ih1 Cap ? Muséuiii. 
Cette espèce , par la longue dent des aiitennes et par la rnu- 

leur des ailes, ressemble aux  Dichélacèrcs ; mais les autres 
caractéres la rclienncnt parmi les Tanns. 

Antennarum dente elongoto. ï'horuce castaneo. Abdomina 
fusco , rn«czclis dorsulibus albidis. Alururn nervis fusco margi- 

na tu .  
Long. 5-6 1. 0 .  

Palpes jaiinâtres. Pace et front cendrés : une petite callositc': et une 
ligne élevée , noires. Antennes teslac6es ; les quatre dernières divi- 
sions du t ro i s ihe  article noires. Abdomen à loches triangulaires el 
incisions blanchâ~res quelqnefoii elfacies. Pieds d'un f a u ~ e  bru- 
nâtre ; antdrieurs bruns, à janihes blançhitres et extriinité noirâtre. 
Ailes à sfigmale brun. 

Patrie inconnuc , mais probablement du Cap. bluséum. 

AntennG nigris,  basi testaceâ. Thorace nigro. A bdominc nigro 

utrinque tesfaceo. Tibiis testaceis. 

Long. IO 1 .  2 .  
Palpes jaunâtres. Face el front cendrés ; ce Jcrnier i Lande 

cliâi.aine , dargie cn bas. Premier article des anlcnncs testacé, noir 
en-dessus; 1roisiEnie à base brunç et dent un peu alongée. Thorax à 
bandes peii distii:etes et légerduvet grisâtre, ainsi qne sur l'abdomen; 
~~e i i t re  teshcé. Cnisscs birines; jambes teslacées; tarses brons. Cuil- 
lerons gris, bord& de noir. Ailes grisâtres , à base et bord extdrieur 
lin peu hiwnâties ; petite tache brunâtre à la  base de la deuxi2ine 
cdlule sous-marginale : prcini2rc cellulc posti!ricure un peu rdtricie. 

Du Brésil, capitaineric de Ilio-Grande. 81. Vaulier. Muséum. 
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Anlennis niyris , basi tesluceci. Thornce nigro. Abdomine 
iestnceo , vittà clorsali k g r i .  Tibiis testaceis. Alis cellulâ sub- 

Long. 7 1. 9. 

l'alpes jaiiiiâties. Face et front d'un gris jaunâtre ;, ce dernici à 
callosité arite'rieurcctlignc<:lev6e. noircs. Premier ariiclr des antennes 
tcsiaré , noir en-dessus ; les autres noirs. Thorax à bandes peii dis- 
tinctes. LI bande dorsale de l'abdomen Sort itroile ; vcntre testacE. 
Cuisses noircs, R extrhnité teslacGe ; jambes i cxtrEmilé noire : 
tarsvs noirs. Balanciers hrunatres. Ailes grisâtres , à hord cxdriciir 
jaunâtre. 

Du Brésil , depuis l'embouchure de l'Uruguay jusqu'aux Nis- 
sions. Aug. St.-Hilaire. Bluséiim. 

TABANUS PUNCTIPENNIS, Nob. 

Niyen Abdomine vitta ùorsali maculisque tateralibus ulbidis. 
A lis fusco pzcnctatis. 

Long. 5 1. 9 .  
Palpes jaunâtres. Face et front cendre's; cc dernier à callosité 

brune. Les deux premiers articles des antennes noirs : le troisithc 
manque. Tliorax à duvet gris et lignes peu distinctes. Abdomen : la 
bande dorsale interrompue au troisième segment ; les trois premiers 
segments rougeâtres sur les côtbs ; les taches latérales des deuxiéme et 
troisi2ine 6cliancrdes en-dedans. Pieds noirâtres ; jambes antdrieurc; 
à base blanchâtre ; intcrm6diaires et postérieures d'un fauve bru- 
nâtre. Ailes claires ; une petite tache brune A la base de la deuxièinc 
cellule sous-marginale , et des preiniére, deuxiGme et quatrième pos- 
térieures. 

Du Brésil , au midi de l a  capitain&e de Goyaz. Muséum. 

Antetcnarum basi testaceà. Abdomine tertaceo, bari nigrd. 
Pedibu.~ testaceis. 
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Long. 5 1. 9 .  

Palpes fauves, à duvet blanc. Face et pariie intérieure du front 
d'un gris blanchâtre ; partie postérieure d'un gris obscur ; callositc 
brune. Antennes à troisième arlicle noir. Thorax noir , à duvet et 
lignes blanchltres; côtés rougestres. Abdomen : les trois premiers 
segments offrant enseinble une grande tache noire triangulaire avec 
les cô~.és testacés ; les autres tes tac&. à incisions jaunes. hiles jau- 
nâtres. 

Du B r M ,  de l'embouchure de I'Uraguay jusqu'aux Mis- 
sions. Museum. 

Antenlzu pedibusque ruFs. Thorace cinereo. dbdomine rufo , 
vi t ta dorsali aigricante. 

Long. 5 1. 9 

Face et front cendrés ; ce dernier à large callosité brune. Antennes 
fauves ; derniAres divisions du troisième article noirâtres. Thorax 
noir, à duvei. cendr;. Jambes antérieures quelquefois à base blanclie 
et extrémité noire ; tarses antirieurs bruns. Ailes claires; taclie stig- 
matique jaunâtre, alongée : deuxième cellule sous-marginale appen- 
diculée. 

1)u Brésil, aux hlissions. Aluséum. 

Ater. Antennis dente elongato. Scutello testaceo. Alis fuscis. 

Long. 6 '/, , 7 1. 9 

l'alpes noirs. Face et front à duvet gris ; ce dernier à ligne ;levée 
noire. Antennes noires ; la dent du  troisième article fort alongéc. 
Thorax et abdomen à léger duvel. grisâtre ; épaul-es rongeâlres ; écus 
son n u .  testac;, à hasc 1)i.uiiâtie. Pieds noirs. Cuillerons et balan- 
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cicw noirilres. Ailes hruiics: iiitFiieiir des cellules cl  extrémité inoins 
foiicCs ; nervures nor~iialcs. 

Patrie inconnue. Muçéuni. 

Caractéres génériques des Taons. Corps comprimé , it cou- 
leurs m6talliques. Tete Q déprimée, surtout en-dessus. Palpes 

$ épais, un peu relevés, convexes dans toute leur longueur 
en-dessus, termines en pointe mousse, courte. Face courte. 
Front Q assez étroit ; immédiatement au-dessus des antennes 
une callosité arrondie, à sillon Icingitiidinal ; une autre callosité 
contiguë à la première, plus petite, un peu longitudinale, à 

enfoncement triangulaire en avant ; une troisiéme callosité 
s'étendanl depuis le milieu du front jusques prés du vertex,  
terminée en pointe aux deux extrémités, et  sillonnée longitu- 
dinalement. Point d'ocelles. Yeux nus. Antennes insérées vers 
le bas de la tête, sous le bord de la première callosite ; premier 
article assez court, épais et cylindrique; deuxième très-court, 
cyathiforme; troisiéme a premiére division trés-large, com- 
primée , sans pointe, de  forme ovalaire ; les autres divisions 
courtes ; le  dernier petit e t  pointu. Pieds : cuisses menues ; 
jambes très-larges, convexes et  ciliées arltkrieurement; les pos- 
térieures un peu moins que les antérieures. Ailes ti deuxiéme 
cellule sous-rnarginale appendicuke. 

Un Tabasus tibialis, Fab., que nous avons observé depuis la 
publication de  la premiere partie, nous ayant offert tous les 
caractéres que nous venons de décrire, nous croyons devoir le 
détacher de  ce genre pour en  faire le type de celui-ci. Parmi 
ces caractères, plusieurs, ala vérité, se retrouvent dans d'autres 
Tabaniens. La dépression dela tête , I'insertion des antennes, la 
dilatation des jambes ne  lui appartiennent pas exclusivement ; 
mais la conformation des palpes et des antennes et  l'ensemble 
de l'organisation nous paraissent réclamer la séparatioii. Les 
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jaiiibes dilatées le font ressembler B quelques 'l'anns et aux L6pi- 
s8lages ; mais elles le sont d'une manière diIfCrente : toulcs Ic 
sont, et de plus ellcs sont ciliées. L'Bclat métallique dont brille 
le corps, non par des écailles dorées comme dans ce dernicr 
genre, mais par Ic foiid meme, qui, sur l'abdonien au moins, 
ne présenle pas de duvet, est assez remarquable dans un(, 
tribu qui n'offre guéres d'autre excmple de cette sorle de 
beauté. Nous soupconnons que le T. cyaneus, Wied., qui en 
es1 égalenient orné, appartient A ce nouveau genre ; mais l'in- 
dividu décrit par ce savaul entomologiste était privé d'antenues 
et de pieds, c'est-à-dire des caractbrcs les plus propres 3 k h i -  

rer sur ses rapporls avcc le tibialis. 

Le nom que iious lui donnons fail allusion aux coulcurs hril- 
hntes du corps. 

SELASO~IA TInraLIs ; TABANUS ID., Fab., Wied. 

Chalybeo-violaces, seu viridi-aurea. Alis fusco-nigris . apice 
limpidis. 

1,ong. 5 1 / 4 ,  ti 1. 3 9 .  

La partie obscure des ailes a une tache liyaline , lrés-petite , prés 
de la hase de la cellule discoïdale, ct un pctit trait hyalin 3 la basc 
de la marginale. La partie claire des ailes a un point brunâtre à l a  
base de la deuxième -sons-marginale. 

Du Brdsil , au midi de la capitainerie de Goy az. 

Facie nudd. Antennis, scutelli spinis pedibusque ruJis. 

Long. 3 1. 3. 

Tête et yeux nus. Pace et front d'un noir luisant. Thorax et abdo- 
men d'un noir brunâtre, peu luisant, à légers reflets ldeus j 6cnsson 
à quatre poiutes d'uu jaune fauve. Pieds d'un fauve clair; tarses pos- 
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térieurs grèles comme les antres. Ailes a bord extérieur I)runâti.e, 
stigmale brun. 

De Java. Miiséum. 

Nigra. Thorace flavo pubescente. Abdomine tribus fasciis viri- 
dibus. Froate viride, duabus maculis fiigris. (Tab. 14, fig. 7.) 

Long. 5 '/, 1. 8.  

Tête verte (quelquefois jaune dans l'état de mort). Face un  peu 
saillante, légèrement carénCe. Front à ligue longitudinale enfoncée; 
denx taches noires, arrondies, au bord des yeux. Antennes fauves, à 
extrimit6 brune. Côtés du thorax et écusson verts; poitrine noire. 
Les trois bandes vertes de l'abdomen larges, au bord postérieur des 
deuxième , troisième et quatrième segments , rétrécies et quelquefois 
interrompues au milieu. Pieds fauves. Balanciers verts. Ailes claires; 
quatre cellulcs postGrieures. 

De la Caroline. Muséum, étiqueté et nommé par Olivier. 

Nigra, pavi-pubesceas. Abdomine subtus maculâ viride. Tibiis 
tarsisque ru& 

Long. 4 1. 8. 

Tête a duvet blanchâtre. Face proéminente. Front à petite tache 
jaunâtre au milieu. Antennes : les deux premiers arlicles noirs; le  
premier un peu alongé; le  troisième manque. Côtés du thorax à tache 
verte, triangulaire , au-dessus des hanches antérieures ; une autre 
tache plus petite, sous la base des ailes J écusson vert ou jaune, à 
bord antérieur noir; pointes petites, jaunes. Abdomen léghement 
bordé de jaune ; chaque segment i bande poslérieure de dllvet jau- 
nâtre, interrompue au milieu; deuxième segment à denx petites 
taches transversales jaunes, au bord postérieur ; ventre : deuxième 
segment à grande tache verte, transversale, au milieu, et prolongé sui 
le premier ; les suivants à hord postérieur vert, étroit. Cuisses noires 

20 
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Balanciers verts hilcs claires ; nervures e~ti~riciires jaunes ; eiiiq 

cellules postErieures. 

Un autre individu 8 diffkre de celui-ci 1.0 par une petite 
tache jaunâlre de chaque c8té du front A la hauteur des antennes; 
2.0 par les deux premiers articles des miennes fauves ; le troi- 
siéme manque; 30 l'abdomen manque des deux petites taches 
jaunes du  deuxième segment. 

De la Caroline. B3uséum, étiquetée et  nommée par Olivier. 

NOUS avons formé ce  genre de Stratiomydes dans la première 
partie de ce volume d'après des individus du sexe féminin seu- 
lement, et  nous avons décrit une seule espkce sous le nom de 
X. leptiformis. Un individu mâle que nous rapportons a la même 
espèce nous permet de compléter les caracteres génériques et 
spécifiques ainsi qu'il suit : 

Tête 6 un peu plus' large et plus épaisse que dans la femelle, 
en grande partie occupée par les yeux. Face un peu plus courte 
et  plus étroite , un peu concave. Front linéaire, s'élargissant un 
peu vers le vertex. Antennes inserées un peu plus bas. Thorax 
de la largeur d e  la tête. Abdomen peu alongé; armure copula- 
trice peu saillante. Ailes de grandeur médiocre. 

Le  X. leptiformis 8 n'a que 4 '/, 1. de  longueur. Le troisikme 
article des antennes est entièrement noir. Le thorax est d'un 
brun châtain ; l'extrémité de  l'écusson est fauve. L'abdomen est 
d'un ferrugineux plus vif. Ailes : i'individu observe n'a pas de 
rudiment de nervure dans la troisiéme cellide postérieure. 

De Rio-Janeiro. Nous devons cet insecte & BI. l e  marquis 
Spinola. 

OXYCERA MACUL.4T.4, Olivier, manuscrit. 

Nigra. Thorace Zineis , abdomine ~naculis fladidis. 
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Long. a ' / 4  1. P .  
Trompe jaune. Face et front d'un noir luisant, Lordth de jaune 

ldanchâtre. Yeux légèrement bordés de noir; derrière de la tete du 
même jaune. Antennes d'un jaune brunâtre. Thorax à quatre lignes 
longitudinales jaunâtres; cûlés à ligne jaunâlre qui s'unit aux exté- 
rieures aux deux extrkmilés ; écusson jaunâtre. Ahdoinen : deuxième 
segment à petite tache jauiiitre de c l ~ a ~ u e  cùlL du  bord postérieur; 
tache semblable aux troisième et quatri6me , e t ,  de plus, une granclc 
tache ovale, transversale, au milieu du troisiéme; venlre noir. Pieds 
jaunes. Ailes h j  alines. 

De la  Caroline. Musdum. 

OXYCERA VBRIEGITA, Olivier,. manuscrit. 

Flavus. Thorace vittis tribus, abdomine fkwidis nigris. 

Long. 2, 2. '1% 1. 0 .  
Trois indijidus 9 du  Muséum, venant de la Caroline, ne diff2rent 

du trilinenta que pîr  leur couleur jaune p u r ,  et n'en sont peut-&tre 
que des variétés. L'abdomen présente ;galement des bandes noires 
diversement disposées. Dans deux de  ces individus, le deuxiéme seg- 
ment est noir, sauf une tache jaune de chaque côté ; le troisième a 
une bande noire, étroile et venant à rien sur les côtés, au bord postd- 
rieur; le  quatrième peul être considéré comme noir, avec une grande 
tache jaune de chaque cdté , arrondie antérieurement ; le ciuquidme 
a une bande étroite au bord antérieur. 

Dans le second , le premier segment a au bord postérieur une petite 
tache noire de chaque cbté qui se confond avec une bande noire, 
étroite, au bord antérieur du deuxième; le bord antérieur des troi- 
sièmc et quatrième a une bande noire, ktroite, qui se lie àune bande 
noire du  bord postérieur des deuxième et troisième, klargie et  arrondie 
de chaque calé , mais avant le bord extErieur ; bord postérieur du 
quatrième à ligne noire. 

KEMOTELUS NILOTICUS , N0b. 

Rous avons décrit le male, page 205. Une femelle, du Mu- 
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seuin , égalcincnl trouvée en Egyple par Olivier, en digire p;ii 

un large front noir et par l'abdomen noir, ii bande blariclihlrc , 
élargie au milieu, sur chaque segment, au bord poslérieiir ; le 
venlre est entiérement blanc. 

Rufa. Abdominis segmegtto secundo fasciâ a ig rd ,  inlerrupta .  

Long. 6 1. 9.  
D'un fauve clair. Trompe et palpes relirés dans la cavité buccale. 

Face large, sans saillie; un sillon longiludinal dc chaque côté sous 
les antennes; joues A duvet blanc; point de moustache n i  de bwLe, 
Front large, aans enl'oncement , à poils courts ; partie supiricure à 
petite banda noire , longitudinalc , sur laquelle Ics ocelles sont insé- 
rées; vertex à trois lignes enfoncdes de chaque cbté. Antennes : les 
deux premiers articles fauves ; les trois aiitrcs manquent. Yeux Etroits , 
noirs. Thorax assez court, d'un fauve rouge5 tre en-dessus ; écusson à 
tache noire de chaque côté. Abdomen : la bandc interrompue du 
deuxiEme segment, ou plntût les deux taches transversales noires , 
sont au bord postérieur ; elles n'atteignent pas le bord extérieur et 
sont éloignées l'une de l'autre; chaque segmeiit, de chaque cûlE, à 
t,ache noire , vue de calé et en-dessous , et formant une bande lon- 
geant les arceaux inférieurs et interrompue au bord des segments; 
organe sexuel 9 muni de pointes fauves disposées en cercle. Pieds 
fauves, presque nus. Balanciers jaunes. Ailes assez courtes ct larges , 
un  peu roussâtres, i extrémité et bord intérieur hyalins + nervures 
diaposées comme dans le X. Olivierii. 

D'Egypte. Je dois cette jolie espBce à l'obligeance de M. le 
marquis Spinola. 

Gracilis. Thorace niyro. Scutello, abdomine pedibusque rzcps. 
Alis fuscis. 

Long. 4 '/, 1. S. 
Face, moustache et poils des palpes d'un jaune doré. Barbc hlan- 
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châtre. Front à duvet d'un gris jaun4ti.e. Anleniies 11112 fois plus 
longues que la tête. Premier article atteignant le quait de la longueur 
totale ,fauve, à extr6mii.é noire, et soies jaunes en-dessous; deuxième 
une fois plias court que le premier, noir,  à extrémité fauve et soies 
noires ; troisi%ine une fois plus long que les deux premiers réunis , 
cylindrique, noir, à base fauve, terminé par un  style obtus, court , 
peu distinct. Dos et côlés du  iborax noirs : B duvet d'un gris jaunâtre; 
deux lignes noirâtres sur le dos ; ipaules, bande de chaque côté au- 
dessus de la base des ailes , et bord postérieur d'un fauve rougeâtre 
comme I'écusson et l'abdomen; cinquième et sixième segrnen1.s de ce 
dernier à tache noire de chaque c&é. Pièces operculaires de l'ar- 
niuie copulatiice noires ; les supérieures bordées intdrieurenient de 
fauve. Pieds : jambes à petites soies fauves; anthrieures terminées par 
un petit ergot noir; tarses B soies noires ; dernier art.icle brun. Balan- 
ciers jaunes. Ailes brunes, A reflets violeh i un peu dc jaune ji labase: 
quatrième cellule postérieure f'crmée. 

D'Egyple. 
Cette espèce, qui  m'a été communiquée par M. le marquis 

Spinola , se rapproche des  Dioctries par  l a  conformation des 
antennes e t  l a  forme grêle du corps:, mais l'ergot des  jambes 
antérieures et la quatrième cellule posttrieure fermée la relien- 

nent  parmi les Dasypogons. 

Hirtus. Antennis rufis. Thornce ficsco. Abdomine rufo. Pedibuo 
castaneis. 

L01ig. 4 '/, 1. d7, 

Face, moustache épaisse, barbe et poils des palpes blancs. Front 
à duvet grisâlre. Derrière de la têteà soies fauves. Antennes : les deux 
rreuiiers articles à poils blancs en-dessous. Thorax d'un brun châtain, 
4 liçnes blancliâtres et poils roux el blanchàlres. Abdomen à tache 
triangulaire de duvet blanchâtre de chaque côté ; armure copulatrice à 
duvet d'un gris ioussâ~re et poils blancli9tres. Pieds courts, assez 
&pais, à poils blancs ; jaiiibes antGrieures sans ergol ; tarses à arlicles 
courts: cuisses et jamlxs postéricures noires d u  cOtC intirieur. Ailes 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 310 
.l'un gris jaunâtre ; petite nervure transversale rapproclidc de In hasr 
de la cellule discoidale ; quatriErne ccllule postérieure ouverte. 

De la Romélie. 
Cette espèce, que m'a cominuniqiiée M. le marquis Spinola, 

ressemble au D. striatus , Fab., bIeig. 

Niger. Thorace scapulis vittàque aureo pubcscenttibus. Abdo- 
mine incisuris apice aureis. Alis externè fuscis , interné fus- 
caltis. 

Long. 7 1. $. 

Face et. inoustaclic jannes. F r o n ~  noirâlre. Antennes : les deux 
premiers articles testacés; troisihmc manque. La bande jaunc du tho- 
rax s'dlargit anlérieureinent et  en renferme deux plus étroites, brunes; 
suturc et  Ccusson jaunes; épaules et chtés testacés, à duvet jaunc ct 
bande noire sous la base des ai lc~.  Pieds testacés ; jambes antérieures 
sans ergot. Ailes à nervures teslacées; quatriéme  ell lu le postérieure 
fermée. 

De Buénos-Ayres. Muséum. 

TRUP~NEA MANILLIENSIS , N0b. 

Nigra. Abdominis basi fascia's duabus albopilosis. Pedibus 
esternè rujis. Alis /lavidis. 

Long. 12 1. .$ 

Face d'un fàwe grisâtre; niousiaclic jaunâtre. Barbe et soies dcs 
palpes blanches. Front à duvet roussâtre. Antennes noires. Thorax 
noir (dénudé) ; cdtés à duvet gris. Abdomen noir ; les deux premiers 
segments couverts de poils jaunâtres ; septième à duvet grisitre. 
Cuisses et jamLes antdrieures et iiitcrmEdiaires fauves en-dehors, 
noires du cdté intérieur; poslérieurcs noires en-dehors testace'es en- 
dedans ; tarses noirs. Ailes à raie brunâire dans la premihe cellule 
SOUS-niaiginale. 

De !Vanille. Cette espèce m'a été communiqiiée par M. le 
i n a r q i i i ~  Spinola. 
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ERRATA. 

Page 141 , ligne l . r e ,  W i e d ,  lisez Nob. 

Page L82, ligne 15,  latere-pwnctato ,lisez latere-pu.nciata. 

Page 216, ligne 21, ceylanica, lisez ~ e y l a a i c a .  

Page 222, ligue 32, fitluipes, lisez ru/@es. 

Page 283, ligne 13 et suivantes. C'est par erreur que j'ai 
compris daus ce genre les Cyrtes exotiques de Wied.; les 
seules espéces connues sont les deux suivantes. 

Page 307, dernière ligne, au lieu de page 205, lisez page 209 
du volume de ces mdmoe'res, yuraie de 1838 
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DIB8 @OibQ&TPB8 ~ W G & U & O Q ~  

ET DES SCGRERIES INDIGENES , 

Par BI. ThElo. L ~ s r ~ ~ o n o o r s ,  membre rksidnnt. 

Les colonies sucrieres semblent éprouver une grande 
gêne, en raison de l'abaissement des prix des sucres. Cet 
abaissement est attribué en grande partie à la surabon- 
dance des produils qui encombrent notre marché, cet 
encombrement à l'exccs de production, et l'excès de pro- 
duction est dû , au dire de nos colons, à l'extensioninces- 
samment croissante des sucreries indigénes. 

Aussit6t , et sans plus s'informer , les intérêts coloniaux 
s'alarment ; leurs réclamations n'ont ni relâche ni limites; 
à elles se joignent les plaintes du commerce maritime, qui 
se croit anéanti si les colonies périssent ou si seulement 
elles souffrent; il se déclare compromis si nos relations 
avec les Antilles éprouvenl la moindre alteration; il fait in- 
tervenir, de vive force, les intérêts manufachiers e t  agri- 
coles, menacés de pertes immenses, si les espéditions des 
ports ne sont plus les mêmes ; enfin tous s'unissent pour 
annoncer que , si nos transports maritimes diminuent, la 
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niarine de l'état est perdue, a\ec la marine son honneur, 
son indépendance, son influence extérieure. 

Ainsi, les intérêts politiques sont appelés en aide des 
intérêts commerciaux, et c'est avec raison, car tout se 
tient dans les questions gouvernementales. Engagées pour 
des faits qui paraissent minimes, elles prennent tout-&coup 
une immense étendue : il s'agissait du prix de quelques 
denrées de luxe, et, tout l'instant, surgissent des diffi- 
cullés qui  inléressent la prospérité actuelle et l'avenir du 

P"YS. 
S'il en est ainsi, nous devonsprendre les question5 telles 

qu'on nous les présente ; nous ne devons pas refuser le ter- 
rain que l'on nous offre, nous ne le rcfuserons pas ; mais, 
en l'acceptant, nous voulonsl'eclairer et le déblayer, car 
nous voulons un combat loyal et sans surprise. 

Nous voulons analyser les questions qui v i e ~ e n t  à 

nous, avec impartialité, mais avec rigueur: nous ne 
recevrons pas dcs assertions pour des faits , des préten- 
tions pour des intérêts légitimes, des retours routiniersvers 
le passé pour des conditions d'avenir , des regrets pour des 
possibilités. 

Nous voyons deux grandes industries en présence; nous 
entendons l'une qui a pris l'offensive, position toujours 
avantageuse, avancer sans retenue qu'il faut tuer l'autre; 
n'accepter aucun sacrifice et ne voir son salut que dans 
la ruine de son antagoniste; ne vouloir admettre aucune 
diminution dans la prospérité que lui ont créée quelques 
circonstances heureuses; demander la destruction immé- 
diate, compléte , éternelle de sa rivale, et ne pas souffrir 
qu'on sacbe si elle-même vivra demain. R'ous entendons 
l'autre qui invoque la foi promise, qui demande la récom- 
pense des immenses efforts qu'elle a faits; qui excite l'inté- 
rét par !es bienfaits qu'elle répand sur la classe orivrikre, 
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( 327 ) 
qui rdclame proleclion pour Ics a\aritliges dont cllc dote 
la pretnibre de nos industries, l'industrie agricule, et qui 
annonce la réalisatiou de toutes les promesscs qu'elle a 

I?tiihs ?I 
faites, pour un prochain avenir. Dans un pareil coiiflit nous faire. 
pensons qu'il faut mûrement réfléchir et opiniâtrément 
étudier. Avant de prendre une résolution pareille ii celle 
qu'on sollicite, il b u t  s'efforcer de découvrir nettenicnt 
quel est celui des deux intérêts qui a réellement pour 1;i 
France le pliis de valeur. 

Cette appréciation nous donnera la possibilitb de faire 
sûrement un choix entre les deux industries rivales, si 
l'on persiste dire qu'elles sont incompatibles ct que l'une 
ne peut vivre qu'au prix de la mort de l'autre. 

Mais, avant de prononcer le sacrifice de celle qui est in- 
férieure, nous demanderons encore h l'étude sévére dcs 
faits s'il est bien vrai que la nécessité exigele sacrifice de 
l'une d'elles, si l'on ne pourrait les conserver sirnultané- 
ment, et, dans ce cas,  nous chercherons& établir quclle 
condilion on peut les sauver ; nous cherclierons si l'une 
ou l'autre mérite une faveur, si l'une ou l'autre peut 
indemniser du sacrifice qu'on ferait pour elle; nous déter- 
minerons dans quelle liniite la faveur doit êlre azcordée t 

le sacrifice consenti. 
Pour arriver B de tels résultats, il faut d'abord appré- 

cier sans prévention ce que valent pour la France les 
colonies sucrières, ce que vaut la culture de la betterave; 
il faut savoir ce qu'elles valent aujourd'hui, ce qu'elles 
vaudront dans l'avenir. 

Puis nous prendrons une conclrision qui découlera des 
faits que nous aurons examinés. 
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IMPORTANCE .4CrI'UBLLE DES COLOhlES S L ' C R I ~ R I ~ ~ .  

h s e s  KOS colonies sucriéres sont la Martinique, la Cuade- 
de I'iiiiyor- 

loupe , Bourbon et la Guyane. 

Leur population est de 360,171 individus. 

Leur produit en sucre est estim6 à 80,000,000 de kilo- 
grammes. 

Nous exportons aux colonies des marchandises dont la 
valeur est de 50,000,000 fr. 

Ce commerce d'exportation e t  d'importation occupe 
2Z0 navires, montés par 3,000 marins, qui font deux 
voyages par an. 

Tels sont les fails qu'on énonce et  dont on s'empare 
pour prouver toute l'importance de  nos colonies sucrières. 

Carattcre Nous sommes fort disposes ti reconnaître toute l'impor- 
des 

ci,loiiies. tance que peuvent avoir nos établissements d'outre-mer; 
mais nous rie voulons pas qu'on l'exagère, nous ne voulons 
pas qu'on attribue ti la  culture de la canne une valeur qui 
ne  vient pas d'elle. Avant toute chose, il îaul Slre juste, 
e t  nous le serons. En débulant ,nous d6clarons volontiers 
que nous reconnaissons qiie les colonies son1 francaises, 
que les colons et  nous sommes les enfants d'une mèrne 
patrie ; mais nousne pouvons accepter complètement leurs 
prétentions, et si nousn'avons aucune envie de leur contes- 
ter  leur qualitb, sinous sommes tout-a-fait disposés Ales con- 
sidérer comme compalriotes, quelque effort que nous fas- 
sions, il nous est difficile de prendre les fictions dc  la loi 
pour des réalités, et de considérer comme partie inté- 
grante de  la France des îles éloignées de nos côtes de 
prbs de 2,000 liaues ; et ,  quand nous voyons en Iufle 
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deux iritdr&ls reposant, a la verilé, tous deux sur le sol 
d'une même domination, mais l'un sur la terre de la vieille 
France'et l'autre sur les lointaines Antilles, nous avouons 
que nous penchons pour le centre de notre nationalité, 
où toul respire le patriotisme e t  la liberié, où est la force, 
la gloire de l'état. Rous croyons, nous devons bien 
le dire, que le salut de  la patrie est bien plus en nos 
mains que dans celles des habilants des Antilles ; nous 
croyons que la France sera plus sûrement défendue au 
prix de nos richesses et  de notre sang qu'au prix des 
sacrifices des colons. 

. Les charges que nous supporlons leur seraient impo- Nature de 
leurs sées qu'elles ne  seraient point aussi profitables au 

sol francais que les nôtres , car, quoi qu'ils fassent, leur or 
n e  serait point tout prêt à se répandre aussitôt que la 
patrie serait en danger, et  eux-mêmes ne pourraient être 
debout sur nos frontières, devant les baïonnettes enne- 
mies, quand l'invasion nous menacerait. Mais ces charges, 
ils ne les ont même pas : ils ne sont pas astreints au ser- 
vice militaire, et  ne paient pas de contributions. 

Nous savons bien qu'ils forment une milice, comme Service 
tiiilitaire. 

nous formons uue garde nationale ; mais ils ne sont pas 
tenus à donner exclusivement au pays les huil plus belles 
annces de leur vie, de répandre leur sang pour lui, sur le 
sol natal comme daus les plus lointaines contrées ; nous , 
nous allons mourir dans les colonies mêmes, si la patrie 
l'ordonne. 

Nous savons bien encore que les colons disent qu'ils Ilnphts. 

sont soumis B I'imp8t : ils disent vrai, quand ils annoncent 
qu'ils paient des contribulions; mais il faut ajouter que 
ces coutributions sont exclusivement dépensées par eux 
et pour eux ; rien n'en revient à la mère-patrie, rien 
ii'esl prélcvé pour I'utilite commune, rien pour le gou- 
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\ernenicnl géneral dc l'état, rien pour la defense n a h -  
nale. Loin de lii, la métropole est forcée d'accorder aux 
colonies une subveniion qui s'élbve à 1,000,000 ; ti la 
vérité, parmi les colonies sucrières, la Guyane seule 
prend part à cette somme. Mais elle n'est que le plus 
petit sacrifice fait par la France, qui est forcée de pro- 
téger, a ses frais, les blancs contre les esclaves, et nous 
verrons bient6t que les frais de protection ne sont pas 
peu considérables. 

Il est donc bien établi que, si les colons paient des con- 
tributions, c'est seulement pour leur utilité particuliére , 
et que les colonies restent une charge pour la métropole. 
Jamais on n'a nié que les habitants des Antilles ne 
payassent des impôts, mais ils sont en tous points sem- 
blables aux contribulions départementales e t  communales; 
encore les capitaiious des producteurs dc sucre sont-elles 
transformées en un droit h la sortie du sucre, de sorte 
que c'est, en définilive, le consommateur national qui les 
acquilte. 

Un emploi Si nous avions oublié que les colons sont imposés, les 
des impats 
coloniaux. démarches si actives des délégués des colonies nous eus- 

sent rappelé qu'il y a un budget colonial sur lequel ils 
percoivent un traitement, traitemeut qui s'élkve (1) 
40,000 fr. pour la Martinique, [c5,000 fr. pour la Guade- 
loupe, 40,000 fr. pour Bourbon. Le chiffre de la somme 
eniployée ii cette desîination par la Guyane n'est pas 
indiqué au budget de 1839, parce que cette dépense, qui 
avait été jusque-là au compte de l'état, passe actuellement 
à celui de cette colonie, ainsi que cela se pratique rela- 
tivement aux autres établissements coloniaux. 

(1) Budget de 1839. 
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Il faut bien noler que les colonies çucriéres ont seules 
des délégués, parce queseules, sans doute , elles ont a 
faire prévaloir un i n th% spécial sur un intérêt national, 
et il faut bien noter encore qu'outre leur traitement, les 
délégués ont leur disposition des sommes considt5rables, 
savoir : 40,000 fr. donnés par la Martinique; 35,000 fr. 
par la Guadeloupe ; 35,000 fr. par Bourbon ; 7,000 fr. par 
la Guyane; 'cette derniére somme était même payée par 
le trésor francais1 On ne doit pas être étonné, a p r h  
cela, que les colonies aient tant de voix puissantcs à leur 
service. 11 est juste de dire que le ministre de la marine 
a supprimé pour 1839 ces allocations, sorte de fonds 
secrets mis dans les mains des délégués, qui n'en devaient 
pas rendre compte, de sorte que pour l'année prochaine, 
si les colons ne trouvent un moyen indirect de faire 
passer des subsides leurs dkfenswrs officieux, les fabri- 
cants de sucre indigénc peuvent espérer d'avoiruneguerre 
moins rude à soutenir, moins d'argumentations quoti- 
diennes à réfuter, moins de préveniions inexpugnables a 
combattre. 

Nous venons de poser avec francbise et avec justice le 
caractére des colonies : elles sont francaises, nous le vou- 
lons bien, mais, quoi qu'on fasse, on n'arrivera jamais a 
les confondre dans un même amour avec la mére-patrie , 
a qui on a donné son avenir, sa fortune, sa vie, et que, 
par cela même, on défendra avec un courage désespéré. 

Ces considérations étaient néccssaires , car si on com- Eéeessité 
de pare les intérêls dcs colons à des intérkts francais d'une 

importance parfaitement égale, il est avéré que ces der- mires. 

niers doivent l'emporter; ils doivent être préférés à plus 
forte raison, s'ils ont une plus grande valcur. 

Eous sonimcs conduits ainsi à apprécier l a  valeur des 
colonies. Nous devons surloul nous attacher a apprécier 
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Erieur re- la valeur de nos étüblissemenls sucriers d'outre-mer ; car 

lalive 
a pappr6- on a cherche toujours à exagérer la valeur totale des 

ciaiion 
descolonies colonies, et, par une tactique habile, on s'est efforcé 
sucridres. de rapporter uniquement à la production du sucre tous 

les avantages coloniaux, comme si nos îles tropicales 
n'avaicnl jamais produit que du sucre, comme si elles ne 
pouvaient plus produire que cette denrée,comme si acluel- 
lement ruême elles ne fournissaieut pas autre chose et que 
de cette marchandise unique résullassent exclusivement 
tous les avantages du commerce quc nous faisons avec nos 
possessions coloniales. C'est là une erreur capitale qu'on 
a accréditée & desseiu, et qui sera détruite par le plus 
simple examen des faits qiie nous avons énumérer. 

Classement On range ordinairement sous quatre chefs distincts les 
des 

motit.sd'iin- arguments que l'on emploie pour démontrer tout l'inlérèt 
portarice. que la métropole doit attacher a la possession de ses 

colonies : 

1 . O  Iiiiportancz propre de ces établissements. 
2.0 Avaniages de nos manufactures et de notre agri- 

culture, qui y exportent pour 50 millions de francs. 
3.0 AI antagcs du commerce maritime occupé au trans- 

port des marcliandiscj exportées et importées. 
4.~Formaiion,parlanavigation marchande, d'excellents 

marins recrutés ensuite par la marine de l'état. 

Ces considérations sont bicn gaves et nous ne les affai- 
blissons pas. Nous voulons seulement les apprécier avec 
juslesse. 

IMPoa- L'importance des colonies est réclle, mais la part qui 
TANCE en revient au sucre n'es1 pas telle toutefois qu'on doive, PROPRE 

Des pour la niénager avec une sollicitude scrupuleuse, porter 
COLONIES. 

la perturbation au milieu d'une industrie indiçbne d'uue 
immense ulilité. 
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On dit que la populaiion de rios quatre colonies su- Popula- 

tion. 
crieres est de 3GO;171 individus (l), et qu'ori ne peut 
manquer de prendre en considération les inlérêts d'une 
telle population. Bien! mais il faut noter que, sur ces 
360,000, individus, 77,000 seulemei~t sont libres; les 
autres sont esclaves et conséquemment désintéressés dans . 

la queslion de la production du sucre colonial. Que 
disons-nous , désintéressés ? Ils ne sont esclaves que 
parce que la culture de la canne l'exige ainsi; les autres 
cultures leur permettraient d'aspirer B la liberté. Qu'on 
juge, d'aprés cela, s'il y a un seul individu dans les colo- 
nies, hors des 77,000 personnes libres, qui demande la 
prospérité des sucreries. 

Mais parmi les 77,000 individus jouissant de leur liberlé 
on ne compte que 50,000 blancs, parmi lesquels le 
ministre n'admet que 45,000 Francais. 

Voila donc un nombre dejj. bien réduit : il va l'être 
davantage encore, si l'on considere que cette popiilation 
est loin d'être en totalité occupée a la production du sucre. 
En effet, les sucreries ne forment que '/6 des établisse- 
ments coloniaux (2). D'après cela on a fait le calcul sui- 

(1) Ces chiffres, qui représentent la population de 1831, sont puisés dans 
les documents publihs par le ministie du commerce, en 1835. Eii ajoutant 
la population du Sénégal à celle des colonies sucrithes, on trouve que la 
population totale de nos colonies est de 374,057 individus, dont 80,113 
libres et a94,434 esclaves. Pour 1839, les déléguds des colons établissent 
dans l'enquête que la popuhtion libre est de go, ooo individus, celle des 
esclaves 982,ooo,total, 372,000. 11 y a donc diniinution de population. 
Cette diminution est constaute depuis I'abolitisn de la traite. Ji faut re- 
marquer que dans teprocas verbalde l'enqiiête il  y a transposition de chiffres. 

(a) Dans les excellents articles publiés sur la qiiestioii des sucres par la 
IJ'hdre agricole et manufoctririère, ou doniic I'éniiinération suivante des 
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vant (1) : en aditiettnnt que les personncsintérewées, non 

Popiiia- les travailleurs, soient en nombre égal pour cliaqiie établis- 
tioiis 

surriares sement, quelle que soi1 sa nature , il en résiillerait que 
( indig+ne et les sucreries, qui formenl1/6 des etablissements, intéresse- 

exotique) 
con ,pées ,  raient 1/6 de la population; et les colons francais étant 

au nombre de h5,000, on trouverait que 7 & 8 mille per- 
sonnes sont intéressées directement & la production du 
sucre colonial. Si on voulait trouver le nombre de toutes 
les personnes libres, francaises ou non, intéressées 1i cette 
production, on obtiendrait 13,000 individus pour 1,300 
fabriques, c'est-&-dire 10 individus par fabrique. On 
objectera que les sucreries, étant plus importantes, doivent 
intéresser plus d'individus que les autres etablissements ; 
cependant si les sucreries emploient évidernmeut plus 
d'esclaves il n'est pas prouve qu'elles intéressent plus de 
personnes libres. Du reste , nous avouons volontiers que 
ces calculs ne sont qu'approximatifs; mais ils sont suf- 
fisants. 

Si on compare le nombre que nous venons d'indiquer A 
celui des personnes directement intéressées a la produc- 
tion du sucre de betteraves, on aura les résultats suivants : 
Il y a enFrance près de 600 fabriques ; si on admet comme 

établisueinents de la Martinique, de la Guadeloupe, Guyane et Bourbon : 

Surreries. .............................. a . .  .... 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  CafGyeries.. 

Cotonneries. ................................... 
Cacaoleries. .................................. 

................................ Roucouyeries.. 
. . . . .  Habitations B Bpices.. .................... n. 

Plantatioiis des végétaux alimentaires. .............. 
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pour les colonics 10 personnes intéressées par fabrique, 
on aura 6,000 intéressés. 

On a calculé que 350 ouvriers agricoles et manufactu- 
riers étaient nécessaires pour produire 100,000 kil. de 
sucre. Laproduction de 1837 à 1838 sera de 50 niillions 
de kilogramnies; Ic nombre d'ouvriers sera donc de 
175,000. Chaque ou~rier  a une famille. Nous savons que 
pliisieurs individus de la famille sont occupés aux travaux 
réclamés par les sucreries, et ce n'est pas un des moindres 
avantages de ces établissements que d'occuper des femmes, 
des enfants, etc. Conséquemment nous ne multiplierons 
pas le nombre des ouvriers par le nonibre d'individus qui 
composent ordinairement une famille et qui est de cinq. 
Mais comme il est physiquement impossible que toute 
une famille soit occupée aux travaux extérieurs, soit parce 
que des individus sont trop faibles , soit parce que les 
soins de ménage et d'entretien exigent, au moins, une 
personne, c'est rester bien au-dessous de la réalité que de 
considérer le nombre des intéressés comme étant double 
de celui des ouvriers; ce serait donc 350,000. En ajoutant A 
ce nombre celui des fabricants et leur famille , on a 356,000 
au lieu de 7 à 8 mille colonslancais. 

D'aprks ces calculs, les intéressés directs dans la fabri- 
cation du sucre indigène égalent, a très peu près, en 
nombre, la totalité des habitants des colonies ,francais et 
étrangers, esclaves et hommes libres , individus s'occu- 
pant de la fabrication du sucre ou n'y prenant pas part, 
tout étant compris. Si on comparait le nombre des indi- 
vidus qui travaillent àlaproduction du sucre de betteraves 

celui des hommes libres et francais qui son1 intéressés 
ii la plantation de la cannc a sucre, on trouverait que les 
premiers sont ciiiquantc fois plus nombreux. 

?bous aurions pu encore compter parnii les intéressés 
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directs à la fabrication tous les propridlüircs des loca- 
lités ohsont établiesdes sucreries , car les revenus de tous 
sont augmenlés. Or, le nombre des propriélaires des 
cinq départements où il y a le plus de fabriques est de 
1,086,510 (1) , mais nous consentons à ne supputer que 
les travailleurs spéciaux. 

On peut juger par ces seuls aperps  ou  est la plus 
grande importance , et il faut noter que la fabrication 
indigène est destinGe a satisfaire une consommalion qui 
tend toujours a s'accroître. 

Les considérations dans le~quelles nous venons d'enlrer 
prouvent suffisamment que la nation francaise ne pourra 
jamais regarder la population occupée A la production 
du sucre indigéne comme moins importanle que celle 
qui fait cu lhe r  la canne aux colonics. Aussi , n'insiste- 
t-on pas sur ce point, et pour défcndre l'intérêt colonial 
on le rattache A d'autres inlérêts nationadx qui ont une 
grande valeur. 

Celui de nos manufactures et de notre agriculture est 
le premier qu'on mette en avant. Il appert des livres de 
douane que la France expédie annuellement à ses colonies 
des marchandises dont la valeur est estimée 50,000,000 
francs (2). Ces niarchandises sont le produit de notre sol 
ou de nos fabriques : notre agriculture et notre industrie 
éprouveront donc un grand dommage , si la production du 
sucre colonial est anéantie. 

(1) Extrait de documents publihs par le ministre en 1835. 
(2) Tableaii des intérêts de la France,  par M. Ch. Dupin , etc. 
Bxpos8 des motifs du projet de loi de 183ti. 
La Revuedu XIX.aSiécle (janvier 1839), dit que le cliiffre des exporta 

tions s'est élevé jusqu'à 6 I millions. Mais comme l a  prodnction du sucre n'est 
pas angnientée , ce ne sont pas les prodiictei~rs qui ont pu aiigmenter leur 
coiisonimation , à moins que leurs bénéfices ne soient pas ce qii'ils disent. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



i 337 
Cerlcs lo chiffre que nous venons dr, poser cst considé- 

rable; niais il ne faut pas s'cn laisser cfiayer, car nous 
allons voir qu'il n'indique en aucune manikre le mont anfde 
la perte h laquellc pourrait être exposée notre industrie. 

1)'abord il faut noter que lc chiffre de 50 millions de Destination 
des mar- 

francs concerne tous nos établissements coloniaux et non chandises 

pas seulement nos cololiies sucriéres ; ensuite il faut savoir 
que notable partie de marchandises conduites aux Antilles 
est dcslinéc à la réexportation et que const5quemment 
on l'exporterait dans tous les cas. 11 est utile de con- 
stater encore que, parmi les marchandises exportées 
pour nos colonies, il en est plusieurs qui ne sont pas le 
produit récl de notre industrie : par exemple on y con- 
diiit pour 800,000 fr. de chevaux, mulets e t  bétail, 
e l  la France en tire de l'étranger pour 10 millions; il 
n'y a donc pas grand profit en livrer nos établisse- 
ments coloniaux. Enfin il faut se rappeler que, dans nos 

Consomma- 
possessions qui admettent la culture de lacanne, les sucre- ,ion a,, 
riesne constituent que 1/'6 des établissements exploités par c ~ ' T ~ , " ~ s  
les colons, et que, conséquemment, on ne peut admettre 
que toutes les deiirées importées aux colonies soient des- 
tinées aux propriétaires des sucreries : il serait d'ailleurs 
matériellcmcnt inipossible qu'ils les consommassent et 
qu'ils les payassent. En effet, les colons déclarent qu'aux 
prix actuels il ne lcur reste que 13 fr. par 100 livres 
de sucre : ce qui donne 20 millions 800 mille fr. pour la 
production des 80,000,000 de kil. de sucre qu'ils nous 
aménent ; avec cettc somme il faut qu'ils soldent tous les 
frais de la produclion ; admettant qu'ils ne tirent au- 
cun élément du travail de leurs îles, el qu'il ne leur reste 
aucun bénÇficc réalisé , ce qui est également impossible, 
ils ne pourraiont paycr que lcs 9;'; de la valcur des mar- 
chandises qu'on di1 lcur ctre dcstinécs, niarchandises qui 

32 
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devraient cncorc élre aiigment8es du prix de lranspnrt. 

Nous savons bien qu'ils disent qu'au prix dc 13 fr. ils 
sont en perte et qu'il leur faudrait 20 fr. Mais à ce dernier 
prix, et en admettant encore les suppositions insoutena- 
bles que nous énoncions, ils n'obtiendraient encore qu'une 
somme de 32,000,000 fr. Leurs assertions relatives au 
tribut qu'ils paient A nos manufactures sont donc totale- 
ment et mattixiellement inexactes. 

coinpensa- Si elles étaient \.raies, elles seraient encore loin d'être 
tioii dc la suffisantes pour faire prononcer la condamnation des çonsolnlila- 

tien sucreries indigknes : car il est parfaitement évident que si 
coloniale. 

nos colonies cessaient de produire du sucre, elles recom- 
menceraient 8 nous approvision~ier de denrées que nous 
allons chercher maintenant dans des contrées qui nous 
sont étrangéres, et conséquemment elles appcllcraient en 
échange une quantité de marchandises a peu prés égale 
à celle que nous doiinons, pour obtenir le sucre co- 
lonial. 

Conso~nm* De plus, dans cette supposition, la sucrerie indigéne serait 
tion de Ia 

silcrerie appelée à approvisionner le marché îranpis ; elle prendrait 
iiidi$me. donc un grand accroissenient; elle emploierait de nou- 

velles populations pour créer l'excédant de produit qu'on 
lui demanderait ; conséqiicmmcnt nos manufactures trou- 
veraient deux ddboucliés pour un : d'unepart elles appro- 
~isionneraicnl les colonies se h r a n t  A d'autres cultures , 
d'aulre part les populations ou nouvelles, ou plus occu- 
pées cl plus riches, qui travailleraient dans les sucreries 
iudighes, ou si les colonics , dans leur nouvclle position, 
ne faisaient que prendre les marchandises que nous con- 
duisons actuellement sur les marchés élrangcrs , nos ma- 
nulactures jouiraient dc l'approvisionnemcnt des individus 
qui concourent à la fabrication intérieure. 

Il est, ce nous semble , inutile d'iniislcr sur ce poinl; 
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i)n ri'eiigcra pas prohableiiicnt de nous qiie nous proii- 
viens que tous ccux qui prennent part ii la production 
dia sucre consomn~ent autant et plus que ceux qui 
extraient le sucre de la canne. Cette tâche serait trop 
facile. Ainsi, on a calculé (1) que la nourrilure du travail- 
leur des colonics coûte moyennement 10 cent. et que 
l'ouvrier de notre pays consomme, en pain seulement, 
18 cent. 1/2. Quant A iüabillement, on a calculé (2) que 
pour 3,500 fr. on pourvoit pendant une annke A i'habille- 
ment de 150 noirs, ce qui donne 23 fr. 33 cenl. par téle, 
tandis que les calculs lcs plus modsi.6~ portent 81 fr. 
65 cent. la dépcnsc en vélements pour un homme de notre 
pays. II cst donc avéré que la population employée A la 
production du sucre indigène étant plus nombreuse, en- 
levant une plus grande part dans le prix de revient et 
consommant plus, contribue plus directement à la pros- 
périté de nos mariufaclures et de notre industrie agricole 
que ne le font nos îles sucrii?rcs. 

Nous voyons ce qui reste de ce fait, si souvenl invo- 
qué, que la prospbrité de nos fabriques exige que nos 
Antilles -produisent du sucre, et qiie toute diminution 
dans leur production aura des conséquences funestes pour 
i'induslrie francaise. Cet argument ne peut soutenir le 
plus léger examen. Nous pouvons dom analyser une 
auke série de faits. 

Kous parlerons des avantages que le  commerce mari- I ~ ~ t ~ e m i  
DES 

time retire du commerce des sucres. Il est évident que le ,,E,IE, 

transport des sucres, le courtage, l'emmagasinage, la com- C ' ' ~ ~ ~ s  

mission, etc., donnent des bénéfices aux négociants de carrena 

nos ports. Cela ne peut êlre contcslé. brais d'abord il MARITIlt! . 
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c f z s a -  faut remarquer encore que ces transaclions ne r e p r h n -  
transport lent pas la valeur de tout le commerce de la France avec 

des sucres. ses colonies, puisque iious avons fait voir que ce produit 
était loin d'&tre le seul qu'elles nous fournissent. Ensuite 
il but  noter que si les bénéfices des ports venaient dimi- 
nuer, ce ne serait pas une perte absolue pour la France ; 
cela n'est pas difficilc A prouver : les prix dc transport etc. 
des sucres coloniaux enFrance font partie du prix que doit 
payer le consommateur francais; pour ce dernier, il fait 
partie intégrante du prix de revient, car il faut que le 
sucre soit arrivé sur nos marchés pour qu'il y puisse être 
consoinrné. Si donc , aux prix actuels, le sucre coûte 13 
cent. la livre aux colonies et que le transport et autres 
frais l'augmentent de 15, c'est, pour le consommateur 
francais, con;me si le prix de revient du sucre colonial 
était de 28 cent. : seulement les 15 cent. sont obtenus par 
des industriels francais. Toul cela est évident; mais le 
prix de revient du sucre de betteraves est de 38 cent., au 
moins; le prix de revient est distribué, en totalité, aux 
industriels français; conséquemment, ceux-ci ont une 
part encore plus grande que celle qu'ils obtiennent du 
sucre colonial :le lravail francais, loin d'êlre moins favo- 
rise, l'est donc davantage. II faut reconnaître que certains 
travailleurs sont remplacés par d'autres, mais il n'y a 18 
qu'un déplacenient et nullement une perte absolue pour 
Ic pays : le commerce maritime, pourrait-on dire, aura 

se plaindre, mais la France serait loin d'être plus pauvre; 
nous allons prouver que tiotre commerce maritime lui- 
même n'eprouverail pas de préjudice. 

T i a n ~ p o ~ t s  NOUS ferons d'abord observer que si notre marine mai- 
substitués 
i relui des chande venait A être privée réellement du Lransport des 

sucrcs, par suilc de la dcslruclinn dela cullure de la canne 
dans les Antilles, d'üiitres denrées ~iendraieiit rcmplaccr les 
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vides qui se formeraient dans les chargements de nos baii- 
ments de commerce; car ,  nous l'avons dit, nos iles ne  
peuvent reste~improductives : elles s'adonneraient 8 une 
autre production tropicale ; elles nous fourniraient depmar- 
chandises qui nous sont fournies maintenant par d'autres 
régions, et ces marchandises ne pourraient manquer de 
procurer it nos vaisseaux un ample dédommagemenl. En 
effet, le transport des produits exotiques que déjà nous con- 
sommons, comme le coton, ii'apparlie.nt pas actuellement 
B notre marine, parce qu'elle ne peut soutenir la concur- 
rence avec les marines étrangéres , comme celle des Amé- 
ricains, par exemple; si ces produits provenaient de nos 
colonies,le transport lui en serait réservé, puisque le  
privilhge de la navigation entre la mére-patrie et ses 
établissements d'outre-mer lui est exclusivement accordé. 

S'il arrivait ensuite qu'on permit la réexporiation 
directe des sucres, mesure que nous examinerons en son 
lieu, la culture continuerait et il serait fort facile de 
réserver encore aux pavires francais la facilité de s'em- 
parer de ces transports et de ramener aux Antilles les 
marchandises qu'elles peuvent recevoir de i'étranger, 
telles que les farines qu'elles tirent ,des Jhs-Unis. Nos 
armateurs, rendus sur les lieux fie production du cotoo , 
duboisde teinture, etc., seraient probablement enposition 
de ramener en France ces denrées avec avantage, ce qu'ilk 
ne peuvent faire maintenant; de maniérs qu'il serait 
possible que notre marine marchande pût trouver une 
cause de développement au lieu de voir diminuer les 
transports qui lui sont réservés. Qu'on se le rappelle bien, 
)'obligation d'apporter tous les sucres en France n'eut pas 
autrefois pour cause le désir de donner un fret B nos 
vaisseaux, mais le besoin de conserver au fortnier du 
domaine d'occident les revenus sur lesquels il avait 
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compté (1) , el aussi la crainte de voir la hatice inanquer 
d'un produit que iious enviaient les autres nations euro- 
ficnnes et  dont nous étions en position dc les approvi- 
sionner par la réexportation de nos ports, quand uous 
possédions Saiiit-Domingue. Combien tout est changé 
aujourd'hui ! L'état de nos possessions coloniales n'est plus 
le même et le sucre de betteraves se présente comrnc 
pouvant salisfaire I toutesles consom~nations dela France. 

II est temps par conséquent d'apporter des morliJicaLions 
à un état de choses qui ne peut être profilable à notre 
marine, qui lui est même prtijudiciable. Tous les raison- 
nements que nous venons de faire scraicnt absolument 
inattaquables , s'il s'agissait réellement des iritlrêts de la 
navigation. Les changements que les circonstaiices nou- 
velles exigent pourraient tout au plus causer quelqiics 
dommages A nos ports; mais on devra reeonnaîke que 
ce ne sont pas les intérêts les plus graves de nos villes 
maritimes qui auraient ti s'inquiéter; ceux des arma- 
teurs son1 les mêmes que celui des marins ; ils h'éprou- 
veraient pas de lésion. Il ne pourrait donc y avoir de 
souffrances $prouvées que par quelques coinmission- 
mires,  quelques consignataires, quelques préposés aux 
déchargements; encore est-il &ident qu'ils obtiendraient 
d'amples compensations, car le développement de la pros- 
périté intérieure ferait augmenter immanquablement les 
transactions avec les pays étrangers ct  augmenterait la vie 
et  le mouvement de cos ports, et s'ils n'y perdaient rien , 
la France aurait tout ti y gagner. 

Mais, si l'on ne veut pas reconnaître la vérité dc nos 
démonstrations , c'est qu'en réalité il ne s'agit pas des 

( 1 )  Ces faits sont prouvés amplement d.iiis un article dit Mémor i~I  
ros~ii iercinl  , novembre 1838, page ag7. 
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intér8tsdeIa navigation elle-même. Si les villes maritimes L'iiitérct 

de la font entendre des plainles vives, plus vives m&me que navigation 

celles des colons, ce n'est pas qu'elles soient extrêmement l e n ~ , " ~ ; f ~ ~ e i  

touchées des souffrances de ces derniers ni des inté- desplainies 
des rets du commerce des transports; il est pour elles des con- 

sidérations plus fortes qui déterminent leurs réclamations ; despori~. 

c'est ce qu'on comprendra facilement quand nous aurons 
exposé la manière dont les choses se passent pour amener 
les sucres coloniaux sur notre marché. 

Les colons n'expédient pas leurs produits aux ports de  
la métropole : ils vendent sur place. Les négociants des villes 
maritimes exportent les marchandises que les colonies 
réclament , e t  apportent, en retour, les sucres qui leur 
ont élé donnés en paiement des objets qu'ils ont fournis 
aux planteurs (1 ); le colon fixe son prix en  raison de l'état 
de  sa récolte ; le négociant revend en raison de I'ëtat du  
marché francais ; ces deux éléments doivent nkasai re-  
ment finir par se balancer, mais la relation n'est pas im- 
médiate, etl'on voit fréquemment des diffcrences notables 
entre le prix dss sucres aux colonies et les prix dans les 
entrep6ts de la métropole, tous frais compensés. Si le 
prix des ports francais laisse une perte, elle reste à la 
charge du spéculateur, qui ,  du reste, s'est couvert par 
les bénéfices plus ou moins élevés qu'il a faits sur les 
marchandises qu'il a cxpkdiées; et  même i'on doit dire 
qu'il ne vend jamais ses pacotilles qu'A des prix tels qu'il 
puisse, sans inconvénients, éprouver des pertes sur les 

( r ) Il arrive qt1e les colons ne peuvent fournir la  quantité desucre néces- 
saire pour payer les marchandises aclieiées; de 18 proviennent les dettes que 
lus colonies ont contractées avec les ports francais. Ces deites sont un motif 
qui ,  s'ajoutant aux autres, pcut coiiduire les villes maritimes8.dernaiider 
avec instance que les relations comiuerciales ne soient pas cliang8es. 
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retours, qu'il considkre louajoui' comme devant lui élre 
désavantageux, afin de ne point se tromper. 

II résulte de ces faits : 1.0 quc lorsqu'une pcrlc oxisle, 
ellc ne tombe pas à la charge du colon ; 

2.0 Que la pertc vient diminuer les bknéfices quc l'ar- 
mateur a effectués sur les marchandises exportées ; 

3.0 Que la perte n'est souvent qu'apparcnte , parce que 
le pria de vente des marchandises exporlées a loujours 
ét6 calculé de manière à couvrir les pertes que pout faire 
subir le sucre donné en paiement ; 

4.0 Enfin qu'il est important polir lcs spéculateurs qui 
se livrent au commerce des denrées coloriiales d'être 
mailres du marché frapcais , afin d'en régler toujours le 
prix. 

Ces bits nous prouvent donc que les pertes éprouvées 
sur les sucres des colonies peuvent Ires-bien n'étrc pas 
rkelles. Ils prouvent surtout que les intérêls de la aavi- 
@ion ne sont pour rien daus les plaintes des délégués 
des villes marilimes : il s'a$ pour eux de spéculaticin el 
nullcnient des transports; que conséquemmerit ce qui 
leur importe essentiellement, c'est de ne point renconlrer 
de rivaux sur le marché de la rnélropole. 

Aussi les défenseurs des intérêts maritimes ne vculenl- 
ils pas de l'exportation directe des sucres coloniaux , qui, 
loin de diminuer l'emploi do la marinc francaise, pourrait 
l'augmenter; ils n'en veulent pas parce qu'ils ne veulent 
pas naviguer ; leur affaire est de sp6culer sur la marchan- 
dise qu'ils exportenl, et sur la marchandise qu'ils im- 
portent; ils cherchent à étre sûrs du marché vers lequel 
ils expédient, sûrs du marché oii ils retournent, et ne  
veulent, en aucune maniére , avoir calculer les chances 
des marchés étrangers; ils ne prétendent pas faire de longs 
et nombreux voyages, ils aspirent à retourner rhcz eux,  
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car, en définitive , 1'uiiCrCl de la n a ~ i g a h n  ne les occupc 
pas, leur spéculation est tout. 

La r6exportation paraitrait devoir leur convenir assez 
bien, puisqu'ils pourraient placer leurs sucres en d'autres 
mains, qui, de l'entrepôl , les feraient passer sur des mar- 
chés étrangers en raison des demandes; inais il n'en serait 
ainsi que parce que le marché francais ne serait pas do- 
miné par les produits coloniaux, et c'est 18 le but spécial des 
spéculateurs; ils plaideront donc peu pour la réexportalion. 

Enfin, vous ne verrez jamais les negoüiants arinate~irs 
admetire un système de conciliation entre les sucreries in- 
digènes et coloniales, parce que cette conciliatioii devrait 
être fondée sur une équitable po~dkration des deux pro- 
ductions ; la France cesserait dom d'être offerle à la spé- 
culation maritime, et c'est ce qu'on ne v e d  pas. 

Il nous semble que nous venons de dévoiler tout le 
niystére de la question : on repousse tout arrangement 
avec l'industrie indigéne ; elle gène les opérations des né- 
gaciants des ports ; on veut sa mort ; on ne sera satisfait 
que lorsqu'on l'aura tuée ; et ce bot, que l'on poursuit, 
on ne s'efforce pas de l'atteindre dans l'intérêt de la navi- 
gation : encore une fois, c'est d a m  l'intéreit des spécula- 
tions sur les denrées coloniales. 

Pour nous, nous admettons la nécessité et la byauté 
de ces spéculations, mais oous demandons qu'elles soient 
renfermées dans de justes bornes. On verra plus tard 
que nous ne désirons pas la détruire, mais nous dirons 
qu'il n'est pas juste, pour lui laisser toute facilité, d'a- 
néantir la plus utile des industries agricoles. En ce moment 
le seul point dont nous nous occupions, c'est l'intérêt 
de la navigation, et il nous semble que les fails qui wien- 
nent d'être énoncés prouvent que cet iriterbt n'est pas en 
danger. 
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11 resle donc conslarit que les réclanlalions de nos porta 

en faveur de notre marine ne sont pas fondées; tout au 
plus peuvent-ils invoquer quelques motifs personnels et 
étroits pour étayer I'hostililé qui les anime contre uns 
industrie nationale; en invoquant la nécessité de protdger 
notre navigation, ils prennent un prétexte ; lesort de notre 
navigation n'est nullement compromis; il ne s'agit, dans 
cette question, que de quelques-unes de leurs transac- 
tions commerciales. Nous avons vu, dans une circonstmcc 
bien récente, combien peuils sont toucliés desintéréts de 
notre marine nationale : lorsqu'un droit élevé pesait sur 
les houilles anglaises , la Belgique approvisionnait de ses 
charbons tout notre littoral océanique; elle les exphdiait ii 
Dunkerque, et de ce port les navires franrais les transpor- 
taient au Hâvre, Rouen, Nantes, Bordeaux, etc. Ce 
cabotage était d'autant plus nécessaire que les bâtiments 
qui y étaient employésramenaient dansle Nord, t~ un prix 
modéré, les produits des contrées méridiondes. Eh bien 1 
tous nos ports ont réclamé avec une énergique insistance 
l'abaissement énorme des droits imposés sur les houilles 
anglaises; on a fait droit A leurs réclamations , et  certes 
nous ne nous plaignons pas de la mesure que le gouver- 
nemenl a prise, bien qu'elle lése les intérêts d u n  grand 
nombre de producteurs frangais. Mais enfin il est vrai que 
maintenant les navires anglais importent directement les 
produits de leur pays, que notre cabotage, si propre & 
former d'excellents marins, parce qu'il s'exerce dans des 
mers difGciles , a subi une forte diminution, et que les 
négociants de nos ports n'ont fait entendre aucune plainte 
en faveur de la marine parce que leurs transactions 
n'éprouvaient aucun préjudice. Par 18 on peut juger de la 
sincérité de la sympathie qu'ils éprouvent pour la proçpé- 
rilé dc notre navigalion. 
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Nous voyonsjiisqii'~ préscnl les argunicnls mis en avant I h ~ l , t i m ~  

DE5 
pour établir la nécessité de tout sacrifier nos colonies sricaËarirs 

avoir plus d'apparence que de réalité. Nous arrivons a ~~~~~E 
celui qui touche le plus les esprits parce qu'il semble M ~ N E  

MILITAIRE. 
intéresser vivement l'honneur et la puissance de la France. 
On dit que le commerce quc nous faisons avec nos établis- 
sements transallantiques forme d'excellents matelots, 
parmi lesquels la marine militaire va se recruter; que con- 
séquemment notre puissance navale est liée iila conserva- 
tion de nos Antilles, et qu'ainsi, il n'y a pas & balancer, il 
faut les conserver I tout prix. 

Nous comprenons toute la sollicitude qu'on éprouve 
pour notre prédominance marilime, e t ,  nous aussi, nous 
voulons que nos flottes soient puissantes, respectées, 
qu'elles promènent fièrement le pavillon national sur les 
mers, et que par conséquent elles soient montées par des 
marins habiles, courageux, expérimentés; vous le désirez 
et nous aussi. Mais il doit nous être permis de rechercher 
si le salut des escadres, qui sont un blérnent si indispen- 
sable de notre influence politique, est fatalement lié ii 
l'existence de nos colonies; s'il en est ainsi, tant pis, car 
la destinée de notre marine sera fort précaire; mais 
,quelque fâcheux qu'uh tel état de choses pût être, nous 
le respecterions fort religieusement, tout en le déplorant. 
Heureusement nous pensons que ce fait n'a rien de réel. 

Nous avons dit que lorsque les sucres coloûiaux n'ami- compensa- 
tlon 

veraient pas en totalité dans nos ports, nos navires éprou- 
veraient peu ou point de préjudice, parce que d'autres , r ~ " ~  
denrées, actuellement transportbes par des marines rivales, substitués 

à ceux de3 
leur viendraient par privilége , puisqu'elles seraient le pro- s,I,,,,~ 

duit de nos établissements coloniaux. Que de plus, les cir- 
constances nouvelles dans lesquelles se trouveraient nos 
bdtiments Iciw facilileraiciit le transport de marchandises 
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qui leur échappent nécessairement dans I'etat actuel do 
nos relations. Conséquemmenl nous ne voyons en aucune 
manikre ce que la marine militaire pourrait éprouvcr d e  
dommage, puisque le méme nombre de vaisseaux NF- 
chands seraiept emplor és. 

Cependant nous nous placerons, si l'on veut, dans 
I'hypothése qu'on nous présente, et nous chercherons 
ce qui arrivera, si, ce qu'on ne peut admettre, le trans- 
porl du sumo venail &tre enlevé, sans compensation, 
A nos batiments de commerce, si le désastre serai1 awsi 
grand qu'on l'annonce pour la marine de l'état, et si elle 
se&, govç ainsi dire, menacée de ruine. 

Les faits statistiques vont nous faire découvçk la vérité; 
or, la véritti. ne sera pas aussi terrible qu'on l'imagine. 

Apprécia- Quand les adversaires du sucre indigéne veulent mon- 
tion de la 

n:4vigatiOn t r e ~  quel tort il peut faire notre marine marchande , en 
alimentée 

par le empêchant le transport des sucres coloniaux, ils ne 
transport mmquen t jamais de faire de singuliéres coufusions : ils 

des sucres. calculent toujours conqne si la navigation enlre nos ports 
pt nos coloriies n'était animée que parle transpori du sucre, 
e t ,  prepaat le chiffre total, ils en déduisent la perte que 
feraient. nos vaisseaux. Ensuite, pour f e e  apparaltre un 
grand nombre de navires employés i ces transports, ils 
supputent ceun qui sont entrés dans nos ports et ceux qui 
en sorit sortis ; et pour faire croire qu'un gr+@ nombre d e  
matelots sont occupés sur ces bâtiments, on Btablit leur 
nombre d'après le nombre total de ces nayires, bien que 
les mêmes soient entrés et  sortis deus fois par année, e t  
que , par conséquent, le nombre réel des navires e t  par 
suite des équipages soit quatre fois moindre. 

Ainsi, selon M. d'drgout (1) , le nombre des navires 

(1) Exposé des motifs du projet de loi de 1836. 
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sortis de nos ports .en des~ination pour les colonies est Nonlhe de 

navires 
de 468 , montés par 6,266 marins, et un pareil nombre et inalelots 

montés par 5,721 marins sont rentrés, venant des r n h e s  emplo~-és. 

lieux. On a justement fait remarqua qu'il ne faut pas 
ajouter l'un de ces nombres ti l'autre, et que le mouve- 
ment qui se passe entre nos ports et nos colonies n'occupe 
pas 936 navires montés par 11,987 marins, car, encore une 
fois, ce sont les bgtiments sortis qui sont ensuite rentrés. 

On a de plus remarqué que les navires faisant au 
moins deux voyages par an, il en résulte qu'au lieu de 
468 employés au commerce des colonies, il n'y en avait 
reellement quc 234 montés par 2,996 marins. 

Mais ces bâtiments ont fait tout le commerce entre la 
métropole et sescolonies, et n'ont pas seulement été chargés 
de satisfaire aux relations établies entre nos ports et nos 
colonies sucrières; celles qui ne produisent pas de sucre 
ont recu des navires francais dans leurs rades et les ont 
chargés des marchandises qu'elles nous adressent. Le 
plus simple raisonnement suffit pour faire admettre cette 
vérité; les faits recueillis la rendent évidente, puisque 
234 navires de 250 tonneaux, en moyenne, faisant 2 
voyages par an ,  peuvent transporter 111,000 tonneaux, 
et que les colonies sucrières, d'après les documents 
statistiques ( 1 ) extraits des publications officielles, n'ont 
fourni que 104,289 t0nneau.x. Il faut donc qu'un cer- 
tain nombre de nos navires trouvent leur charge en 
d'autres contrées. Un huitiéme au moins n'a pas visité no9 
colonies sucrihres , puisque 117,000 tonneaux dépassent 
de cette quantité le nombre de 104,000 tonneaux. Les 
navires qui se rendent dans les Iles qui sont en possession 
de nous livrer leur sucre se réduisent donc ti 206. 

(1) Reucte des Deics-Mondes, octobre iS38. 
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Enfin on scniira facili~nicnt q ~ i c  IPS colonics s~iciii~res 

ne produisent pas seulement du sucre; clles fournissent, 
comme nous l'avons d6jd dit, du colon, du cafb, du 
bois de teinture, dd cacao, du roucou, etc. Une partie de 
nos navires ont dû transporkr ces marchandises ; tous ceux 
qui ont visité Bourbon et les Autilles n'ont pas été affrétés 
pour le transport du sucre. En effet, en reprenant les 
chiffres que nous avons posés tout-à-l'heure, nous trou- 
vons que nos colonies sucrieres nous ont envoyé 104,289 
tonneaux. Or ,  il est constaté qu'elles ne nous livrent que 
80,000,000 de kilogrammcs de sucre, ou 80,000 tonneaux. 
Elles produisent donc en d'autres denrées 24,000 tonneaux 
ou un peu moins que le quart dc la production totaie. 
Le quart des navires qui fréquentent leurs porls 
sont donc étrangers au transport des sucres. On objectera 
que les cliargements doivent étre teliernent çombinés que 
les navires doivent emporter une certaine quantitd de 
sucre pour servir de lest; niais il est évident que parmi 
les aulres produits il en est qui lesteraient aussi bien le 
navire. D'ailleurs , en supposant que la sucrerie indigene 
fit éprouver un notable dommage ii la production colo- 
niale, clle ne pourra certainement aller jusqu'a la suppres- 
sion totale de la culture de h canne. Jamais, en admettant 
même qu'on ne vînt pas en aide ii la sucrerie coloniale 
dans le cas où elle éprouverait un dépérissement bien 
constaté, el la sucrerie indigène un développement tou- 
jours plus grand, janiais cette dernière ne saurait nuire, 
dans l'éiat actuel des choses, aux plantations placées dans 
de bonnes condilions. Il y aura donc toujours aux colonies 
une quantité de sucre pour entrer comme élément acces- 
soire des chargements. 

Dans Ics calcula que nous faisons, il est donc vrai qu'on 
lie doit compter que le tonnage nécess&rc pour le triiiis- 
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port des sucres; ceux employés au transport des autres 
denrées doivent elre déduits de la masse des bllimen~s 
qui font le commerce colonial. Il faut donc soustraire du 
iiombre de 206, qui représente ceux qui se rendent 
iiniiuellement aux colonies, le nombre 47, qui représente 
le nombre nécessaire au chargement des autres denrées; 
par conséquent il ne resterait que 159 & 160 navires 
chargeant du sucre pour la consommation de la France , 
lesquels, dansla proportion établie plus haut, sont montés 
par 1,920 matelots (1). 

Voilh le chiffre exact et des navires et  des matelots qui 
sont occupés au transport des sucre- Ces calculs sont 
parfaitement hidents : le sucre qui nous est livré par les 
colonies n'est que de 80,000 tonneaux; pour charger 
80,000 tonneaux il faut 160 vaisseaux de 250 tonneaux 
chacun, et faisant deux voyages par a n ,  lesquels seront 
montés par 1,920 niarios. 

Ainsi, en supposant que , le transport des sucrcs ces- Nombre 
des 

sant , tout le personnel de marins fût supprimé , ce que matelots 

nous avons démontré impossible, notre marine militaire &~'Yne 
aurait recruler dans une masse de matelots dininuéc nliiit&. 

(1) La Revue du XIX.. Siècle (janvier 1839) contient un article daiis 
lequel on renonce à admettre le rhiffre de 11,987 marins, comme l'avait 
fait M. d7Argout en additionnant les chiffres des mateloti qui montent les 
bâtiments expédiés aux colonies et ceux qui en reviennent, ce qiii constitue 
un double eniploi. Onne compte plus que 5 à 6,000 matelots. Cependauton 
lit dans cette Revue une lettre du 15 janvier 1836, adressée par M. le 
ministre de la marine à M. le  ministre du commerce, dans laquelle on 
compte encore onze mille matelots eniployés A la navigation entre l a  mé- 
tropole et les colonies; niais, dans la même lettre, on établit qu'on aurait 

8 à goo matelots privés de moyens de navigation, si notre marine était 
privée di1 transport des sucres coloniaux. n Ce chiffre est moins élevé qiie le 
nbtre, qui est de 3 8  à i goo. Y a-t.il erreur dans celui de M. le ministre de 
la marine ? 
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de 2,000 ct dans le cas d'iule cxpcitlilion ~ i r g n t c ,  (alIr no 
pourrait plus compter sur le concours de  ces deux mille 
marins. Eh bien ! combien en prend-elle annuellement 
dans cetle masse, et  combien po~irrait-dle en enlever subi- 
tement en cas de nécessité pressantc? On n e  pourrait ccr- 
tainement nous le dire, mais on ne  saurait adineitre qu'un 
grand nombre de ces marins pût jamais être disponible; 
ca r ,  enfin, il faut quele transport des sucres s'effectue, et 
nous n'avons donné que le nombre nécessaire pour ma- 
nœuvrer les batiments affectds à ce transport; de plus les 
voyages que cette classe de marins entreprend étant lungs, 
il en resulte que la majoritdd'entre-eux doit inévitablement 
se trouver en mer ou dans un autre Iibmisphkre, lorsqu'un 
événement subit nécossitcrait lcnr appcl sur les batiments 
de l'état. Ce n'est donc pas sur eux qu'il faut comptcr 
pour manœuvrer nos flottes : ce sont bien plutût les 
marins occupés du cabotage qui sont à la  disposition du 
gouvernement. 

Mais au moins ils forment une pépinière dans laquelle 
nos escadres peuvent recruter des matelots expérin~entés, 
cela est vrai ; mais nous lc demnnilons encorc une fois : 
dans quelle proportion nos équipages g vont-ils puiser 
tous les aris ? En prennent-ils l, 10, 1/5 ? il est vraiment 
impossible d'admettre ce dernicr chifSre , cependant nous 
le prendrons pour faire la part belle a cenx qui ont résolu 
d'exagérer les avantages de nos relalions coloniales : donc 
tous les ans, la partie de notre marine qui s'occupe de  
nous amener les sucres produits sous les I rop i rps  four- 
nit B notre marine militaire 384 rnalelots. 

Ce nombre est bien exigu, en comparaison de l'impor- 
tance des cadres de notre marine mililaire (1). Mais ne 

( 1 )  JI résiilie du rapport adresst par hi. l c  baruu Tiipluier à RI le  mi- 
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dierclioiis pas à nier I'avanlngc qu'il en risiilte pour notre 

puissance navale, et n'dtons rien ti l'influence de ce faible 
chiffre ; voyons ce que nous coûte le résultat que nous 
obtenons. 

epenses Nos coloniesnous font faire une dépense annuelle de D'  
de la 

8,917,000 fr. (1). Cette dépense n'est certainement pas pranC, 

faite pour prothger d'une manikre générale nolre com- ,~;;f:;;~,- 

merce maritime; car il est fort douteux qu'elles nous cr i~res .  

offrent des positions nditaires assez fortes pour nous per- 
mettre des refuges assurés en cas de guerre, e l  des 
moyens de ravitaillement iikcsssaires ; ainsi Bourbon n'a 
pas seulemeiil de port. En cas de guerre maritime sérieuse, 
ce qu'il y a de plus probable, de plus certain, c'est que 
nous perdrons nos colonies, avec le matériel et le per- 
rjonnel que nous y aurons laissés. Mais supposons qu'elles 
puissent servir de base d'opéraîion à nos escadres; pour 
cela il suffirait de fortifier d'une maniére respectable 
quelques points favorables à la défense ou rendant nos 
attaques avantageuses; par exemple, la rade du Fort- 
Royal est, nous dit-on, la plus belle des îles sous le vent ; 
metlona-la eri elal respeciable de défense, si cela est 

nisirede la marine, que la France peut compter sur 18,000 marins enrôlBs 
siu les équipages deligne; sur un pareil noinbre qiu auraient dû remplacer 
les premiers , après trois ans; snr ra,ooo recrues choisies parmi les novices 
et les maîtres au cahoiage ; sur 7,000 honimes fournis par le recrutement et 
dont il est facile de doS le r  le nombre, enfin sur les restes des équipages 
employés par le comnierre et l e  petit cabotage. Notre pays peut donc dia- 
poser de 79,000 marins. Les grandespêches,les voyages au long cours etle 
grand cabotage occupent 97,000 hommes; le petit cabotage en emploie seul 
93,000. C'est donc sur lui qu'il faut paticulièrement compter, car ses 
matelotssont nombreux et toujours soiis la main du iniiiistre de la marine. 

(1) Biidget de la marine, page 9 1 4 .  1.a Revue du X1X.e S.èrle 
(janvier 1839) n'élthe la dépense que nous faisons pour nos colonies qu'h 
5>167,&0 h. ; nous ne aarom yoiirquoi elle ahaisse le çliiffre dii h~dgct .  
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possible; mais pour atteindre ce but, il nc füul pas dépenser 
prbs de neuf millions tous les ans, plus de 1/7 du budget 
de la marine. 

Ajoutons encore, pour compléter le tableau des dé- 
penses dans lesquelles nous entraînent nos colonies, que 
l'état entretient 130 bâtiments armés qui, outre les com- 
munications necessaires et  les expéditions spéciales, occu- 
pent onze stations ordinaires (1) , parmi lesquelles trois 
appartiennent A nos colonies sucrieres; ce sont celles des 
Antilles, de Cayenne e t  de Bourbon. Nos colonies sucrières 
exigent donc le quart de nos stations navales. Si ce quart 
nécessitait seulement le dixieme de la dépense faite par le 
département de la marine, dont le budget, défalcation 
faite du service colonial, monte prés de 57 millions, 
nous trouverions que les stations coloniales nous coiitent 
encore 5,700,000. 

Pourquoi ce grand déploiement de force? Il n'a pas 
d'autre cause que la position exceptionnelle dans laquelle 
se, trouvent nos colonies B esclaves oii 50,000 blancs sont 
en présence de 320,000 individus de couleur, toujours 
prêts a secouer le joug intolkrable qui pése sur eux. L'es- 
clavage des nègres est la condition première de la pro- 
duciion du sucre ; c'est la culture de la canné qui s'oppose 
&l'affranchissement ; c'est donc au sucre qu'il faut imputer 
tousles frais de la protectioncoûteuse que nous accordons A 
nos colonies. Nous n'allons pourtant pas porter A sa charge 
les 8,917,000 fr. qu'elles exigent de la mktropole, ni les 
5,700,000 dépens& pour les stations qui les dominent. 
Consentons a n'attribuer A la production du sucre qu'une 
somme de moins de moitié dans la dépense coloniale, soit 

(1) Cbtes de la Phinsule ,  Brésil, Amérique du Suil, Antilles, Cayenne, 
Mexique, cetes d'Afriqiie, Levant, Bourbon, Terre-Neuve , Alpi-. 
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4,000,000 dc francs et 1,000,000 seiilciiiriit dans le service 
des stations; en acscptnnt ce partage, trop modéré sans 
doute , la protection spéciale des sucreries coûterait 
l'état 5,000,000 francs. 

Or, nous avons admis que la navigation causée par le 
transport des sucres pouvait foiirnir B l'état 384 mariris. 
Nous avons bien voulu supposer aussi qu'aucune autre 
nawigation ne  remplacerait celle-lh , si elle venait B être 
supprimée, ce qui est impossihle. Nous avons fait toutes 
concessions aux ddfcnseurs du sucre colonial, et nous 
nous trouvons en présence de ce chiffre : 384 marins pour 
6,000,000 fr. par an, c'estd-dire , 13,000 fr. par homme 1 

Qu'on nous dise maintenant que nos colonies, telles 
qu'elles sont conslituées , entretiennent notre marine ! 
Réduisez ce chiffre, si vous voulez; admettez que les colo- 
nies n'entrent pour rien dans la dépense des stations; 
admettez que la sucrerie exotique n'exige pas pour sa 
protection iiécessaire une part aussi grande que celle 
que nous avons énoncée, bien que nous ayons tout 
réduit au plus bas; admettez, enfin, que le chiffre que 
nous avons posé doive étre dix fois mojns dlevé, ce  
qui serait en vérité dérisoire, n'est-il pas encore évident 
que notre marine militaire aurait plus d'avantage à former 
ses marins directement, à les avoir toujours sous la main, 
toujours disponiMes et  pliés 2 sa discipline, dût-elle pour 
les exercer faire des voyages scientifiques, ou se charger 
gratuitement des transports du commerce : elle y gagne- 
rait assurément. 

nous POIIVOIIS nous tromper, mais il me semble qu'il y 
aurait plus d'avantage A donner une prime aux marins qui 
imporkraient Ics matikres premières dont nolre commerce 
a besoin et qui nous sont apportécs par les étrangers : la 
dépense contournerait en partie au profit de l'industrie 
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nalionale, tandis que maintenant nous travaillons au profit 
d'établissements éloigii8s qu'un év6nemerit inattendu peut 
enlever A la mère-patrie. 

II n'est donc vraiment pas jusle de dire que nous entre- 
tenons nos colonies sucrières parce qu'elles soutiennent 
notre marine; il serait plus exact de dire que nous n'avons 
de  marine que poar avoir l'agrenlent de posséder des 
colonies sacriches. 

I ) ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~  NOUS n'avons pas encore porté en compte toul ce qui 
iiidirecte$- doit être réellement i leur charge : les colonies nourris- 

Primes 
auxpérhes. sent leurs esclaves, en grande partie, avec le produit de 

la pêche A la morue, pour laquelle nous accordons une 
prime considérable : ainsi, en &alité, nous payons encore 
indirectement une bonne partie d e  la nourriture des 
esclaves que nous nous chargeons de contenir i nos frais. 
Veul-on savoir quelle portion nos colonies B negres 
prenncni dans notre pêche ? Nous trouvons dans la Revue 
des deux Mondes, l . e r  octobre 1838, que sur 55,000 quin- 
taux mbtriquesde morue rapportds en Europe, 35,000 sont 
expédi6s poiir les colonies, que de plus elles reçoivent des 
cargaisons arrivant directemenl d e  Terre-Neuve , de sorte 
qiie leur consornination s'élkve à 80,000 qiiiulaax niétri- 
ques; les trois quarks de la prime con!ournent donc au 
.profit des colonies à esclaves. Le reste des produits de la 
péche est, pour !a pliis grande part ,  expédié en Espagne: 
a e  telle facon qiie nous dépensons d'énornies snrnmes (1) 

(1) Le crédit deinandé au budget de 1839, poiir priiiies accordées aiix 
péches de l a  morue et delahaleine, est de3,ooo,ooo. Lps cr&lits semblables 
poiir i838 et 1837 ont été insuffisants. La loi du g jiiillet 1836 a diminiid 
la taxe des primes accordées pour l'eiicourage~nent de la pkhe de la morue 
et celle de l a  baleine, mais n'a pas diminué le chiffre total de la prime. Ce 
chiffre , au contraire , est augment& 

Rqport  au Roi ,  page eRg. 
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pour que les producteurs de sucre coloniaux puissenl nour- 
rir leur esclaves à boa marché, et  pour qu'une nation 
étrangére obtienne à moitié prix les salaisons dont elle a 
besoin. 

Cependant nous n'iniputerons pas ii la charge des colo- 
nies une partie des primes dont nous venons d e  parler , 
parce qu'on nous dira que la pêche est encore faite pour 
former des marins, et  qu'il parait que nous sommes dis- 
posés à consentir à former nos marins d'une manière aussi 
coûleuse : le recueil que nous avons cité pius haut, qui 
est rédigé sous l'influence ministérielle et  qui prend chau- 
dement la défense des colonies, reconnaît que (( l'état 
n alloue, sous des formes diverses , aux armateurs 
D qui entreprennent le voyage de pêche, des primes qui 
D 6quivalent à 3 ou 400 fr. par annee et par homme 
1) d'équipage. E n  d'autres termes, Z'étatpaie le salaire de 
D ces hommes, et abandonne aux armateurs le profit de 
D l'entreprise; et  il est tel voyage, ti la vérité d e  longue 
D durée, à la  pêche à l a  baleine, oii la  PRIME INDIVIDUBLLE 

u D'UN MATELOT EST REVENUE A 14 OU 1,500 FR 1 » 

Probahleuient, on reconnaîtra un jour qu'il est des 
nioyens plus économiques de former des matelots aussi 
expérimentés et plus exactement au service de l'ékit, e t  
alors les colonies sucrières ne pourront plus uourrir leurs 
esclaves, ou nous feront payer leurs sucres plus cher;  
car à présent, si elles semblent nous les fournir à bas prix, 
c'est parce que nous soldons d'une rnaniére inapergue 
la production coloniale, comme le sucre indigène paraît 
plus cher, parce qu'on ne compte pas tous les impôts di- 
rects et indirects qu'ont payés les producteurs. 

Dés aujourd'hui, on peut reconnaître qu'en raison du 
pelil iionibre de matelots occupés aux transports des 
surres, la marine militaire trouve plus d e  ressources dans 
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les marins employés au cabotage, auquel appartient la 
plus grande masse des transports faits par navires francais. 

R ~ S I I U I ~ .  Ainsi, lorsqu'on examine de prés les assertions des 
délégués des ports, on voit qu'elles sont contredites par 
tous les faits : la perte de nos colonies, I'appauvrissernent 
de nolre agriculture et de notre industrie manufactu- 
rière, la décadencede notre commerce maritime, le dépé- 
rissement successif et inévitable de notre marine militaire, 
tous ces motifs, avancés pour conserver notre systkme 
colonial qui tombe de décrépitude, n'ont rien de réel : 
au premier moment ils saisissent les esprits, au fond ils 
sont sans consistance et sans valeur. 

11 y a plus, parmi les moiifs allégués, ceux auxquels on 
tient le plus, qui sont répétés par toutes les voix, sont 
ceux qui sont les plus faux : on dit que notre marine mar- 
ehande doit presque toute son activité au transport des 
denrées coloniales, dont elle a le monopole absolu; c'est 
peut-être la la cause qui la rend inférieure, sousle rapport 
du bon marchè du fret, a la marine de toutes les nations. 
Le moyen, en elïet, que nos armateurs tentent des efforts 
pour faire le transport en concurrence avec les autres 
peuples quand un travail privilégié leur est absolument 
réservé ? Ils l'exécutent et se reposent ; ils ne peuvent se 
décider h faire d'autres transports moins avantageux. 011 
concevrait que sila navigation coloniale formait une petite 
partie de notre navigation géuérale, elle ne fit pas la règle 
du prix du fret par navires francais ; mais elle en forme 
presque le quart (1) , te reste a encore des priviléges , de 
sorte que c'est le monopole qui règle le fret : les résultats 
sont là pour nous dire ce qui arrive. 

(1) En 1 8 3 6 ,  le commerce maritime de laFrance a employé 91 1 , 6 4 0  

tonnedilx ; le coinmerce colonial en a pris a 19,360. 
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On dit que notre marine militaire ne peut vivre qu'h 

ces couditions, quand il est de  la plus parfaite évidence 
que sa grandeur e t  son utilité réelle pour la France seraient 
infiniment plus remarquables, si toutes les sommes qu'on 
donne en primes, toutes les dépenses qu'on fait pour pro- 
téger une culture exceptionnelle et  un état social réprouvé 
par la raison et l'humanité, étaient exclusivement consa- 
crées faire prévaloir lesintérets politiques de notrc pays, 
et &favoriser sondravail productif. 

Nous avons terminé.ici i'exameii de  tous les arguments Les 

que !es colons présentent en faveur de leur industrie et S,z ' ;~  
ceux que,  par contre, ils amoncélent contre la sucrerie point de 

vue écoiio, 
iudigkne. Il est. vrai qu'on se sert encore contre celle-ci ,iq,,,. 

des arguments des économistes; mais ce n'est pas le 
lieu d'examiner ici les théories d'économie publique, 
que,  par une bizarrerie inconcevable , on a invoquées 
contre nos fabriques. Nous les examinerons en  leur 
temps. Ce ne  sera pas la chose la moins singulière de 
cette discussion que d'entendre les partisans des colo- 
nies s'emparer des principes de la science économique, 
e t  reprocher nos producteurs la protection qu'on 
leur accorde. Ils vont proclamer la nécessité du laissez 
faire et du laissez passer, honnir la valeur de la balancc 
commerciale, se plaindre des lois de douanes qui nuisent 
aux consommateurs et gênent les trafics; puis ils ne se 
feront pas scrupule d e  vouloir le maintien des colonies, 
comme si, dans notre régime colonial, dans notre systéme, 
de nav-igation et  de commerce, tout n'était pas diamétrale- 
ment oppose aux principes de la liberté la moins étendue.; 
comme si les représentants des ports ne demandaient pas 
une protection exclusive, u n  monopolc absolu pour notre 
navigation ; ils réclament la libert6 commerciale, mais ils 
v.eiilent que i'iiidustrie qui s'exerce sur le transport soit 
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Irailee aulremrnl que les autres; ils vculenl qu'elle soit 
exemple de la concurrence; on deinanùe de favoriser pal 
tous les moyens (( les imporlalions,qui, en dépit des fausses 
théories d'économie politique, sont le signe de la riohesse 
et  de l'industrie du pays. )) De pareilles contradictions 
dans les arguments présentés pour soutenir les réclama- 
tions des ports montrent h quel point elles sont fond6es : 
loule leur pensée, en la dépouillant des voiles d'intérkt 
public dont ils savent l'envelopper, peut se réduire à ceci : 
nous voulons la liber16 du commerce parce que nous ne 
sommes que comn~er~ants  et non industriels mais nous 
voulons un priuikge exclusif de navigation et le moiio- 
polc des transporls, car la conciirrence nous enléverait 
des bénéfices. 

Pour nous, nous sommes plus justes : nous considérons 
la navigalion comme une industrie qui,  autant et plus que 
les autres, a droit ti In protection nationale ; mais nous ne 
pensons pas qu'il faille écraser un des travaux les plus 
prodiictifs de la France. dans la crainte peu fondée de 
diminuer les transports de quelques tonneaux, et  nous 
croyons que le monopole réserve i notre navigation est 
plus fait pour la tenir dans un état permanent d'infé- 
riorilé que pour en favoriser les progrks. 

Qua111 aux doctrines générales de l'économie publique 
et  aux arguments qu'on en tire contre la sucrerie indi- 
gène, ce n'est pas le lieu de nous en occuper. Nous les 
examinerons lorsque nous parlerons d'une maniére 
spéciale de cette industrie. Avant d'arriver a ce sujet, 
pour ne rien laisser d'incomplet dans une discussion si 
grave, nous devons entrer dans d e  nouvelles considéra- 
lions relatives aiix culonies : uous voulonr étudier l'avenir 
q ~ i i  lcur wl réservé. 
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IMPORTANCE FUTURE DES COLONIES. 

Nous avons vit ce que sont actuellement nos colonies 
sucriéres, ce qii'elles nous coûtent et ce qu'elles nous 
rapportent. Sous avons montré combien les faits qu'on 
a apportés en leur faveur ont peu de valeur réelle; 
cela suffirait pour arrêter les effets de leurs prétentions. 
Touîefois nous consentirons & leur accorder quelque puis- 
sance, si nos colonies doivent subsister, si elles ne doi- 
vent pas disparaître dans les révolutions profondes q u i  
sont imminentes, si nous ne devons pas forcément les 
négliger dans les voies nouvel:es dans lesquelles nous 
sommes a la veille d'entrer. Nous allons donc voir ce 
que sera, dans l'avenir, l'imporiance des colonies, déja si 
reslreinte, si petite, si contestée et si contestable aujour- 
d'hui, et si nous reconnaissons que daiis les temps futurs 
nos établissements d'outre-mer doivent avoir une valeur 
moindre encore, nous dirons que nos agriculteurs ont 
gagné deux fois leur cause. 

Recherchons donc ce qu'elles seront prochainement. 
Sur ce point, tout le monde est d'accord; ceux qui 

veulmt favoriser, sans mesure, leur fabrication de sucre 
penseiit comme ceux qui veulent tirer ce riche produit de 
notre sol même; tous disent : Leur situation est prkcaire , 
leur avenir est perdu. Leurs destinées commerciales et  
poliliques sont accomplies. 

Examinons-les d'abordsous le p int de vue commercial. Avenir 

La prodiiction des sucreries coloniales est fondée sur l'es- ''''!a;:- 
clavage , et l'esclavage s'en va. 

Le travail libre ne donnera jamais de sucre aux Anl,illes; 
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Point de Saint-Domingue n'en donne plus; le nbgre afianclii des 
siicreries 

sans colonies anglaises refuse partout de cultiver la canne; I'es- 
esclaves. clave seul, sous le soleil des tropiques, endurera les rudes 

travaux qu'elle exige. Les colons le savent bien ; ils re- 
gardent comme une cause de ruine tout ce qui tend au 
changement de la condition des noirs; ils se souleveiit 
contre toute mesure qui aurait ce but : ils repoussent 
l'émancipation; ils repoussent la formation d'un pécule 
par l'esclave, et le rachat forcé de celui qui pourrait 
payer sa liberlé ; ils repoussent I'affranchissemeiit des fils 
des esclaves; ils repoussent leur instruction et leur mora- 
lisation; ils repoussent l'élablissernent du travail libre sur 
les terres domaniales. Des ddibérations authentiques des 
conseils coloniaux constatent tous ces faits ; et il en doit 
être ainsi ,tout cela ruinerait l'esclavage, et l'esclauage est 
la condition de la production du sucre colonial. 

L'esclavage Mais, malgré i'opiniâtre résolution de le maintenir, il 
va finir. 

va disparaître : la population noire ne peut s'entretenir, et 
la traite ayant cessé, la classe des travailleurs ira dirni 
nuant sans cesse et ne pourra suffire & la tâcbe qui lui est 
imposée. Vierit aussi l'émancipation des colonies voisines 
qui offre l'exemple contagieux de l'affranchissement. Tout 
dit aux colons : La liberté vous enveloppe; elle vous 
gagne ; elle vous mine; elle vient allumer les passions de  
vos nègres, qui gémissent sons le fouet des intendants. Les 
prédications ne manqueront pas ; les conseils, les secours , 
les directions viendront A point, on peut en être sûr, et 
desasiles protecteurs seront ouverts A tout nègre en fuite, 
il tout esclave en révolte. 

Déjà une espéce de frénésie s'empare des hommes ré- 
duits enservitude ; ils se jettent dansde frbles esquifs pour 
traverser les canaux qui séparent nos îles des îles affranr 
chies : dix-neuf embarcatious sur vingl périssent daus la 
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traverske , et de tels exemples n'arrblent pas ces fugitifs ; 
la liberté les appelle I Rientdt les sociétés fondées pour 
l'affranchissement desnoirs iront les recueillir sur les flots, 
et faisant disparaitre les dangers de la fuite, la rendront 
universelle. 

En une telle situation le travail sera si difficile qu'il sera 
ruineux pour le colon lui-même, pour la métropole aussi 
dont la protection sera sans cesse plus nécessaire. Bientôt 
il deviendra tout-&-fait impossible ; un jour est proche où 
le nègre refusera sa pénible tâche. Si son obstination 
devient insurmontable, si sa volont6 s'exaspère et ne 
connaît plus de frein , que ferez-vous ? quelle puissance 
emploierez-vous pour le faire agir ou pour le contenir P 
Aurez-vous recours aux horribles châtiments qui seuls 
pourraient avoir action sur de tels hommes? Vous ne 
l'oseriez pas ! vous ne le pourriez pas ! 

L'esclavage a fini son temps dans les colonies des Euro- 
péens; il n'y pas de puissance qui puisse le reconstituer. 
Nous nous garderons bien, pour hâter son abolition, de 
faire de la philanthropie. Il s'agit d'intérêts, n'est-ce pas? 
et quand nous parlerions morale, on nous répondrait par 
des chiffres et des prix de revient. Laissons donc en paix 
celui qui exploite des esclaves; n'allons pas chercher si 
son altentat est pire que le vol qui n'enlève a sa victims 
que des choses étrangères, pire que L'assassinat qui tue 
par emportement et promptement. Faites, faites; la loi 
permet ; nous n'avons rien A dire à cela ; vous pouvezagir 
en toute liberlé; mais ce que vous ne pouvez pas, c'est 
d'éveiller les sympathies publiques sur vos périls; c'est 
d'obtenir l'approbation de vos efforts, l'assentiment, les 
secours bienveillants et rapides de vos concitoyens ; ce que 
vous ne poiivcz pas, c'est d'empêcher la conscience des 
peuples de se&, en silcnce , le danger qu'il y a pour 
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I'universalit~ des hommes de laisser violer pour un seul 
les lois sacrées de Ja justice ; ce que vous ne pouvez pas, 
c'est d'empécher l'instinct moral des nations de s'écrier, 
avec trouble : Sur quel principe repose donc la vertu de 
ceux qui croient pouvoir disposer du sang des hommes 7 
Tout cela est peu de chose, eu vérité, dans une discussion 
commerciale, mais quand on crie au secours cela devient 
plus important, car nul ne vous entend, aucune aide ne 
vous est offerte, il vous reste peu de moyens de dépense , 
peu de sûreté, peu de jours à couler encore dans l'opu- 
lence et les douceurs de la vie pachalique. 

Voilà OU vous en êtes, vous qui voulez la ruine dune  
industrie morale pour obtenir quelques instants d'une jouis- 
sance que le sikcle a marquée de sa réprobation, et que 
l'inexorable nécessitk s'occupe à détruire sans relache. 
Votre travail est impossible, e t ,  s'il durait, il deviendrait 
si dispendieux qu'il ne pourrait soutenir la concur- 
rence avec la fabrication qui s'implante sur le sol euro- 
péen. On veut dktruire la culture de la betterave en 
France, mais notre continent ne l'abandonnera pas : nul 
ne peut désormais arrêter la grande révolution qui est 
en voie de s'accomplir : l'Europe produira son sucre : 
déjà une large place est offerle h la plus belle des pro- 
ductions agricoles : l'Italie, la Suisse, l'Allemagne, la 
Russie voient s'élever de nombreuses fabriques, e t  
quand la France en sera entourée de toutes parts, que 
feront nos Aiitilles , auxquelles on aura sacrifié l'indus- 
trie nationale ? Si le droit sur le sucre colonial subsiste, 
aucune barrière ne pourra contenir la fraude lorsque 
la fabrication sera améliorée; si le droit est aboli, le 
fisc perdra l'un de ses plus beaux produits et les colo- 
nies peut-être ne seront pas plus prospères, car il ne 
faut pas croire que leur travail, toujours plus eiupkhé par 
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les ernbarras de leur position exceplionnelle , puisse liiiter 

avec le travail européen perfectionné sans cesse par les 
sciences , par les arts, par laliberte. 

11 y a jugement porté, e t  il est sans appel. Nous csnce- 
vons fort bien que les colons se refusent h subir la sen- 

- 

tente; mais nous devons prendre les faits p o w  ce qu'ils 
sont, accepter les conditions de la nécessité, el ne pas 
faire de sacrifices pour une production qui va disparnitre 
et que tous les efforls humains ne sauraient entretenir. 

Ne tenons donc plus compte de la valeur commerciale 
des colonies sucrières: c'est une valeur sans crédit. 

Apprécions leur valeur politique. 
L'iniportance politique de nos colonies sucrieres, c'est Avenir PO- 

litique. 
encore là une dvocation du passe. 

Nous concevons qu'on ait fait pour elles des efforts 
gigantesques, quand elles avaient une valeur propre wu- 
siderable, quand les chances du succes étaient grandes, 
quand les conséquerices de leur possessioii étaient im- 
menses. Aujourd'hui rien de tout cela n'existe. 

Lorsque nous faisioas de rudes campagnes sur la mer utilité des 

des Indes, nous avions d'irnportanles possessions dans ces s'"$~. 

richcs contrées, el  l'espoir d'acquérir de vastes empires 
qui n'attendaient qu'un maître; nous tenions en nos 
niains la clef de 1'0c6an indien, cette île iuiporlante à 

laquelle la France ne peut plus même donner son nom ; 
de si grandes espérances devaient tenir uue belle place 
dans notre systènie poliLique; mais de ces grandes espé- 
rances il ne nous reste rien 1 

Si nous faisions des sacrifices pour nos colonies trans- 
atlantiques il s'agissait de St.-Domiugiie , la reine des 
Antilles; il s'agissait de la Louisiane el  de son fleuve de 
500 lieues qui va se joindre aux grands lacs; il s'agissait 
dii Canada, grand coninio toute l'Europe, et de cet autre 
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fleuve irnn~ense qui forme la d e u x i h e  voie des lacs ou les 
navires de  guerre sont alliSs s'entrechoquer; nous tenions 
sous notre sceptre ces mers intérieures, e t  nous envelop- 
pions ainsi dans une ceinture navigable de 1,500 lieues 
toute la grande union américaine. 

C'ktaient lii de nobles sujets de préoccupalions pour 
notre politique extérieure. Mais aujourd'hui sur quoi dis- 
cute-t-on? il nous semble qu'il n'a pas été question 
d'autre chose que de  la Martinique et  de  la Guadeloupe, 
et puis encore de Bourbon qui n'a pas de port. Enfin, 
nous possédons les îles que les Anglais ont bien voulu nous 
rendre; qu'on juge si elles doivent assurer notre puis- 
sance maritime! Lorsque la France faisait de grandes 
dépenses pour ses possessions d'outre-mer; lorsque nous 
combattions pour elles, nous combattions en même 
temps pour la suprématie des mers, e t  nous avions de  
belles chances de victoire : nolre marine lultait avec 
avantage coutre les riiarines rivales. Nous n e  pou- 
vions pas craindre qu'au premier coup de canon qui re- 
tentirait sur l'océan toutes nos colonies passeraient dans 
les mains de l'ennemi. Mais maintenaot, nous Francais, 
nous avons quelque honte & le dire, elles ont un tel degré 
de valeur et  de puissance qu'on ne  se vanterait pas mêmo 
de leur conquête, car on n'a pas voulu les garder. 

Si l'on admettait que nos flottes ne  rencontreront pas, 
parmiles marines europ8ennes, une rivale toute puissante, 
si l'on disait que bientôt nous pourrons tenier encore la 
fortune sur I' Océan, et  que ,  si nous ne pouvons prétendre 
& saisir le sceptre des niers , nous pourrons faire payer 
la victoire assez cher pour qu'on regarde à deux fois 
avant de tenter de iious l'arracher , cela ne suffirait pas 
pour nous faire penser que nous coriserverons les faibles 
et  inutiles restes de notre splendeur passée, Jadis, quand 
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nous aspirions h la possession des colonies du Nouveau- 
Monde, c'est contre des Européens que nous luttions : 
pour eux,  mêmes chances que pour nous, même éloigne- 
ment, même défaut d'acclimatement, méme distance des 
points d'armement et  de ravitaillement; nous combattions 
A armes égales. Aujourd'hui le Nouveau-Monde a grandi ; 
il est devenu promptement viril; il y a 18 contre nos 
colons, touchant le golfe du Mexique, l'Amérique du 
Nord qui double sa population tous les 20 ans, qui a 
déjà dit a la France : Guerre entre nous, si vous n'ac- 
ceptez des conditions que nous disons justes; qui ne 
tardera pas, orgueilleuse qa'elle est, A ne vouloir pas souf- 
frir les Européens sur ses c6tes. Qu'il vienne une guerre 
entre nous e t  les Etats-Unis, toujours grandissant, tou- 
jours construisant des vaisseaux, bientôt forcés de faire 
déborder au-dehors leur activité devenant dangereuse A 
l'intérieur, alors que deviendront nos îles, placées en 
vue de  leurs ports, A 1,800 h u e s  de la mére-patrie, 
quand leurs vaisseaux arriveront inopinémenl et que ces 
républicains, propriétaires d'esclaves , viendront crier A 
nos négres : Liberié ! ils ne s'en feront pas faute, prenez 
la peine d'en être convaincus, e t ,  si les Anglais trouvaient 
fort bon d'armer les sauvages indiens contre les nou- 
veaux citoyens de l'Amérique, ceux-ci trouveront d'ex- 
cellente guerre de vous faire égorger par vos esclaves! . 

En présence de tels faits, ne serait-il pas pitoyable de 
persister dans des voies que nous avons parcourues avec 
gloire, mais oh il n'y a plus pour nous ni honneur ni 
profit. Ceux qui viennent nous parler de nos colonies, 
comme si nous étions encore aux si6cles des Diiquêne e l  
des Suffren, ne voient donc pas que tout est changé 
autour de nous ? Nous combattions pour des mondes, il 
nous reste quelques îlots; nos flottes tenaient fièrement 
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les niers et il Ciait difficile de' passer dans les cliciiiins 
que barrait notre pavillon ; aujourd'hui sauverü-t-il nos 
Antilles d'une garnison anglaise ? L'Amérique lout en- 
tière était tribulaire de  l'Europe, I'Amerique a bris6 ses 
entraves, elle a lutté avec succés contrel 'hgleterre,  e t  va 
lutter encore sur les bords du St.-Laurent; l'Amérique a 
commencé des armenients contre la France et elle nç les 
a pas suspendus parze que injonction lui en a 616 faile. 
E n  vérité, tout ce qu'on nous debite est écrit pour le 
temps qui est pas&, non pour celui qui est, moins encore 
pour celui qui arrive : c'est par vieille habitude, sans 
doute, que des esprits sérieux viennent nous parler de 
nos colonies, comme si Louis-Philippe était le snccesseur 
immédiat de Louis XIV. 

La Md;- Encore si les portions de terre qui nous restent au-dela 
terrade 

les de l'océan Atlantique nous rattachaient aux lieux où se 
peuples de fera le grand commerce et  où doit s3acquCrir l'influence 
l'Europe. 

politique, patience serait a prendre, et des efforts déses- 
pérés devraient être tentés. Mais il n'en est rien ; les mar- 
chés américians auront certes une grande importance, et, 
si tout espoir de  domination y est perdu pour nous, nous 
devrons y conserver des relations qui ne manqueront pas 
d'étre u.tiles; mais ce n'est plus là que nous devons cher- 
cher  les grands avantages commerciaux, ce n'est pas la 
que nous acquerrons la prédoniinance maritime, ce n'est 
pas là quc se  créera notre influence politique. 

lJne rEvoluliou. complble se prkpare dans le système 
commerc,ial des états européens; nous assislons à une 
immense révolut,ion qui changera peut-être tous les rap- 
ports des peuples. Le  vieux monde se reconstitue ; il 
reprend, pour ainsi dire, la forme qu'il avait dans l'anti- 
quité , celle qu'il avait encore au moyen-âge. Il redevient 
Rlécliterranéen , e t ,  par lin bonlieiir de position, l'intb- 
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rêt de la France est aussi Médi tcrranh.  II j a peril 
a l'ignorer. Nous no devons plus soiiger aux Ctablissc- 
rnenls par-del8 le grand Océan : c'étaient 1L les pen- 
&es d'un autre âge 1 Aujourd'hui ce fieraient dcs rêves , 
rêves funestes, car ils nous d6tourneraienl des réaliils 
sur lesquelles doit se fonder notre gloire; ils divise- 
raient nos forces lorsque nous ne poulons acquérir de 
puissance qu'en les rassemblant et en les disposant confor- 
mément aux exigences pressantes de notro époque. Il y a 
à choisir pour nous, entre l'océan et la blédiierranée : 
l'Océan, où nos vaisseaux seront éparpillés, sans point 
d'appui, sans ports de salut, sans base d'opérations, rcn- 
contrant parlout des rivaux toujours ravitaillés, toujaurs 
secourus et abrités; la Bléditerranée que nous envelop- 
pons en partie de nos cdtes francaises et algériennes, oii 
la Corse s'avance comme un promontoire, ou les distan- 
ces sont telles que nous ne perdons, pour ainsi dire, pas 
nos îlotles de vue, où nous pouvons obtenir des alli6s 
comme l'Espagne, la Gréce, I'Egypte , la Turquie, où les 
événements doivent donner des récompenses à ceux qui 
seront en mesure , oii toute la puissance commerciale de 
l'Europe va se concentrer de nouveau par une inévitable 
nécessiiité. 

Maîtresse de l'Asie, de 1'Afrique et d'une partie de 
l'Europe, ayant asservi jadis l'Espagne, n'ayant laisse de 
libre quela cBte francaise e t  italique, la force musulmane 
excluait évidemment l'association chréticrine de la Médi- 
terranée, et cela arrivait quand un nouveau monde était 
donné aux peuples occideniaiix, et que de nouvelles 
routes s'ouvraient devant les aventureux conquérants des 
Indes : alors l'Europe devait tourner ses vaisseaux vers 
l'Océan atlanlique. 

Aujourd'hui la puissance qni fit doiiicr la rhr6tienté 
2 h 
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de ses destinées jonche de ses dcbris les côtes cl l è s   il^ 
de cette mer qu'elle avait envahie, et  cela arrive, quand 
le Nouveau-Monde n'est plus A prendre et qiie les Indes 
sont prises, quand nous découvrons e t  les clieniins de  fer 

la vapeur, la vapeur qui esl h i l e  pour cette nier aux 
mille poinls de relâche, e t  qui pourra remonter les af- 
fluents du golfe persique; les cheniins de fer qui perniet- 
tront aux rapides caravanes de chariots traînés par une 
force nouvelle de sillonner , comme des flottilles nom- 
breuses, l'isthme qui nous separe du golfe arabiqiie; 
tout cela arrive encore quand la Russie, e n  position do 
tout acquérir, et  l'Angleterre, assez ~ i r i l e  pour tout 
défendre, ont choisi pour chainp dc  bataille cette mer qui 
baigne nos c6tes el où nous sommes posés comme rnédia- 
teurs tout-puissarits. C'est là qu'il faut rallier nos escadres. 

Il n'y a pas ii reste? oisif dans ces luttcs immenses qui 
s'apprètent: il y a a consolider et clore d'une manière 
plus parfaite ce bassin occidental de  la Miléditerrantk 
dont nous tenons les plus belles rives e t  qu'on peut appeler 
la mer francaise ; il y a voir si nos cornmunicalions avec 
l'Algérie sont aussi complètes que possible ; il y a A se 
souvenir que Bone n'est pas loin de cette admirable posi- 
tion d'oh Carthage dominait toute la mer qu'on va se dis- 
puter comme au temps des guerres puniques ; que Chypre 
est vis-à-vis des bouches du Nil e t  des roules qui condui- 
ront à 1'Euphrate; que Candie et Rhodes fernient les niers 
de  l'Archipel et  servirent long-temps de boulevard i 
l'Occident, et  qu'enfin les châteaux d'Asie ou d'Europe 
qui bordent les Dardanelles seront peut-être à prendre. 

Notre polilique est toute tracée, les évbnemenls noirs 
sont propices : à nous à décider si nous voulons en pro- 
fiter. 

Le mouvement es1 dcijl cornnie.iiré ii iiolre iiiscu, PI 
1 
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cornnie par l'effet d'une nécessitt: suprr2ine , nos forces sc 
sont repliées, et  ont pris une autre direction :Toulon 
l'emporte sur Brest, Blarseille sur Bordeaux, Alger sur les 
Antilles : l'instinct des masses a accepté les conditions de 
notre siècle; la conscience publique s'est rendue ii l'évi- 
dence : d'innombrables clameurs se  sont élevées contre 
Alger, elle a adopté Alger sans h6sitntion; des intérêts 
ardents ont combattu en faveur des Antilles, elle ii dé- 
daigné les Antilles. Ainsi SC formulent les destinées; nos 
côtes méditerranéennes ont pour elles l'avenir ; nos pos- 
sessions transatlantiques n'ont déjh plus a parler que de 
leur pa.ssé ! 

Et voyez comme tout est favorable A la France dans le 
systérne que les événements semblent avoir h91e de faire 
éclore : l'industrie appartient au Nord ; voilii qu'un irrksis- 
tible mouvement va porter le commerce' au Midi, si peu 
propre à la  production manufaclurière; on se plaignait 
que Paris, ce centre immense d'opérations commerciales, 
appartenait la zône septentrionale. Voilà que Marseille 
grandit d'une manière colossale, et  que, s'unissant ii Lyon, 
qui lui ouvre nos provinces de l'Est et  l'Allemagne, il va 
dquilibrer la production de nos richesses. Bordeaux se 
plaint, il fait entendre d'incessantes doléances; les yeux 
Lxés sur nos Antilles, dout tous les jours la situation est 
plus prkcaire, il ne voit pour son port que ruine et  
desastre; il veut ignorer la part que les événements lui 
assurent dans le systéme qui sort desnécessités présentes : 
Rordeaux doit servir de point d'échange entre le Nord e l  
le Midi : il doit être l'entrepôt de l'occident et d e  l'orient. 
Rordeaux doit périr s'il ne veut vivre que du commerce 
de la France avec ses colonies; il doit vivre s'il veut se 
rattacher aussi i la Méditerranée, s'il veut songer qu'il 
est sur la voie qui unit les deiix mers, s'il veul s'occuper 
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du canal latéral de  la Garonne cl du clieniin de fer qi11 
l'unirait ii Marseille, au lieu de jalouser cette cite prédes- 
tiuéc , de lancer périodiquement anatheme s ~ i r  nos con- 
quêtes d'Afrique, de  blasphémer contre Io Nord, dont l'in- 
dustrie doit alimenter le commerce du Midi, d'être en 
oppositiou avec tous les intérêts actuels, d'évoquer sans 
cesse le passé, de barrer & la France les voies nouvelles 
où l'appellent son génie, sa position, l'invincible marche 
des événements, e t  d'oser demander A couper en deux 
parts la plus forte nationalité de l'Europe, comme si les 
éléments qui la composent n'étaient pas unis par les plus 
heureux rapports et  par les nécessités d'une mutuelle 
dépendance. 

Il est temps que cette ville, unique en ses prélentions , 
qu'on est sûr de  voir présenter en toutc circonstance son 
intérêt en opposition avec les inléréts de la Franco du 
X1X.e siécle; il est temps enfio que celle ville se metle a 
vivre avec nous et dans notre temps, consonle de regar- 
der comme mort ce qui est mort, et veuille bien exploiter 
les sources do prospérité que l'immense rCvolution qui 
s'apprête pour le commerce lui a préparées, Que Bor- 
deaux remonte son fleuve au lieu d e  regarder immobile 
les Antilles qui périront ou change~ont de forme, il ii'y a 

pas lutter contre les événements qui nous pressent 1 La 
civilisation européenne a été expulsée des rives méditer- 
r anée~nes  qu'elle avait dominées, e t  comma appelée par 
un monde nouveau qui s'élevait 1i l'Occident; aujourd'hui, 
ce monde occidental affranchi, tout plein de sève et de vie, 
nouk repousse, et  l 'orient plie sous nos efforts e t  s'abaisse 
devaut nous : il n'y a pas à hésiter; ce n'est pas une résolu- 
tion qu'il faut prendre, le flot nous porte : il faut le suivre. 

Dans ce graud reflux de la civilisation, du commerce, de 
la politique, nous le demandons, que peut devenir notre 
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n~ili'opolilaiiisuie allanlique? que peuvent produire 1e.s 
sacrifices que nous devrons faire pour des colonies fondées 
sur un système qui s'écroule 1 quels résultats obtiendrons- 
nous si nous laissons distraire notre pende  et  disséniiner 
nos vaisseaux, quand les nations qui ont des prétentions 

la prépondérance dirigent toutes leurs forces ct leur 
attention vers des contrées oh nous occlipons les plus 
belles positions ? , 

Nos Aniilles pourront être d'utiles comptoirs, des points 
de relâche avantageux pour ceux de  nos vaisseaux qui 
iront commercer avec un monde qui s'élance dans les 
voies de la prospérité; elles pourront demeurer réelle- 
ment productives e t  devenir d'une conservation possible 
si elles abandonnent les principes exceptionnels e t  
barbares sur lesqiiels est fondée leur organisation sociale ; 
mais hors de là il n'est pas de  salut pour elles. II n e  faut 
pas oublier uii instant que la production du sucre exige 
l'esclavage, que l'esclavage exige une prolectiùn qui de- 
viendra tous les jours plus onéreuse pour la métropole et  
tout-à-l'heureimpossible; que leur valeur commerciale doit 
inévitablement subir les conséquences de ces faits, et que 
leur valeur politique est dé j i  disparue. 

Voila sous quel point de vue il faut considérer nos colo- 
nies transatlantiques. 

Nous avons vu ce qu'elles sont dans le présent, ce 
qu'elles seront dans un prochain avenir. Nous devons 
examiner maintenant les intérBts qu'on voudrait aneantir 
pour entretenir leur vie un instant de plus. 
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BIPORTAXCE ACTCELLE DES SUCRERIES INDIGÈNES. 
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Long-temps la fabricatiofi du sucre de bellerave est 
restée dans l'enfance, incertaine dans sa marche, iiihahilc 
en ses procédés. Mais les investigations scientifiques, un 
travail opiniâtre , d'énormes capitaux employés ont assuré 
son succès : elle comlitue aujourd'hui une induskie d'une 
haule imporlance. Nous n'en voulons pour preuve que la 
perséculion violente que sa rivale suscile contre elle. 

Proaiiction Les fabriques indigènes produismt aujourd'hui 50 mil- 
, , l ~ r i e ,  lions de kilogrammes de sucre, c'est-à-dire les 5 8 de ce 

indig6nes. que produisen1 les quatre colonies sucrières; si la produc. 
tion de ces dernikres doit fixer l'attention, on ne duit 
donc pas perdre de vue celle d e  notre sol. 

Nombre On évalue, par les calculsles plus modérés, que le nonilire 
des 

ouvriers des ouvriers occupés aux travaux agricoles et manufac- 
employis. Luriers, et celui dcs personnes intéressées direcielnent 

dnnsles fabriques est de 356,000 : nous avons dit que les 
quatre coloriies sucriercs n'ont que 360,171 habitants , 
parmi lesquels 77,000 seulement sont libres; 50,000 seu- 
lement sent blancs; 45,000 sont francais, 7 à 8,000 sont 
iutéressés directement aux sucreries. 

Aux ouvriers directs des fabriques il faul ajouter ceux 
des fabriques de noir animal , de poterie, de cliaudron- 
nerie, de vannerie, de machines, de toiles, les entrepre- 
neurs de cnnstructionç, ctc., etc. 

Départe- La culture de la betterave est déjA établie dans 37 &par- 
ment6 tements , dont la population est de 16,297,457 habitanls, 

c'est-a-dire égale à la moitié (Le la populatioii de la France. 
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3 dc?partemenls, par l'organe de leurs conseils géné- 

raux, ont émis des vœux défavorables à la culture de la 
betterave; 31 déparlements , dont 11 au midi de la Loire, 
ont émis des vœux en sa faveur. Parmi ces 31 départe- 
ments 10 n'ont point encore de fabrique de sucre : il y a 
donc 47 départements qui votent en faveur de la sucrerie 
indigéne, et 3 contre elle (l). 

Parmi ces départemenls, cinq seuiement, ceux qui 
réunissenl le plus de fabriques, ont 1,086,520 propriélaires 
intéressés à la culture de la betterave, en raison de 
l'augmentation de leur revenu. 

Les arrondissements de Lille e t  de Valenciennes on t ,  
Ic premier, 64,186 ouvriers sucriers ou intéressés directs 
à la sucrerie ; le deuxieme 51,211 , c'est-i-dire qu'un 
seul arrondissement aurait plus de gens frappés par la 
ruine de la fabricalion du sucre qu'il n'y a de hlancs dans 
nos quatre colonies sucrières. 

La culture de la betteraveintéresse donc, dès présent, Avaulagps 

en Frarice , une nombreuse population , et . une grande agricoles. 

partie de territoire. Elle est aujourd'hui un klément essen- 
tiel de la prospérité publique, car les avantages qu'elle 
procure son1 considérables, en même temps qu'ils sont 
multipliés. 

Il est a peu prés inutile de les énumérer ici : tant de 
fois on les a fait connaitre que nous pourrions nous dis- 
penser d'en parler encore. Cependant, pour ne pas laisser 
notre argumentation incompléle, nous les énoncerons 
d'une manière lrès-rapide. 

II semble que la betlerave ait voulu réaliser toutes les 

(1) Ces faits statistiques sont doiiiiés avec détail dans ln Flandre 
ngricole et ninnufucltrriére. 
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exigences des thborios agricoles. Pour donner la fécon - 
dit6 au sol de la France qui, sur la plus grande dtendue 
de sa surfacg , ne porte guére que des céréales, on cher- 
chait ilne plante assez diKérente de celles qui sont habi- 
tuellement cultivées pour amener un heureuse variété 
dans l'assolement, qui exigeat les labours et les engrais 
nécessaires A une rotation réguliére, et fût assez produc- 
tive pour les payer ; qui demandat des sarclages réitérds , 
afin de débarrasser la terre des herbes parasites qui 
l'épuisent, de lui donner , par ces travaux rehouvelés, tous 
les avantages d'une jachére, et de supprimer par consé- 
quent la fkheuse méthode qui rend un tiers du sol 
improductif. On demandait que le produit obtenu pût être 
assez peu encombrant pour être conduit avec facilité aux 
lieux de  consommation avec les moyens de transport 
dont disposent la plupart do nos campagnes. La plante 
qu'on cherchait devait servir abondamment la nourri- 
ture des bestiaux, après avoir fourni un principe utile A 
l'homme, car en France, en considérant le prix des terres 
et celui de la viande, on ne peut cultiver les campagnes 
avantageusement, dans l'unique but d'élever le bétail. 
Celle plante remplirait surtout son but si ,  après avoir 
perdu un de ses principes, elle était plus propre encore 
à la nourriture des animaux, si elle devenait plus nutri- 
tive. Jouissant de ces avantages, elle rendrait le ser- 
vice le plus éminent nri pays : les bestiau* élevés par son 
aide foiirniraient les engrais dont notre terre a besoin et 
la viande dont manquent nos populations ouvriéres. 

Ce n'était pas assez : l'agriculture, par ki nature de ses 
travaux, a des époques de chômage; ses bêtes de somme 
sont sans emploi, ses ouvriers sans ouvrage ; on cherchait 
à utiliser les forces qui restent oisives et a les rendre con- 
Gvpernment mnins dicpendieuses; on désirait que la cul- 
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ture anleriAl ;i sa suile une induslrie qui ulilisâl tous lus 
moyens de production quand ils sont forc01nent dispo- 
nibles, qui occup%t les ouvriers quand la misère des sai- 
sons mortes pkse sur eux, qui les exercât des travaux 
plus délicats, plus intelligents, plus propres a leur faire 
connaître les ressources de tousles arts et les applications 
des sciences ; qui'fixfit dans les campagnes des hommes 
possédant toutes les connaissances physiques, chimiques, 
mécaniques qui sont d'une utilité universelle, appliqoant 
leur intelligence cultivée a l'exploitation des campagnes, 
y transportant l'habitude d'une comptabilité régulière, les 
avantages d'une correspondance active avec le monde 
industriel, leurs connaissances acquises et le désir de 
mettre en pratique et soumettre A l'expérience tous les 
faits signalés par les corps savants, donnant chaque jour 
de nombreux exeiiiples de perfectionnement, repandant 
partout l'instruction, important les instruments de plus 
en plus parfaits qui sont inventés dans les diverses 
régions ; formant pour leurs établissements des conslruc- 
tcurs en tous genres, qui bientôt emploieront pour le 
public l'habileté qu'ils auront acquise. 

De plus, il fallait attirer dans les campagnes de nom- 
breux capitaux sans lesquels tout progrès est impossible, 
sanslesquels tout travail avorte et reste stérile. 

Les conséquences de tout cela étaient de doubler le pro- 
duit de la terre, de répandre les Iiimières et l'aisance dans 
nos villages, de rendre les p!us obscurs et les plus éloignés 
en position d'entreprendre les travaux publics de premikre 
~iéceçsité qui leur manquent, de créer de bonnes voies da 
communication, de fonder une école qui augmenkrait 
encore la prospérité commune. 

Alors les propriétaires, attirés parl'exemple, excilés par 
I'appAt de< héiiéfi~rs, par la commodité et la facilité des 
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elreiiiiiis, par les chaugenierils de  la vie socialo des cain- 

pagnes, viendraient, eux aussi, se fixer sur la lerre qu'ils 
ont négligée, e t  A laquelle l'œil du maître, son intelli- 
gence, son aisance, e t  son amour domanial peuvent donner 
une double valeur. 

Telles étaienl les nicessités de  l'agriculture; tels étaient 
les résultals qu'on obtiendrait, si l'on pouvait remplir les 
conditions exigées. 

L'établissement de la culture de la belterave a plei- 
nement satisfait aux exigences théoriques qui paiais- 
saient plulôt spéculatives que réalisables. Cela est main- 
tenant rkduit en faits! On peut voir les communes qui 
ont une sucrerie : la l'aisance est générale, la niendi- 
cilé est disparue ; la fraude, celte cause démoralisatrice 
des départeinenk frontiéres, est presque anéantie ; I'as- 
pect des terres est changé, leur produit plus abondant 
et  coiiséquemmtwt leur valeur accrue; lout se ressent 
de la présence de la manufacture, qui est comme une 
ferme modele et  une école industrielle, le revenu pu- 
blic a suivi les progrès de  la fortune particuli8re ; il n'est 
presque point de village qui ne puisse faire établir son 
pavé e t  qui ne songe A bitir une école et  h restaurer son 
église. 

Tout cela peut se voir : il suffit de  descendre dans les 
campagnes qu'a dbja fécondées i'industrie sucrière. 

On a cependant nié les avantages de  la culture de la 
betterave. 

objection On a dit que .cetle plante, loin d'améliorer la terre, 
relative à la 
fcriilisa- l'épuisait et la rendait pour long-temps improductive : 

l'expériences fait justice de  cette assertion toute gratuite; 
le témoignage unanime des cultivateurs est rnaiiilenanl 
acquis d l'assolement dans Jequel cnlre la belterale. 11 
ri'eii peul étre nulsement : ce végétal varie les cultures, 
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evigc dcs labours pioi'oiids, (les sarclages 1 t4eies ; il 1 a 
chercher sa nourriture 13. ou ne pénèirent pas lcs plantes 
qui couvrent liabiluellemciil nos champs, il fournit iiiic 

nourriture ahondante aux bestiaux, par les feuilles et  les 
résidus des fabriques, et  reproduit ainsi plus de fumier 
qu'il n'en a demandé ; il est reconnu, de plus, que si la 
îeuillc n'est point consommée par les animaux, ellc con- 
stitue la nioitié de l'engrais exige pour une terre bien 
cultivée. 

On a dit aussi que la betterave ne servait pas h nourrir Objectiuii 
rclativc une plus grande quantité de bestiaux, et la raison qu'on la 

donnait, c'est qu'il est entré plus de  bestiaux depuis ~ ~ l r ~ ~ ~ ' ~ r e  
des 

qu'elle est cultivée en grand dans le département du Kord. bestiaux. 

Le fait annoncé est réel, mais , loin de prouver que la 
betterave n'a point l'avanlage que nous avons annoncé, il 
le rend évident. La France ne fait pas assez d'éléves, de 
sorte que, pour s'approvisionner du bélail dont elles ont 
besoin, nos usines agricoles sont obligées de recourir ii 
l'étranger; elles introduisent dcs bêtes maigres et  les 
rcndent a la <onsoinmalion engraissées convenablement. 

Quelques personnes, sans nier les avantages de  la culture Objection 
tiree de la 

de la racine qui alimente nos sucreries, pensent qu'elle situatiori 

n'estpas nécessaire a la prospéritéde nos campagnes; elles agricole 
de l'Angle- 

fondent leur opinion sur I'excmple de I'hngleterrc, dont terre. 

l'agriculture es1 arrivée à un admirable degré de perfec- 
tionnenient, sans avoir recours A la Fabrication du sucre. 
Cela est encore vrai, mais cela ne prouve rien contre la 
nécessité que la France épronvc dc se livrer h celte fabri- 
calion, car les deux pays n'ont aucune ressen~blance. 

En Angleterre , les toies de  communication sont innom- 
brables et  variées, l'inslruclion est répandue, les capitaux 
accumulés; tout ccla a été créé par les ressources d'un 
canimercc eutérieur immense. En Franze ces nioyens do 
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développeincnl nous nianquent et feront allcndre leurs 
résultats pendant des siècles. 

En Angleterre, l'éducation des bestiaux est favorisée 
par la consommation d'une nombreuse population, qui 
peut, avec facililé , faire entrer la viande dans son alimen- 
tation journalière; le prix des céréales concourt ii faire 
donner la préférence aux nourritures plus substantielles. 
En France, nous nous trouvons dails une position inverse. 

En Angleterre, on trouve partout la grande propriCté 
qui s'accominode parfaitement de vastes paturages , parce 
qu'ils donnent de beaux produits avec peu do travail el 
de grands agréments au propriétaire résidant. En France, 
la terre est extrêmement divisée el se divise de plus en 
plus, circonstance tout-h-fait incompalilile avec l'éducation 
des besliaux conform8ment B la méthode anglaise. 

En Angleterre, leclimat est parfai(ement propre augenre 
de culture qu'on y a adopté: son humidité perpktuelle et 
l'absence de variations extrêmes dans la temp6rature 
y font verdir sans cesse les pr6s et perniettent de laisser 
les animaus en piture pendant toute l'année. En France, 
dans les partics septentrionales, la rigueur des hivers force 
à renfermer le bétail dans des étables pendant près de 
six mois et  l'y uourrir à grands frais; dans les régions 
méridionales le printemps n'est pas achevé que la terre est 

sans verdure et la nourriture du gros bétail impossible. Il 
est donc de toute évidence que les méthodes employée5 
avec succès dans un pays ne peuvent être adoptées dans 
l'autre, et qu'une imitation servile des usages de nos voi- 
sins ne pourrait manquer de nous être fmeste. 

A ces considérations, il faut ajouter qu'il n'est nullerneiit 
démontré que la culture de la bette~avc n'aurait point Btu 

iitilc a I'.ingleterrr; mais cotte grande puissance, donii- 
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propres a la citlliii'e do la canne, jouissaiil dos btkiéticcs 
d'un conimercc exlérieur colossal, aeu , pour défendre In 
cultiire dc la betterave, des raisons qu'assurCinent nous 
n'avons pas. 

Lorsqu'on a été réduit à recorinaitre l'immense influeuce Objectioi 

que la culture de la betterave a sur Ir fkcondité du sol e t  daCu 
I'intérét que la France avait A voir se propager un asso- d'&tendue 

de la 
lemeiit si bien approprié A sa posilion , on a employé un ,,,~~,,,, 
autre genre d'arguinents: on a cessé de nier les avantages, b e ~ ~ e ~ ~ l P .  

mais on a dit qu'ils ne pourraient jamais être considé- 
rables, parce que, en aucun temps, la betterave ne pour- 
rait avoir d'action sur une vaste étendue de terrain, 
qu'il fallait un petit nombre d'hectares pour produire 
tout le sucre dont la France avait besoin, que forcément 
les sucreries seraient concentrées dans quelques dépar- 
tements privilégiés. Vraiment, l'importance acluelle de la 
sucrerie indigène suffirait dkj& bien pour lui assurer la 
faveur et la justice qu'on demande pour elle, et sans savoir 
ce qu'elle produira dans les temps fulurs on est en droit 
de réclamer pour elle la part de proteclion qui appartient 
à tout intérêt important. Mais nous devons déclarer que 
son avenir, qu'on attaque, sera si fécond, que lors menie 
que les avantages présents seraient nuls, les espérances 
qu'elle donne sufiîraient pour forcer A accorder les plus 
grands encouragements A la plus précieuse de nos indus- 
tries agricoles. C'est ce que nous nous réservons de démon- 
trer dans un instant, quand nous traiterons de I'impor- 
tance future de la sucrerie indigène, 

Enfin, les adversaires de cette industrie, ne niant plus 
les avantages agricoles, ont dit qu'ils étaient bien compen- 
sés par les pertes causées par une fabrication qui ne peut 
vivre qu'au moyen d'une protection énorme , que c'élait 
une grave erreur oconornique que de vouloir produire une 
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deiiree si clrerenient , quand la France pouvait s'nppro- 
visionner d nieilleur marché. 

Vrairnenl, il est curieux de voir les rivaux de nos su- 
criers les poursuivre, en disant qu'ils n e  fourniront jamais 
au consommateur francais du sucre ii bon marché. Cela a 
vraiment quelque chose de singulier, car si on les at- 
taque, c'est prkcisément parce qu'ils ont fait baisser suc- 
cessivement les prix; si on veut I'anéantissemen t du sucrc 
de betterave, cés t  parce que c'est A lui qu'on doit les 
avantages dont jouissent maintenant les populations. 

II est évident que ,  dans les temps présents, la sucrerie 
indigéne , loin de léser les intkr6ts du consommateur, lui 
a procuré d'immenses avantages. 

De 1816 A 1831 les sucreries des colonies se sont fait 
concurrence à elles-mêmes; elles étaient en position 
d'augmenter toujours les quantités de leur production : 
par conséquent, à mesure que les quantités s'accrois- 
saient, les prix devaient diminuer e t ,  la baisse des prix 
excitant la consommation, les quantilés ajoutées se trou- 
vaient immédiatement employées. 

Le tableau suivant montre qu'effectivement les choses 
se sont ainsi passdes : 

Artnées. Prodiiciion. 

1815. 17 millions de k.  Prix 1 80 le demi-kilogramme 
1817. 36 - 1 GO de sucre raffine. 
1820. 48 - 1 40 
1826. 71 1 20 
1831. 80 - 1 05 

Alors la production exotique était arrivée i son apogée; 
elle ne pouvait créer avec avantages dc nouvelles ciil- 
tiires. De l'aveu des colons eux-mêmes, toutes les terres 
wsceptibles dc produire la canne étaient coiiveries de 
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celte plaiilc : niissi voyo~is-nous qu'eu 1837 1:i qiiariiilé 
de sucre veriaiit des colonics ne dkpasse guère 80 millions. 

Or, la consommation est d'au moins 120 millions : 
qu'on juge du rench6rissement qiie produirait l'absence 
des quantités nécessaires! évidemment les prix retourne- 
raienl au taux de 1815. 

C'est la betterave qui est venue combler le déficit el 
sauver le consomniateur de la hausse énorme dont il était 
menacé. 

En 1828 on n'a fabriqué que 2,685,000 k. de sucre ind 
En 1829 4,380,000 k. 
En  1833-1834 - 7,395,900 k. 

C'est alors que les colonies nous laissaient privés de 
I'approvisionncment nécessaire; les fabriques indignées 
sont venues en aide au consommateur; elles ont mis sur 
le marché 4&903,500 k. de sucre. 

Depuis cette époque, lesprix, au lieu d'augmenter, von1 
toujours en diminuant. 

En 1833 le sucre raffiné vaut 
1834 - 
1835 
1836 - 
1837 (6 premiers mois.) 

Id. (6 derniers mois.) 
1838 (G premiers mois.) 

id. (Juillet.) 
id. (Août.) 
id. (Septembre.) 
id. (Octobre.) 
id. (Novembre.) 

Il est aise de voir quelle perte le consoinnialeur fran- 
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.ais aurait éprouvée sans lc travail de nos sucriers, en 
supposant le prix alteignant le taux de 1815 : c'cst-&-dire 
1 fr. par livre de plus qu'aujourd'hui : La France con- 
sommant 120 millions de k., et les colonies n'en produi- 
sant que 80 millions, elle manquerait de IcO millions de k., 
et payant ces 8 0  millions 2 fr. de plus parkil., elle dépen- 
serait 160 inillions dc plus, dont profileraient exclusive- 
ment nos colons. 

Kous admettons qu'une telle exagération de bénéfice , 
qu'ont obtenue nos îles sucri&res, paraîtrait aujourcl'liiii 
tellement exorbitante qu'on ne la tolkrerait pas. ' On 
voudrait l'éviter en appelant Ics sucres étrangers 3 cepen- 
dant les colons, qui invoquent lcs principes absolus des 
économistes contre la sucrerie, ont bien su prouver alors 
qu'on leur devait une proteciioii et qu'il était impossible 
de  réduire le prix dont ils jouissaient sans c~ntestation, 
et dont ils jouiraient certainement encore sans la sucrerie 
indigéne; il n'est pas douteux que leurs efïorts ne par- 
viennent ii faire confirmer leur privilkge dans toute sa 
plénitude. 

Admettons cependant qu'on eût obtenu nne forte réduc- 
tion, les prix des sucres coloniaux seraient au moins 
retournés au prix oii ils étaient en 1831,lorsque la produc- 
tion coloniale était déjà de 80 millions. Il était a!ors de 
1 fr. 05 cent. la livre. 

La diffërence avec le prix ocluel est de 0,23 cent:par 
livre, ou dc 0,50 c. par kilogramme. Or ,  les colonies pro- 
duisant 80 niillions de kilogrammes, la France aurait 
perdu 2 cc taux 40 miliions par an (1) et les colons ohtien- 

(1) Dans tous res calciils nous admettons toiijo~irs 80 millions, chiffre 
de la prodiiction des co!oiiies , et non I ao millions , chiffre de la  ronsom- 
mation, parce que si la consommaiion se restreint b ahsorb~r In pioduction 
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draienl un prix double de leur prix. Cc n'est p:is sculo- 
nient le bénéfice qu'ils doivent faire qui serait doublé, 
c'est le prix total de leur denrée, frais de production 
compris, qui serait réellement deux fois plus grand. 
Quand le prix (lu sucre était 1 fr. 80 cent., le prix qu'ils 
obtenaient était augmenté de quatre fois la valeur lotalc 
de leur produit. Cela est facile h démontrer. 

D'aprés ce que nous avons dit, le colon doit obtenir par 
livre, pour tous ses frais et son bénéfice, 20 cent. Consé- 
quemment autant de fois que le prix actuel sera dépassé 
de 20 cent, autant de fois le colon trouvera, en bénéfice, 
la valeur de son produit, premier bénéfice compris. (1) 

coloniale, l a  France n'éprouve de perte rCelle que sur les 80 millions in- 
diqués ; si la ronsonin~ation, au contraire, reste la même, et si pour l a  
satisfaire, on appelIe le sucre étranger, en le soumettant à lin tarif tel 
que  les sucres coloniaux puissent obtenir les avantages que nous men- 
tionnons , les prix indiqués seront bien pagks par les consommateurs, sur  
la totalité; mais la portion de l'augmentation afférente à tout ce qui dé- 
passe 80,000,aoo sera entrée dans les caisses de l'état polir être employée 
à l'avantage de tous ; c'est, en dkfinitive, comme si le consommateurn'avait 
point payé ce surplus, puisqu'il lui est rendu en services publics. 

(1) Nous avons dit que le sucre étant an taux de 1831 (1 fr. 05 cent.), le 
prix obtenu par lecolonn'était que doublé, parce qu'on aposé en fait qu'au 
prix aetuel(o f ~ .  80 cent.)le colon était en perte de 7 cent. ; par eonskquent 
les 5 cent. excédant fournissent à peu pràs la rompensation nécessaire. 
Polir que le double du prix que le colon doit obtenir d'une maniere nor- 
male lui fût acquis pleinement, il faudrait que le prix remonth à 1 fr. 
7 cent.,comme, pour avoir le prix @on considare comme lui étant nhces- 
saire, ii faut que le prix du sucre raffiné soit B 87 cent. 

E n  admettant ce prix comme nécessaire a u  colon , nous allons voir 
quelles ont été les pertes de la France, eu kgard aux prix des années 
antérieures et aiix qiiantités importées, tels que nous les avons indiqués 
ci-dessus: 

En 1815 la perte du consoiumateur a été de fr. 31,6~o,ooo 
r8r7 n )> 5e,560,ooo 
1820 D n n 50,880,o~o 
I R &  II > n 46,860,000 

25 
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En prédence de tels ldils les colons doivent d i e  md 

\ enus lorsqu'ils invoquent les tliéories abslraites sur les 
Arguiiien- quelles es1 fondée la liberté cornmcrciale. Cependant i'ar- 
t ation des 

cco,o- gument tire des principes économiques reste, ct nous nc 
mistes. devons pas nous conlenter de faire des récriminations 

contre les adversaires que nous rencontrons; nous avons 
l'obligation d'examiner l'argumentation cn elle-mbme et 
indépendamment de la fausse position ou se mettent Ics 
délégués coloniaux; car ceux qui ont mission dc pescr 
les intérêts nationaux sont en droit de dire qu'ils n'ad- 
mettent pas qu'on laisse jouir a toujours les colonies 
sucrières de bénéfices exorbitants; ils déclarent qu'on 
aurait recours la production étrangkre , si la produclion 
indigbne doit se trouver éternellement dans des condi- 
tions d'infériorité extrême. Nous trouverons même des 
hommes qui, admettant dans toute leur rigueur les prin- 
cipes de la liberté cornmcrciale la plus absolue, pensent 
qu'il suMt que le sucre de betterave ail actuellement 
besoin d'une protection quelconque pour qu'on doive le 
repousser. 

E n  1831 la perte du consommateur a été de fr. a8,8oo,ooo 
1833 > J) n 20,800,000 
1834 > >> a 16,ooo,ooo 

Le sucre de bet lera~es  arrive alors en grande quantité et diminue de plus 
en plus la perte faite par la France, perte qui n'était plus pue de so,Soo,ooo f. 
y ar  an,  en 1833 , mais qui allait dc  nouveau snivre une progression ascen 
dante, parce que la produclion des colonies était arrivée au maximuni et 
que les besoins de la consommation augmentaient toujours. 

Si nous admettions, polir combler les lacunes que noua avons laissées 
dans la série des aiinées depuis 1815 jusqu'en 1834, que les aiinées nnn 
mentionnées ont présen16 nne perte moyenne entre celle qui pr6ct.de et 

celle qui suit, on tronverait que cette période de ?iv aii~iées a fait éprouver 
nux consonimateurs francais une perle totale de go8,48o,ooo, c'est à dire 
45,424,000 fr. par an* 
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Si lcs pcrsonnos qui professent ces opinions étaient 

appelkcs h juger le débat qui s'ékve aujourd'liui entre 
les divers producteurs dc sucre, les colons n'auraient pas 
meilleure condition que les fabricants indigéncs; les uns 
et les autres scraieiit frappés par I'inflexibilitc! du prin- 
cipe. Mais ce principe rigoureux n'aura pas la puissance 
de décider la question, il n'est pas accepté par notre 
pays; s'il dcvait servir de régle au jugement qui doit être 
prononcé, ce n'est plus la sucrerie qui serait en cause, 
c'est l'industrie française tout entière. 

Lorsque de tels principes seront considérés comme Consé- 
quences. krésidant h la législation hancaise, il faudra changer, e t  

tout-&-l'heure, notre systême de douanes, abaisser toutes 
les barrihres, abolir tous les droits, supprimer toutes les 
protectioiis et conséquemment tout le travail national, 
car, sauf quelques industries assez restreintes, toutes les 
autres ne vivent qu'h i'aide de droits protecteurs : la 
sucrerie ne demande que ce que tous les travailleurs 
ont obtenu. 

Certes, nous ne contestons pas les services que la science 
économiquo doit rendre aux nations, ni ceux qu'elle a 
déjh réellement rendus. 

Mais nous croyons fermement qu'on en a fait abus dans Exagéra- 
tion des Ics deux sens : les partisans des prohibitions et ceux de la théories 

liberté illimitée ont étd trop loin : les premiers en préten- 
dant ne rien recevoir de l'étranger, quand certains pro- 
duits pouvaient exciter cent fois plus de travaux natio- 
naux qu'ils n'en arrêtaient; les seconds, en ne voyant pas 
qu'un peuple n'est pas riche parce qu'il acquiert h bon 
marché, mais parce qu'il sait produire. 

Nous pensons qu'il est un seul principe véritable, c'est Priiiei es 

que la richesse d'un peuple dépend de son travail, que applicahcs. 

par conséqiient il faut tendre a perfectionner toiijoiirs cette 
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lucralifs, les plus vasles, les moins exposes aux chances 
comiiierciales et politiques, les plus propres à distribuer 
uniformément les richesses nationales, afin d'obtenir de 
nombreuses populations fortes, mordes, heureuses, ai- 
sées. Le but n'est pas de nous faire obtenir les prodnils 
de l'&ranger à bas prix, c'est d'arriver à ce que la 

force productive de notre pays nous donne, en somnie, 
la plus grande quantité de produits, au meilleur marche 
possible. 

Ceux qui ont déclaré qu'il fallait admettre tous les 
objets étrangers h bon marché parce qu'on ne pouvait les 
obtenir que par des échanges, et que Ics marchandises au 
moyen desquelles on ferait les échaaes seraient le pro- 
duit du travail national, ceux-là ont incoinplètement vu 
les choses; ils n'ont pas admis que la diverse situation des 
peuples pouvait rendre le travail de l'un impossible et 
faire fructifier celui de l'autre; ils n'ont pas reconnu que 
certains produits qui formeraient comme le patrimoine 
d'un peuple pouvaient avoir des liniites et conséquemment 
être incapables dc satisfaire à la totalité des échanges; ils 
n'ont pas senti qu'une nalion comme la nation franpise 
n'est pas une associalion tellement homog8ne que chaque 
parlie'puisse faire ce que l'autre fera, et que Lille pourra 
faire du vin ou de la soie parce qu'on en fait à Lyon ou 
A Mâcon ; ils n'ont pas reconnu ensuite que le produit qui 
semblerait propre à un peuple pourrait être trop abondant; 
qu'il serait refuse, conséqoemment l'échange arrélé inévi- 
tablement ; ils n'ont pas vu qu'alors les industries précé- 
demment abandonnées resteraient dans l'impossibilité 
d'être reprises, puisque le capilal qu'elles avaient placé 
en machines est anéanti, et que le pays qui aurait 
suivi cette voie se trouverait conséqueniment appauvri; 
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ils ii'oiit pas su etiliii qu'an peuple pouvail h i e  des 
echanges avec son capital, au lieu de les faire avec le 
revenu ou le produit du travail, e t  arriver ainsi à être 
ruiné bientôt force dc faire des arquisilions é bon 
inarché. 

La Prame n'a pas adopté le systéme exclusif des éco- 
nomistes, et elle a bien fait. Nous n'approuvons assuré- 
ment pas les exaghrations du systLSmc prohibitif; nous 
accordons que I'intérêt général et la stimulation uécessairc 
de I'industrie exigent qu'on réduise la protection à ce 
qu'elle doit être rigoureusement ; nous accordons qu'on 
ne doit des encouragements qu'aux industries qui peuvent 
prouver un travail progressif, et qui promettent, dans un 
avenir prochain, des avantages certaips ; nous admettons 
encore que, dans la balauce des intérêts rivaux , ce sont 
ceux qui demandent le plus de travail, et de travail 
lucratif, qui méritent la préférence ; mais au-del8 , il n'y 
a plus ricn que désastres. 

Ainsi, pour avoir droit a la protection qui fait la base 
du systbme francais, une industrie n'a besoin que de 
prouver qu'elle a obtenu dc notables améliorations, et 
que, dans un temps peu éloigné, elle peut se promettre 
des perfectionnements tels que ses conditions de pro- 
duction soieril au moins aussi avantageuses que celles do 
ses rivales. Cela admis, nous devons nous demander si 
les résultats de la sucrerie indigéne ont été favorables, si 
elle est réellement en progrès, si l'avenir lui laisse de 
belles conqu6tes I faire. Eh bien ! nous nous en rappor- 
lons aux faits. 

Le sucre de bctleraves lultait péiiiblement avec le 
sucre colonial, alors que celui-ci coûlait 3 fr. la livre, et 
bientôt nos fabriques ont pu prcndrc une grande exlen- 
sion lorsqo'il valait 0,752 cent. Elles jouissaient de ce prix 

Lesucre de 
hl le raves  
est dalis les 
c~inditions 

vouluespar 
le systeme 
francais. 
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il y a deux ans, e l  depuis on l'a imposé de li fr. par 
100 kil. ;il sera imposé de 16 fr. 60 cent. l'annke prochaine; 
avec cet impôt a coïncidé une baisse éuorme , do manikrc 
qu'en moyenne les produits de nos fabriques ne laissent 
aux producteurs que 0,38c par livre, sur quoi il faudra 
déduire encore les 5 cent. 1/2 pour le droit cette année, et 
8 cent. l'an prochain. C'est-&dire que la somme qui revient 
aux producteurs francais de 0,73c est tombée a 0,30C. Et 
pourtant nos fabricants luttent courageusement contre une 
telle situation, ils demandent il la science, il un travail 
assidu, ingénieux, persévérant et continuellement inven- 
teur, la puissance de rhsister à des circonstances faites pour 
détruire toutes les fabrications; ils s'épuisent en effo'orls 
pour donner leur produit B un prix que la France ni l'Eu- 
rope n'ont jamais connu.VoilA la vérité, voil8 les résultats 
des labeursinouis d'habiles et courageux industriels; avant 
de les frapper de mort, qu'on dise au moins quelles 
industries en France ont fait de pareils progrés, quelles 
ont mieux mérité la protection qu'on leur a accordée , 
quelles ont mieux justifié les promesses qu'elles avaient 
faites. 

Avant de frapper, surtout qu'on sache bien qu'on n'a 
pas compte les profits que la sucrerie iudigenc a laissés 
dans la terre, et qu'on n'a pu faire venir en déduction du 
prix du sucre, parce que la position forcée dans laquelle 
cette industrie a été obligatoirement placée ne lui a pas 
permis de se les approprier. Ces profits ont été aban- 
donnés au pays. Ainsi le prix payé du sucre de betteraves 
n'est pas le prix réel auquel est. soumise la France, puis- 
qu'elle doit faire déduction du bénéiicc agricole qui lui 
est laissé. 

De plus, la fabrication de sucre indighne, sans compler 
l'inipdt imposé sur le sucre, a payé des droits sur touks les 
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consonima~ions dcs ouvriers, elle a payé les coiilribiitions 
porsonnellcs , niobilihw et immobiliéres de tous ccux qui 
s'en sont occupés; de manière que le prix du sucre indi- 
géne doit être diminué du montant de toutes ces impo- 
sitions, puisque son prix n'est aussi élevi5 que parce que 
pour le produire il a fallu acquitter tous les impôts. 

Le sucre colonial, au contraire, n'améliore en aucune 
façon la production agricole de la France, ne fournit 
aucun impôt au trésor public ; loin de là ,  il exige une 
protection énormément coûteuse. De sorte que son prix 
vénal, loin de devoir être diminué, doit être augmenté, 
puisqu'il n'est resté si bas que parce qu'on n'a pas port6 
& sa charge la dépense faite par l't5tat pour en permettre 
la production. 

Ainsi, en définitive, aux prix actuels, le sucre indigène, 
diminué de la somme représentant les avantages agricoles 
dont il a favorisé la France, et les impôts qu'il a déjà 
payes directement ou indirectement , n'impose pas de 
sacrifice à la France. 

Faisons quelques calculs pour arriver à la démonstration 
de cette vérité. Le sucre indigène obtient encore une pro- 
tection de 16 cent. 1/2 & la livre, puisqu'il sera chargé 
d'un impôt de 8 cent. 1/4 I'an prochain, et que le sucre 
colonial supporte un impôt de 24 cent. 3/4. La protec- 
tion de 50,000,000 de kilog. de sucre indigbne représente 
donc une somme de 16 à 17 millions. Mais rappelons- 
nous que le service des colonies coûte & la France 
9 millions; qu'A cette somme il faut ajouter une partie 
des frais des stations navales de la Martinique, de la 
Guadeloupe, de Cayenne, qui coûtent peut-être 4 a 5 
millions , et encore une partie des primes de pèche qui 
s'élèvent A 3 millions; la totaliié de ces sommes ajoutées 
ait prix apparent da sucre colonial lui donne rine com- 
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pensation presque égale h la protection de 16 cent. Eh 
bien 1 nous admettrons qu'elle ne fasse compensation 
qu'au tiers Ii peu prés de la protection. Mais, notons que si 
les 336,000 individus int6ressés la sucrerie indigéne, les 
propriétaires dont les revenus sont augmentés, les indus- 
tries accessoires dont les produits on grandi, ont payé 
au trésor 5 millions, le deuxi8me tiers de la protection est 
soldé. Dira-t-on que la somme que nous supposons payée 
est trop forte ? Voici un calcul qui prouvera qu'elle est 
trop faible. Supposons que oette somme a ét6 soldée par 
les seuls individus iatéressb directement Ii la fabrication 
et qui sont au nombre de 306,000: ils acquitteront 5 mil- 
lions de contribution, s'ils versent' au trésor , pour leur 
consommation et l'exercice de leur industrie , la somme 
de It. fi. 5 cent. par Me; or, si les 33 millions de Francais * 
n'étaient imposés qu'A une pareille somme par tete, la 
somme perçue par le trésor ne serait que de 463,650,000fr. 
Il est donc évident que la population employee ii la pro- 
duction du sucre a payé plus que nous n'avons annoncu 
et que, par conskquent, de ce chef, un ùeuxiéme tiers de 
la protection est effac6. 

Maintenant, voyons si les bénéfices agricoles n'auront 
pas entiérement acquitté la sucrerie indigéne : elle a fourni 
50 millions de kilogrammes de sucre. Pour cela, en faisant 
entrer la betterave dans un assolement quadriennal, elle 
aura employ6 132,000 hectares de terre. Admettez qu'elle 
aura augmenté le produit annuel de ces terres de 38 fr. 
par hectare ; elle aura donné au pays 5,016,000 fr.; c'est 
la compensation du troisiéme tiers de la protection. 

Si cela n'était pas suffisant, si l'on trouvait que nous 
avons exagéré nos calculs ou que nous avons adopté des 
éléments qu'il fallait omettre, nous mctlrions en avant 
Ics aviin@es indirecls de la cultore de la bcltcravc el 
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ses résriltals moraux: si ce n'ctait assez, nous vicndrioiis 
demander encore si les services personnels que la popii- 
lalion sucriére accordcpoiir la délfense du pays ne peuvent 
etre porlés en ligne de compte ; et ,  si enfin il restait quel- 
ques centimes de protection qui ne fussent pas effacés 
par les tributs multipliés qu'ont payés les producleurs 
indigénes, nous demanderions si l'industrie qu'on poursuit 
n'est pas aussi digne de protection que toutes les autres, 
s'il eu est une qui ait fait plus de progrès dans un plus 
court espace de temps, s'il en est une qui donne plus 
d'espérances fondées, si les intérets rivaux méritent qu'on 
fasse contre elle une exception à la loi commune. Non ! 
il ne sera pas possible de proscrire la culture de la 
betterave, en invoquant la rigueur des principes de la 
scierice économique. A ce titre, il ne faudrait plus laisser 
vivre pendant une heure une seule des industries natio- 
nales. 

Nous dirons donc, avec pleine conlriction , que, parmi 
les productions francaises qui méritent protection, la 
sucrerie, peut-être, est celle qui en est le plus digue. 
Nous ne nous laisserons pas arreter par un sophisme qu'on 
met en avant pour lui refuser la position relative qu'elle 
a aujourd'hui avec la production coloniale : on dit qu'il 
faut imposer les produits similaires sémilairememt , qu'il 
n'y a aucun motif pour que le sucre des colonies Tran- 
pises soit plus imposé que le  sucre de la métropole 
francaise. On dit que les lois de douanes ont pour but 
de protéger un produit national contre un produit étran- 
ger,  e t  on demande s'il y a une raison pour accorder 
une préfkrence A deux produits qui sont tous deux fran- 
gais. Mais, oui, vraiment, il y a une raison pour ne pas 
conçid6rer commc idcnliqiies deux produits qui, chimi- 
qwnaent similaires, sont , indzcstriellcmen t pariant, fout- 
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d-fail dissemblables. Ccllc raison, c'est le plus grand 
intérét de la France, c'est le plus grand avantage qu'eii 
somme le pays trouve il produire l'un plutdt que l'autre 
sucre. Les discussions dans lesquelles nous sommes entrés 
monlrent oh est notre plus grand intérêt; elles nous 
disent s'il vaut mieux enrichir outre mesure les colo- 
nies, ou doubler la valeur du sol national. 

Nous venons d'indiquer les faits qui élablisscnt la valcur 
actuelle de la sucrerie indigène et qui annoncent 
l'importance qu'elle est susceplible d'acquhrir. Suivons- 
la dans l'avenir : il nous sera îacile de voir tout le déve- 
loppement qu'elle comporte, et d'apprécier la maniére 
dont elle paiera la protection qu'on lui accorde rujour- 
d'hui et qu'ellc a déjh méritée. 

IMPORTANCE FUTURE DES SUCRERIES INDICBNES. 

Pour inontrcr i'imporlance fulure des sucrcrics indi- 
géncs, nous avons deux faits principaux à établir; ce 
sont : 

La possibilité de perfectionner la production sucrière 
de France à tel point que les prix de revient baissent 
sensiblement; 

La possibilité d'étendre h une vaste étendue de terre 
les améliorations agricoles qu'on atlend de la cullure de 
la betterave. 

Nousdevons nous attacher à ces deux points fondamen- 
.taux, parce que ce sont ceux qui ont étéle plus vivement 
contes tés. 

Cherchons d'abord à savoir si les progr& frilurs de la 
fiitiirs de la 
fabrication. fabrication sont assez probables pour qu'on puisse raison- 
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salis un p g r é s  immédiat, elle cessc d'agir d'une iiiaiiiér~ 
suffisanle; ainsi, pas de lésion pour la France. Le prix 
actuel du sucrc indigène, lorsqu'on le considere dans sa 
réalité, n'est probablement pas différent de celui de 
l'industrie rivalc, et si le prix de revicnt ne baisse pas, 
la fabrique inlérieure devra arrêtcr ses travaux : elle a ,  
sous peine de mort, besoin de progrlùs. 

Outre la nécessité, d'autres considérations nous prou- 
vent que ces progrés s'effectueront. 

Ecoiioiiiie La sucrcrie indigbne obtiendra des facilités ct une 
rhsultant économie considérable rien qu'en changeant de localité ; 

e h a n g p c p  d'inévitables causes l'ont concentrée primitivement dans 
de loealites. 

le département du Nord; elle obtiendra évidemment de 
meilleures conditions quand, par une extension insensible, 
mais indispensable, elle aura pu gqner  les contrées ou le 
prix de la main-d'œuvre ct des terres cst très-bas, pays 
dans lesquels elle n'a pu pknétrcr encore, par des raisons 
qu'il est facile d'apprécier. 

hiripêchc- Il n'était pas possible, en effet, de cullivcr la betterave 
ineiits au 

chnngeniciit dans Ics contrées oh les populations ignorent les méthodes 
delocalités. rationncllcs de l 'agriculture,~~ les assolemenis nc sont pas 

compris, ou les labours ne pourraient être opérés , oii l'on 
ne trouverait personne pour sarcler soigneusement los 
champs; il n'est pas possible d'arriver A des résultatspro- 
filables dans des cantons ou la terre n'est pas préparée, oh 
les premiers engrais manquant, ainsi que les instrumenls 
indispensables. 

L& o h  les terres n'ont point une grande valeur, on 
peut être assuré que 18 manquent les communications, 18 
manquent la population, Ics débouchés et  les moyens 
d'approvisionnement de toutes choses; on peut être assuré 
aussi que les terres, qui scmblcnt préscntcr des avantages 
cn raison di1 fiiiblc loyer qu'on cn rérlamc , exigeront une 
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d6pcnse énoriiie pour étre mises en bon 15ht de rappo11. 

Si la création de la malière preniière était iinpossible 
dans les lieux où L'agricullure n'est point avancée, la 
fabrication n'était pas plus praticable dans les lieux sans 
industrie : 18 on manque d'ouvriers faconnés aux opéra- 
lions induslrielles, animés de cet esprit particulier et doués 
de ce savoir-faire qui seuls font rcussir les entreprises; là 

on se trouve dépourvu de tous les objets de premiére né- 
cessité, de toute facilité pour construire ou réparer les 
appareils, de tout moyen de communication, de tous ca- 
pitaux, de  tout débouché pour les produits principaux 
ou les résidus. 

Dans les lieux où la main-dlœuvre est ti bon marchb, la 
population est peu abondante ; elle suffit seulement aux 
travaux ordinaires ; s'il a un excédant, il est si faible que 
lamoindre demanderend les ouvriers excessivement rares 
et aussitdt très-exigeants et très-chers; il n'y a pas, 
comme dans les cantons industrieux et peuplés, une masse 
tlottanle de travailleurs, dans laquelle une fabrique de 
plus peut facilement trouver les bras dont elle a besoin. 
Les ouvriers de ces contrées, peu intelligenis et peu 
exercés, gagnent moins qu'ailleurs, mais produisent moins 
encore; de sorte qu'il y a perte, méme lorsque le 
surcroît de demande n'a pas fait hausser les salaires; 8 
plus forte raison lorsque le prix de la main-d'œuvre aété 
exagéré par le besoin du fabricant, qui a épuisé prompte- 
ment les faibles ressources du pays. 

Aussi, le plus grand nombre des fabriques qui ont été 
construites dans les pays dont l'industrie e t  l'agricuiture 
étaient arriérées ont presque toutes succombé, malgré les 
avantages qui semblaient inhérents ces régions, parce 
que ces avantages étaient plus que compensés par des 
inconvénients d'une autre nature; si des fabriques ont 
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~Gside, elles on1 coîilc pliis ct on1 rapporlé moiiis qiic 
celles qui se lrouvaicnt dans des conditions opposées. 

La sucrerie est donc née et  a dû nailre dans le Nord, 
elle ne pouvait se dhelopper que dans cette terre 
classique de l'industrie e t  de l'agriculture; c'est de 18 
qu'elle doit partir pour se répandre sur toute la France. 
N'est-ce pas dans notre vieille Flandre qu'a pris naissance 
la méthode des assolements bien combinés ? N'est-ce pas 
lii que se sont créées les prairies artificielles ? N'est-ce pas 
dam ses riches campagnes que s'est établie la culturc du 
tabac, du colza, qui maintenant s'est répandue dans toutes 
les parties de la France. 

Possibilité Ainsi fera la betterave; elle a été confinée à sa naissance 
progressive 

change- dans les lieux qui pouvaient favoriser ses faibles progrés ; 
de elle y a grandi, elle y a acquis les forces nécessaires pour 

localiiés. 
prendro son essor, et déjà elle s'élance de son berceau 
pour se répandre dans les champs qui ont besoin d'elle , 
mais qui ne pouvaient l'enfanter; elle a pénétré dans la 
moitié de nos départements, elle arrive enfin anx lieux 
oh elle peut rendre les plus grands services , et où elle- 
même trouvera le plus d'avantages définitifs. 

h o n o m i e  Ce changement sera, sans doute, la moindre cause de 
résultaut 

au perfec- celles qui assureront les améliorations de la sucrerie. Une 
tionneineilt industrie dans laquelle les producteurs ont montré une des 

procédés. persévérance si inébranlable, un zéle si soutenu et si 
éclair6 , un esprit d'étude si puissant que tous les phéno- 
ménes de la fabrication sont sans cesse obscrvés , discutés, 
analysés, une volonté si forte de réussir que toutes les 
indications de la science sont toujours écoutées, les appa- 
reils changés, les méthodes modifiées, une telle industrie 
ne peut manquer d'obtenir de brillants et utiles succès : 
son passé est 18 pour nous garantir l'avenir. Elle a traversé 
les circonslances les plus difficiles avec un coiirage invin- 
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cible. Conmei~canl par ùes procédds énornléinenl diupen- 
dieux, elle est arrivée h des résultats tels que les colonies 
en sont effrayées; frappée d'un impôt considérable, au 
lieu d'être abattue et languissante, elle a redoublo 
d'efforts ; elle a cherché dans des perfectionnements de 
Loute nature des moyens dc résister aux coups qu'on lui 
portait ; ainsi nous voyons dans toutes les fabriques des 
moteurs nouveaux substitués aux anciens , des appareils 
h cuire dans le vide, concus d'après des données diverscs, 
se substituer ceux qu'on employait autrefois ; dcs usincs 
nouvelles s'établir pour tirer le meilleur parti possible 
dcs résidus, soit en perfectionnant les distilleries, soit en 
cherchant des principes utiles dans les marcs, etc. C'est 
une émulation universelle parmi les hommes qui ont voué 
leur vie A une industrie qui est la gloire de la France et 
qui semble née pour faire taire enfin cette accusation 
d'inconstance et de Iégéreté qu'on dirigeait contre notre 
nation : l'esprit qui anime nos industriels mérite et obtien- 
dra un beau succès; on n'en saurait douter. 

Le doute, en effet, ne peut exister : car il reste un long Aiignieiita- 
lion du espace parcourir dans la voie des perfectionnements. rendFment, 

Tous les jours de nouvelles espéranccs se révblent : nos 
fabricants doivent compter qu'ils obliendront un rendc- 
ment plus considérable, non pas qu'ils tirent jamais dc la 
betterave des quantités de sucre approchant celles que 
l'analyse chimique annonce y exister, quantités qui s'élé- 
vent jusqu'h 10 pour o/,,et qui même atteignent 14 pour O/o 

en quelques circonstances, selon les expériences dc 
M. Peligot ; mais les fabricants doivent croire qu'en per- 
fectionnant leurs procédés, ils obtiendront plus de 4. 5 
pour cent du poids de la racine, quantité qui est ce qu'on 
extrait actuellement. 

n'lais ce n'est pas seulement la quantité du sucre obtenu 
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Alil~liora qui h ' i l  leur benclicc c t  coliséquenin~ciit 1 abaissciiiriil 
tioli des possible du prix, cc sera surtoul la qualilC do leurs pro- 

qiiaiiiiii.s. 

duits : dans i'ktat acluel de la fabrication, le sucre tir6 
de la betterave se compose de 1/3 de  celui dit dc bonne 
quatriéme, au prix de 58 francs (novembre 1838 Paris) 
les 100 livres; 

1/3 d'ordinaire quatriéme au prix de 55; 
1/3 de basses qualités au prix commun de 28 fr. 
De sorte que le prix moyen du sucre n'est que de  fr. 46 

81, c'estd-dire 11 francs 19 cent. au-dessous de la bonne 
quatriéme ; il n'est pas douteux qu'en laissant aux manu- 
facturiers le temps rigoureusement ndcessaire , ils n'arri- 
vent à des changements heureux ; une plus grande partie 
des sucres se rapprochera d e  la bonne quatrième, de 
sorte que le fabricant, obtenant d e  meilleurs produits, 
et conséquemment une moyenne plus blevée, pourra dimi- 
nuer réellement le prix. Aiusi , supposons q u e ,  par une 
meilleure fabrication, la moité de l'ordinaire quatriéme 
obtenue actuellement passe B l'état d e  bonne quatricme el 
la moitié de  basses qualités à i'ktat d'ordinaire quatrième, 
on aura : 

3j6 bonne quatrième à 58 fr 
2/6 ordinaire quatr. à 55 
l j 6  basses qualités à 28. 

Prix moyen, 52 francs au lieu de 46. 
De telles expériences n'ont rien d'exagéré, car les colo 

nies obtiennent : 

1/6 de belle quatrième à 62 fr., h Paris, 
lj3 de bonne quatriéme à 60. 
1/3 de bonne ordinaire B 58. 
1 6 au-dessous de bonne ord, il 5G. 
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ne sorte que leur prix inoyen est de 69 francs h Paris, 

ce qui donne 63 au IlAvre. 
En obtenant ces améliorations, le fabricanl pourrait 

baisser les prix, en conservant plus de bénéfice. 
Le parti qu'on peut tirer des produits inférieurs comme 

les mélasses devient aussi plus avantageux, et offrira 
une nouvelle source d'avantages. 

Il resle donc de beaux perfectionnements L'I conquérir ; Autres 
tous Ics jours on gagne quelque chose, on approche du am&ra- 

tions 
but; on ne tardera pasAl'atteiiidre:on n'arrivera pas dans à obtenir. 

les ateliers Ala perfeclionqu'on oblient dans leslaboratoires 
de chimie, mais tant d'améliorations ont été obtenues, et 
tant de choses qui restent encore àobtenir sont poursuivies 
avec ardeur que de grandes espérances nous sont laissées. 
Ainsi, par diverses méthodes, par celle dc la dessiccation, 
par exemple, on cherche B obtenir une plus grande quan- 
tité de sucre et de sucre de plus belle qualité; travailler 
pendant un temps plus long, de manihre i traiter une 
quantité de matière double avec un même capital; on veut 
éviter les pertes que la gelée, la pourriture fail éprouver 
aux betteraves dans les silos; on s'efforce de fabriquer 
loujorirs dans les meilleures conditions , tandis que main- 
tenant, & mesure qu'on avance dans la saison, on opère sur 
des betteraves dans lesquelles In vie végétative détruit de 
plus en plus les principes saccharins ; on veut, dans les 
contrées méridionales, dans lesquelles l'activité de la végé- 
tation rend la conservation des racines plus difficile, trou- 
ver autant et plus de facilité que dans le Nord; on veut 
enfin que les transports soient infiniment plus faciles, qqe 
conséquemment, les fabriques puissent s'approvisionner 
dans un rayon beaucoup plus grand et qu'elles répandent 
le bienfait des cultures sarclées sur une étendue plus vaste 
de terre; etc., etc. 

26 
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'Votis pensons f;icilanient que laiil d'avantagcs ne scrout 

pas oblenus A la fois; mais il est certain que la persév6- 
rance des fabricants saura en conquérir d'assez nombreux 
pour payer amplement la protection qu'on leur aura 
accordée, protection dont ils ont un besoin urgent aujour- 
d'hui, et  dont ils se sont montrés dignes. 

Ce qu'on attend n'est vraiment pas excessif ; il suffirait 
d'an-~éliora- que nos fabricants obtinssent seulement UN pour cent de 

tion 
nécessaire. plus de sucre, en moyenne, pour qu'ils pussent renoncer 

en grande partie à la protection qu'on leur accorde ; parce 
que, par une conséquence nécessaire, en même temps 
qu'ils obtiendraient plus de matieres cristallisables, ils 
auraient plus de belles qualités. En présence de tels 
faits on tente encore d'écraser une industrie qui,  mi- 
serable aujourd'hui, donne cependant des espérances 
si brillantes. On essaie de la sacrifier à sa rivale 
parce que celle- ci a des résultats officiellement con- 
sacrés aux registres des douanes, tandis que la fabri- 
cation indigène produit seulement en sa faveur des 
faits qui ne sont pas officiels, mais qui pourtant sont 
patents, incontestables, et  sans contredit d'une haute 
valeur. Cela ne sera pas possible : si on montrait tant de 
hate A frapper, en ce momcnt décisif, une industrie qui 
se trouve, pour ainsi dire, au terme de ses efforts, on 
prouverait qu'on craint réellement la production ;i bon 
marché d'une fabrique qu'on veut anéantir au nom des 
principes économiques. 

Il ne peut entrer dans notre plan de nous occuper 
des détails de fabrication qui prouveraient de plus en plus 
les vérités que nous voulons démontrer: ceux que nous 
avons Bnoncés suffisent pour prouver que l'industrie, qui, 
encore dans l'enfance, a dej& donné de merveilleux résul- 
tats, doit grandir daus l'avenir et payer les efforts qu'on 
a faits pour la perfcction~ier. 
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Nous venons dc prouver que le ~onsuriinial~iii. n'aura 

pas de longs sacrifices ti faire, s'il cs l  vrai quc la prolcc- 
lion qu'on accorde A la culture dc la betterave lui soit 
onéreuse. La sucrerie n'est pas, comme on l'a dit, une 
industrie élevée en serre-chaude; déj8 eilc compense 
par des avantages secondaires le droit protecteur otabli 
en sa faveur; bientût elle produira des béiiéfices évidents. 
Nous voila apaisés sur ce point. 

Maintenant voyons s'il est vrai qu'elle rendra é I'agri- Améliora- 
tion directe 

culture tous les services qu'on a promis en son nom et qu'on del'agrieul 

a déniés ofTiciellement. Il est utile que nous montrions les 'Ure. 

immenses améliorations dont elle peut doter nos cam- 
pagnes, car s'il était vrai que jamais la sucrerie indigène ne 
pourra soutenir la libre concurrence avec la sucrerie exo- 
tique, ses avantages agricoles formeraient une ample com- 
pensation de la protection qu'on lui accorde ; s'il était vrai, 
au contraire, comme nous l'avons prouvé, que de prochains 
perfectionnements la mettront en position de fabriqiier ti 
meilleur marché, la certitude qu'elle peut contribiier plus 
qu'aucune autre culture é changer la surface du sol de la 
France lui ferait accorder un double intérêt. 

On a pense que la culture de la betterave ne pourrait Ëtendiie de 
I'iufluence étre largement avantageuse la France, puisque , de fait, 

elle était concentrée dans cinqdépartemelits seulement, et l a  culture 
de la 

que ee sont précisément ceux dont l'agriculture a le moins belterape 

besoin de secours. 11 est vrai que la sucrerie jusqu'ici n'a 
pris un grand développement que dans les departements 
du Nord, qui, par parenthese, valent plus que 10s colonies: 
cela, nous l'avons dit, était une nécessité qui résulte 
évidemment de la nature méme des choses : une fabri- 
cation si nouvelle, si délicate, si difficile , qui appelle ;i 
son secours toutes les lumières des sciences, qui emploie 
les appareils les plus compliqués, qui réclame la fois le 
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concours dc I'agiiculturc et de I'iiidustrio , u'ii pu iiailre 
et s'accroitre que Ih ou s'est développé le génie agricole el 
manufacturier. 

Mais déjli, bien qu'il y ait des contrées dans lesquelles 
elle n'a pas pénétrti , elle en a cependaut favorisé l'agricul- 
ture; elle leur a laissé presque sans concurrence des cul- 
tures qu'exploitaient exclusivement les départements du 
Nord : elle leur a doncété d'une ulilité indirecie, avant de 
leur procurer les avantages immédiats qu'elle est ii la 
veille de leur transporter. 

~ ~ , n ~ ~ ~ ~ ~ ~  Les adversaires de nos sucreries ont prétendu qu'elles 
de n'étaient point d'un intérêt général, parce que la cul- 

la ciiltiirc 
de ia turc de la betterave, prenant de l'extension, devaiten- 

betterave 
,,,, vahir la terre à blé, que le prix des céréales augmen- 

lescéréales. terait et que conséquemment la nourriture du peuple 
éprouverait un enchérissement fâcheux; mais il est evi- 
dent que la hetterave, dans les lieux ou elle s'est lar- 
gement développée, remplace le colza et d'autres cul- 
tures qui abandonnent le département du Nord pour se 
répandrc dans toutes les contrées de la France, oii elles 
vont remplacer la jachère, cette pralique obligée des pays 
pauvres qui laisse si incoinpléte la richesse agricole. Quand 
la culture des racines sarclées pénétrera dans ces régions 
elle remplacera directement la jachère, ou se substituer3 
aux récoltes successives de grains qui épuisent la terre, e t  
la rendent d'adnée en année plus stérile; elle fondera un 
assolement qui rendra la récolte en blé infiniment plus 
abondante, de sorte que non seulement elle fournira un 
produit riche et nouveau et rendra ainsi la terre plus pro- 
ductive en somme, mais encore elle rendra plus grandes 
les quantités des céréales récoltées. 

Toutes les objections que nous venons d'énumérer, 
et qui ont été faites % plusieurs reprises contre les 
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avantages agricoles de la culture de la belterave, sont 
réellement sans poitée, nous devons leur consacrer peu 
de temps : il en est uue infiniment plus grave et qui a été 
officiellement faite. 

On a dit que jamais la sucrerie indigène ne pourrait ~ ~ ~ , , t i t é ~  

étendre son influence fertilisante sur une grande partie de $ ~ ~ ~ ~ ~ s  

notre sol, car il faut une si pelite quantité de terres pour parla 
betterave. 

produire tout le sucre exigé par la consommation de la 
France que le nombre d'hectares d'oh on le tirera sera 
iosignifiant , eu égard A la masse de nos terres arables. 

Pour savoir jusqu'à quel point de telles assertions sont 
vraies, il faut que nous détermiuions quelles sont les quan- 
lit& de sucre réclamées par la consommation actuelle, et 
celles qu'exigera la consommation future. 

Ensuile nous aurons A déterminer quelle sera la quantité 
de terre sur laquelle étendra son influence la betterave 
ciiltivée pour fournir la quantité de sucre consommé. 

La eonsornmalion actuelle est de 120 millions de kilo- 
grammes de sucre, au moins. 

La quantilé consonimée ne peut qu'aller en augmentant 
d'une manière rapide, si le bien-être général de la société 
continue à s'accroltre, e t  si les prix restent modérés, ce 
qui arrivera par l'action de la concurrence intérieure : 
qu'on en juge par la marche qu'a suivie cette consomma- 
tion depuis 1815, où elle était de 17 millions, jusqu'a 1837, 
où elle est de 120 millions au moins; en 22 ans la con- 
sommation est devenue SEPT fois plus grande ! 

On doit croire d'aprh ces faits que la consommation du 
sucre est loin d'être arrivée A son maximum ; l'exemple 
des peuples qui iious devancent dans les voies de la pros- 
périté confirme cette opinion : en 1831, quand la con- 
sommation était en France de 2 kilog. 1/2 par tête, la 
consommation anglnisc etail de 7 kilogr. par tête. Depuis 
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cetle époque la consommation a suivi la m81ncprogression 
cn Angleterre qu'en France. Le minislre des finances 
estime qu'elle peut facilement arriver dans notre pays ti 

10 kilogr. par téte. Si elle atteignait ce chiffre ce serait 
353 millions de kilogr. qu'il faudrait produire, en suppo- 
sant que la population fût stalionnaire, ce qui ne sera pas, 
puisqu'elle-même suivra les progrés de la prospérité pu- 
blique. 

Telle est la masse énorme de produits qui doit Btre 
absorbée. Mais, dil-on, quelque grande qua soit la 
quantité de sucre réclamée par la consommalion, il faut 
une étendue de terre si petite pour la produire que l'agri- 
culture francaise n'en retirera jamais qu'un bien faible 
encouragement. Cet argument a été un de ceux qui ont 
principalement été mis en avant par M. d'Argout, lorsque 
fut présentée ii la chambre la loi en vertu de laquelle a 6té 
établi le droit sur le sucre indigéne. E t ,  pourtant, les plus 
simples calculs peuvent prouver combien, au contraire , 
sera grande la quantité de terre susceptible d'être ferti- 
lisée par la betterave. Le ministre établissait que &,O00 
hectares suffisaient pour produire les 100,000,000 de k. d6 
sucre que la France consommait en 1836. Nous avons 
établi ailleurs que c'était la une erreur capitale. (1) En 
effet, la betterave ne donne pas une quantité de sucre 
égale a 5 pour 100 de son poids :cependant admettons ce 
chiffre. A ce compte il faudrait 2 milliards de kilogrammes 
de betteraves pour produire les 100 millions de kilogr. 
de sucre consommé. Chaque hectare produisant 30,000 k. 
de betteraves, 66,000 hectares seront nécessaires pour 
produire lcs 2 milliards de kilogrammes de betteraves. 

(1) Rapport sur l'impôt à établir siir le siicre iiidigPnc , Sucitti. roj-ale 
des sciences, de l'agricultiire e t  des ar ts ,  dc Lille. 
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&lai$ on observera yac la betterave doit entrer dans un 
assolement de quatre années, au inoiiis, si l'on veut 
retirer tous les avantages de sa cullure; il y aura donc 
qvatre fois plus de terre améliorée qu'il n'en faut pour 
porter chaque année laquantité de betteraves nécessaires: 
il y aura dom en réalil6 264,000 hectares directement 
fécondés par cette culture. 

On a officiellement admis que la consommation de sucre 
en France pouvait s'élevèr facilcment de 100 à 333 
millions ; il faudra do~lc, pour produire cette quantité ,. 
880,000 hectares de terre, toujours en admettant un ren- 
dement de 5 p. 0/0, et on n'a pas compte de perte pendant 
la conservation des betteraves dans les silos; elle est ce- 
pendant considérable. On a adopté unassolement de quatre 
années seulement; il pourrait être de cinq et fertiliser 
complètement la terre. Dans la ferme-modèle de, Grignon, 
l'assolement, qui roule aussi sur une culture de plantes 
sarclées, est de huit années; enfin on a suppuié la con- 
sommation d'une population devenue plus riche, mais 
non plus grande, tandis qu'on sait bien qu'elle va toujours 
croissant avec les progrés de la prospkrité générale. 

On sera donc fort modéré en admettant que 1 million 
d'heclares sera directement amélior6 par la culture de la 
betterave. 

On compte en France 25 millions de terres labou- 
rables (1). Cette culture agit donc d'une maniere directe 
sur 1/25 du sol livré à la charrue. On ne peut nier que 
ce ne soit 1h une étendue de terres considérable et  que 
les améliorations qui en doivent résulter pour la France 
ne soient inappréciables. De plus, on doit penser qu'il y 
aura avantage B abandonner successivement les terres 

(1) Dans ce compte ne sont pas compris les iardins , prairies, etc. . 
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amenées B un grand élat de fertililé , afin dc porter surles 
champs arriérés la culture qui doit les améliorer. Par 
conséquent celle-ci pourra amender presque toute la 
surface du pays. Il est évident que les hommes qui 
peçent avec impartialite les intérêts gbnéraux du pays ne 
poiirront jamais se décider tuer une industrie qui, 
outre ses avantages spéciaux, aura une influence si déci- 
sive sur les perfectionnements agricoles. Ils ne I'irnmo- 
leront pas à nos colonies, qui sont si pr&aires, qui 
travaillent dans des conditions si exceptionnelles, et qui 
en même temps sont si restreinles. Qu'on établisse une 
comparaison entre la culture de la betterave et celle de la 
canne, sous le rapport agricole, et l'on verra si l'intérêt 
nationalne mérite pas quelque préférence. 

La Martinique en 1827 avait 17,620 hcctaresproduisant 
le sucre. 

La Guadeloupe 22,909 
Bourbon 8,%1 

En total. . . . . . . 48,770 hect. consacrés a la 
cullure de la canne. 

L'étendue de toutes les terres cultivées, de quelqiie 
manière que ce fût, était B la même époque 

Pour la Martinique 32,094 hectares. 
Pour la Guadeloiipe 42,351 
Porir Bourbon 65,384 

Total. . . 139,829 hectares. 

En présence de pareils faits il est difficile de com- 
prendre comment on peut prétendre sacrifier zi dcs éta- 
blissements dont l'importance est si médiocre une indus- 
trie qui étend son influence fertilisante sur une immense 
étendue du sol national. 
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3ous n'avons parlé jusqu'ici que des améiioralions obte- AmEliora- 

nues par la culture immédiate de la bettcrave. Mais ce 
que nous avons dit précédemment doit nous faire corn- del'agric~il- 

tiire. 
prendre quelles peuvent 6tre les améliorations indirectes 
de l'industrie qui s'implante au milieu des campagnes, 
y répand les exemples d'une agriculture perfecLiounés et 
tout le cortège de biens qui accompagnent l'instruction, 
l'aisance, l'applickon des méthodes scientifiques les plus 
ingénieuses, le contact des hommes supérieurs. Chaque 
fabrique est une école d'agriculture, et la meilleure des 
écoles, car la ferme travail!e industriellement, elle tra- 
vaille pour faire des bénéEces, et appelle tous les ouvriers 
B prendre successivement part ses travaux. 

11 est évident que de telles institutions auront une in- 
fluence incalculable sur toutes nos campagnes ; l'enseigne- 
ment pratique qu'elles répandront changera entikrement 
la face de notre agriculture; ses produits augmenterbnt 
dans une proportion inconnue. 

Supposez que les perfectionnemenls agricoles augmen- Augmenta- 

tent seulement de 10 fr. la valeur des produits des du $duit 

25,000,000 d'hectares labourables, ce sera poiir la France des ferres. 

une augmentation de revenu annuel de 250,000,000. Les 
agronomes les plus modérés pensent que le produit de 
chaque hectare pourrait etre augmenté de 50 fr. Le 
revenu des terres labourées serait augmenté alms de 
1 milliard 250 millions. 

On n'a pas tout compté : sur les 25,000,000 d'heclces Siippres- 
sion des labourés, une grande quantité est soumise encore h la jachGres, 

jachére; cette mélhode, non seuleme~t e d h e  un tiers 
de leur produit aux terres qui y sont encore assujetties, 
maisles rend plus stériles lorsqu'elles recklent des engrais, 
qu'elles perdent par évaporation. Si la moitié des terres 
labourables est soumise encore à la jachère , le tiers de 
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12,000,000 d heclarcs est inipioduclif : oii gagnerait 
donc les produils de 4 millions d'hectares si, par l'iiit~o- 
duction d'une plante sarclée et permettant de produire 
une plus grande quantité d'engrais, on parvenait i mettre 
en culture les champs qu'on laisse reposer une fois dans 
une période triennale. On admettra facilement que chaque 
heclare fournira pour 100 fr. de derirées, et ceci est une 
Bvaluation bien faible, puisque 100 fr. sont, non pas le 
produit, mais le revenu actuellement obtenu par lc pro- 
priétaire d'un hectare soigneusement cultivé. Eh bien I si 
chacun des 4 millions d'hectares en jachére vient A rap- 
porter 100 fr. seulement, le produit annuel de la France 
serait accru de 400 millions, qu'il faudrait ajouter aux 
sommes énormes obtenues par les perfectionnements ap- 
portes A la culture de la superficie arable de notre sol. 

On se rappellera que les colonies ne cultivent la canne 
que sur 48,000 hectares, que toutes leurs terres cultivées 
ne dépassent pas 139,000 hectares. Ainsi, en remettant en 
culture seulement 139,000 hectares abandonnés A la 
jachére, on donnerait la France le produit territorial de 
nos possessions transatlanliques. 

Il est donc de toute évidence que la France trouvera 
d'innombrables richesses dans le perfectionnement que 
son agriculture obtiendra par la culture de la betterave : 
il lui est possible de demander son sol des produits plus 
que doubles de ceux qui constituent aujourd'hui son 
revenu territorial, qui est déj8 celui qui a le plus d'im- 
portance. 

C'est l i  qu'il faut tendre, c'est le produit de la terre 
qu'il faut regarder comme base de la fortune publique 
parce qu'il peut devenir immense, et qu'il est à l'abri 
des chances politiques et commerciales ; c'est lui qui con- 
diluera la puissance de In France et non pas l'exploitation 
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dc qiielqiies îles qui nous coûtent plus en primes, en 
protection, en surveillance, qu'elles ne nous rapporlent ; 
c'est l'agriculture perfectionnée qui donnera à notre pays 
l%moyens de créer et d'kquipcr des flottes nombreuses, 
si son honneur et son indbpendance l'exigent; de solder 
des marins qui s'exerceront pour sa gloire et son profit, 
tandis qu'acluellement ceux qu'on nous dit formés par le 
commerce colonial sont payés indirectement, mais réel- 
lement par l'état, et employés pour le plus grand avan- 
tage des colons et de leurs commissionnaires : que la 
France lire de son sol les immenses richesses qu'il rccble, 
elle ne maoquera pas de moyens d'étendre partout sa 
puissance ; qu'elle soit prospére , qu'elle puisse constituer 
UII capital disponible considérable, que ses revenus soient 
abondants et bien employés, elle ne manquera pas plus 
de vaisseaux et de marins que de forteresses et de sol- 
dats. 

VI. 

Résumons les faits que nous avons énoncés. 
Ceux qui coneernent la valeur actuelle des colonies 

sucrikres sont les premiers. Parmi eux citons les princi- 
paux : 

Les colonies nous donnent 80,000,000 de kilogrammes F,;,, 
de sucre, environ, sont habitées par 360,171 individus, ff",2[eIlr 
dont 77,000 sont libres ; parmi eux 50,000 sont blancs, actuelle 

des colonies 
45,000 seulement sont francais , et '7 à 8,000 sont inté- ,,,,;~,,,~ 
ressés directement à la production du sucre. Ils paient 
des contributions locales, et font partie de In milice, mais 
ne contrihuent en rien aux charges générales de l'état, 
c l  ne sont poinl ap1ic16s a fdire partie (10. I'armbc active. 
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Si nous voulons, par opposilion, savoir ce qu'est la 
sucrerie indig6ne aujourd'hui , nous constatons qu'elle a 
élevé 600 fabriques à peu Pr&, qui fournissent environ 
50,000,000 de kilogrammes de sucre ; elles inléressent di- 
rectement 356,000 individus , c'est-&dire, une population 
presqu'égale A toute celle des colonies, en comprenant 
les francais et les élrangers , les personnes libres et les 
esclaves, les personnes intéressées 3 la sucrerie et  cellcs 
qui y sont étrangères. 

Ne pouvant arguer de leur importance propre, les colo- 
nies cherchent h se rattacher à des intérêts nationaux : 

Elles annoncent 1.0 qu'elles favorisent notre agricullurc 
ct notre industrie, en leur procurant un débouchb pour 
50 millions de produits. 

2.0 Qu'elles donnent de grands bénéfices au commerce 
maritime occupé au transport des marchandises importées 
et exportées. 

3.0 Qu'elles font la force de la marine militaire, qui 
recrute ses équipages parmi les hommes qu'a formés la 
marine marchande. 

En examinant ces trois chefs d'argumentation on trouve: 
1.0 Que quant Anosmanufactures et h notre agriculture, 

nos sucreries nt! les font pas jouir dd bénéfice qu'indique- 
rait une exportation Bvaluée & 59,000,000 de francs, parce 
que cette exportation représente ce que la France envoie 
dans toutes ses coIonies et non dans ses colonies sucrières 
seulement ; que dans cos dernieres même les sucreries ne 
forment que le sixième des établissements, e t  qu'en con- 
séquence elles sont loin de consominer la totalité des 
marchandises que nous adressons à nos îles à sucre ; que 
de plus, parmi les marchandises portées aux colonies une 
partie considerable est destinée il être rciexportéc à 

l'étranger, qu'une. autre partie, comme bestiaux, mulets, 
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ne proxieiit pas réelleiiiciit de IJraiicc , puisyuc nous en 
iiiiporians nous-in6mes pour des sommes cousidéraliles. 
Tous ces faits démontrent évidemmenl que la France ne 
doit pas aux sucreries exotiques seules l'exportation 
signalée. Cela est tellement manifeste que la valeur des 
niarcbandises importées par les c~lonies dépasse irnrnen- 
sement la valeur du sucre qu'elles exportent; que cepen- 
dant on ne peut demander des marchandises pour une 
valeur mêmc égale a celle du sucre, car une partie du 
travail des sucreries tire ses Bléments du SOI même, tels 
que vivres, etc., et que des bénéfices doivent rester au 
lieu de production. 

Ainsi seréduisent, dans une proportion considérable, les 
avantages qu'on dit être procurés i nos mailiifaclures par 
nos colonies. La somme restante est faible; mais quelle 
qu'elle soit, d'ailleurs, elle serait plus que compensée par la 
consommation faite par la populalion qui se livre A la pro- 
duction du sucre indigéne, s'il arrivait que celui-ci dût rein- 
placer le sucre exotique. Ainsi nos manuhctures et notre 
agriculture ne peuvent rien perdre au développement de 
la rivale de nos colonies. 

2.0 Quant aux pertes que ferait iiolre commerce mari- 
time, d'abord il faut noler que le bénéfice de ce travail 
est remplacé par une partie du travail du producteur 
indigène, car le prix de traiisport fait partie du prix de 
revient du sucre colonial, comme les diverses mains-d'œu- 
vre font partie du prix du sucre indigène ;niais, de plus, on 
remarquera que si les colonies cessaient d'approvisionuer 
de sucre la more-patrie , notre marine marchande serait 
employée i importer les produits des nouvelles cultures 

J 

auxquelles retourneraient nos colonies, produils qui nous 
arrivent de provenances étrangkres et nous sont appor- 
lés par des vaisseaux étrangers; que nos navires pour- 
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raieid coiiduirc les sucres ~duiiidux sur dcs niaiclies 
étrangers , ct se trouver conséquemmenl en posilion d'on 
rapportcr pour nos colonies les denrées qui nJY sont pas 
actuellen~ent conduites par notre marine nationale, et 
même de conduire en France des marchandises qu'ils 
ne peuvent aller chercher par un voyage direct. Il 
faut donc dire que le monopole dont jouisseut nos 
vaisseaux qui  font le commerce dc nos colonies est 
peut-8lre la cause la plus essentielle de l'infériorité de 
notre marine marchande ; que si cet état cessait, pro- 
bablement elle ferait des efforts pour rivaliser avcc la 
marine des autres nations. Loin donc de nuire notre 
navigation, les cbangernents qu'on redoute pourraient lui 
donner une vie plus active et plus profitable il l'état. 

Pour donner aux plaintes dcs commercants des villes 
maritimes I'énergic qu'on leur connaît, il faut donc qu'il 
y ait un molif plus grave que ceux qui out été énoncés; ce 
motif, c'est 4'intérêt que prennent les ncgociants des ports 
dans la vente des denrées coloniales. Ils nchélent Ics 
sucres au lieu de production, et les recoivent en paiement 
des marchandises exportées. 11 résulte de lh : 

Que lorsqu'il y a perte apparente, elle ne tombe pas A 
la charge des colons ; 

Qu'elle diminue les bénéfices faits sur la vente des mar- 
chandises exportées ; 

Que le prix de ventc de ces nmchandiscs a été calculé 
en raison des pertes possibles ; 

Qu'ainsi les pertes apparentes sont loin d'être réelles. 
Les conséquences de ces faits sont : 
Que pour les négociants spéculateurs, l'intérêt de la 

navigation n'est que secondaire ; 
Qu'ils tiennent avant tout rester maîtres et rdgula- 

leurs du marché français ; 
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Que par suile, 11s n'üdlr6rcront janiais h dos transacliuna 

qui n'auraient pour résullat que d'assurer l'exisience des 
colonies ; 

Que leur but est d'anéantir une industrio qui, versant 
ses produits sur le marché de la métropole, apporte 
obstacle A leurs spéculations. 

Ainsi, si les sucreries indigenes prospéraient, les spécu- 
lateiirs seuls seraient gênés; nos armaleurs n'dprouveraient 
réellement pas de dommage ; les commissionnaires, en- 
trepositaires , ctc., pourraient être lésés, parce qu'une 
marchandise exotique qui lcur est adressée serait produile 
aux lieux m&mes de la consommation ; mais cet intérêt est 
faible, et d'ailleurs, il trouverait des dédommagements 
parce quela prospérité intérieure, Btant plus grande, serait 
cause que les transactions avec les étrangers deviendraient 
plus considérables. 

3.0 Quant aux préjudices que la marine de l'état peut 
éprouver Bar l'extension de la sucrerie indigène, il reste 
évident que si, comme on vient de le prouver 5 la marine 
marchande n'en recoit pas de préjudices rEels, la marine 
militaire n'a nullement ii souffrir. Il est, du reste, facile de 
dkmontrer que l'importation du sucre est loin d'avoir une 
influence heureuse sur l'entretien des équipages qui mon- 
tent les vaisseaux de guerre. 

Les navires exclusivement consacres A transporter les 
80,000 tonneaux représentant la quantité de sucre colo- 
nial importé en Franee, sont au nombre de 160, jaugeant 
chacun 250 tonneaux, faisant deux voyages par an ; ils 
sont montés par 1,920 marins : en supposant, ce qui est 
beaucoup, que 1/5 passe annuellement dans les cadres 
mililaires, ce seront 384 matelots recrutés par la marine 
de l'état, iiombre inappréciable relativement celui qui 
compose notre force navale, d'une par1 , et relativement 
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au nombre des autres iiiatclois occ;upis par la navigatioi. 
au long cours et le cabotage, d'autre part, 

Si l'on veut savoir ce que coûte l'apprentissage de ces 
384. matelots, on trouve que la d6pense annuelle des colo- 
nies est de 8,917,000 francs, somme dont la plus grande 
partie est employée à prolcger les blancs contre la popu- 
lalion réduiteà l'esclavage pour cultiver la canne; de plus 
les colonies sucrikres exigent trois stalions parmi les onze 
qui sont assignées B nos bAliiaents de guerre ; la dépense 
da ces stations, qui n'a pas élé évaluée au juste, doit 6lre 
considérable. 

Bien que la plus grande part de ces dépenses doive 
incomber 8 la sucrerie, dont la position exceplionnelle 
exige une protectioii trés-forte , adniettons qu'elle n'en- 
traîne qu'une dépense de 5 millions ; on trouvera que , 
polir 384 marins recrut6s par les cadres de nos flottes, 
c'est 13,000 fr. par homme. 

La valeur propre des colonies, et les avantages qu'elles 
procurent a nos manufactures, 8 notre commerce mari- 
time, à la marine de l'état n'étant pas sulfisanls pour enga- 
ger la France à renoncer i4 la culture de la betterave, on 
invoque les arguineuls tirés de la science économique, 
pour prouver qu'il faut repousser la sucrerie indigkne; 
mais les colonies sont dans la position la plus violemment 
réprouvée par les économisles, car elles veulent l'esela- 
vage et le monopole ; leur prix de production ne pourra 
être invoque! que lorsque la France ne paiera plus les frais 
de leur position exceptionnelle. 

Ainsi, en analysant avec exactitude les faits qui établis- 
sent la valeur actuelle des colonies, on voit qu'elles ne sont 

Faits pour la France qu'une propriété plut& onéreuse qu'utile. 
relatifs .4 
Pimpor- LEUR IMPORTANCE FUTURE sera loin de pouvoir donner 

tance future 
des colonies un dédommagement des charges qu'elles nous imposenl 

9 ~ c r i h .  dans le temps présent. 
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Leur i nleur coiuii~erçiale b'dciiit ; leur production 

sucrière est fondée sur i'esclavage; le travail libre n e  
donnera pas de sucre; ce qui s'est passé à St.-Dorningue, 
ce qui se passe aux colonies anglaises, ou  Ics nhgres sont 
émancipés, i'aveu méme des colons, qui rcpousscnl sys- 
tématiquement tout cc qui pourrait préparer l'affranchi+ 
sement des noirs, sont des preuves pérempioires de celle 
assertion : sans l'esclavage des négres ln culture de la 
canne est impossible. 

Eh bien 1 l'esclavage ne peut durcr. 
La population noire ne  peut s'entretenir, la traite ces- 

sant; l'émancipation des iles voisines empêchera de tenir 
les negres sous le joug. Déji le  désir de la fuile devient 
incoercible; si la fuite n'était pas possible la révolte arrive- 
rait; si l'on doit comprimer la rbvolle, la protection colo- 
niale deviendra immensément dispendieuse; le travail ainsi 
obtenu ne pourrait soutenir la concurrence avec le tra- 
wil  libre; la fraiidc introduirait en France les produits dc 
nos voisins continentaux, si la culture est proscrite en 
notre pays. 

La valeur politique des colonies est aussi presque 
annulée, et ne  mérite pas de sacrifices. 

Jadis les colonies de la France tenaienl une grande 
place dans sa politique : ses possessions indiennes étaient 
importantes, l'espoir de les agrandir encore était fond&; 
l'île de  France, la clef du chemin de l'océan oriental, 
était A nous ; les colonies transatlantiques avaient encore 
plus d'importance, c'&ait Saint-Domingue, la Louisiane 
et le Canada, nous donnant le Mississipi et le St.-Laurent, 
enveloppant comme une vaste ceinture l'Amérique du 
Nord. 

Aujourd'hui il nc  nous reste que qiiclqii~s îles sans puis- 
sarice. 

27 
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AulicCuis, avec nos grandes et be1lt.s roloiiitbs, iiuu., 

aiions Ics nioycns dc Ics défendre, nous poiivions dispu- 
ter la suprémalie des mers ; aujourd'hui cllc apparticni 
incontestablemeut & une autre nation. 

Si autrefois nous avions z i  soutenir de rudes combats 
pour nos possessions d'outre-mer, nous entrions en lutte 
avec des européens, qui se trouvaient dans des conditions 
ù'6loignement semblables aux nbtres ; aujourd'hui , le 
Nouveau-Monde, presque en enîier affranchi, est en posi- 
tion de nous combattre et bientôt de nous chasser de ses 
chtes. 

Dans les siecles passés , le commerce avait choisi 
l'Océan atlantique pour voie principale et il allait aboulir 
aux terres que nous possédions dans de lointains parages. 

De nos jours le monde méditerranéen se reconstitue :la 
puissance ottomanc s'affaisse ; le Nouveau-Monde nous re- 
pousse ; la civilisation a trouvé le moyen de surmonter les 
obstacles des anciennes voies du commerce ; c'est dans la 
Médiierranée que nous devons trouver les avantages com- 
merciaux, la prédominance maritime , l'influence poli- 
tique. 

Les grandes querelles des europhens allaient se vider sur 
les flots do l'Atlantique ou de l'Océan indien ; les gigan- 
tesques et décisifs combats de notre époque seront livrés 
sur la Méditerranée. 

Tout va venir se concentrer sur cette mer : le mouve- 
ment est déjà commence : Toulon, Marseille, Alger elfa- 
cent Brest, Bordeaux, les Antilles, et il se trouve que cette 
marche irrésistible des choses, que nulle force humaine nc 
saurait contrarier, est favorable à la France. 

Elle appelle la décision des plus graves questions dans les 
lieux où se trouvent nos principaux éléments de puissance. 

Elle répartil avantageusemenl la richesse nationale , eu 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( hl0 ) 
donnant au Midi, qui ne pcut prendre l'induslrie du Nord, 
la plus grande masse des transactions commerciales; cl par 
un bonheur inespéré, elle donne la plus ample compensa- 
tion a la ville qui perd le plus dans la vaste révolulion qui 
s'opère. Bordeaux, qui languit maintenant, Bordeaux, qui 
périra s'il s'obstine ne vouloir porter ses regards que 
vers les Amériques , peut devenir, par son fleuve, son 
canal, son chemin de fer, l'enlrepôt entre lc Nord et le 
Midi, entre l'orient et l'occident. 

Les colonies étant appréciées leur juste valeur, dansle 
temps actuel et dans le temps futur, constatons L'IMPOR- 

TANCE ACTUELLE E T  L'IIPORT.~~~CE FUTURE DE LA SUCRERIE 

INDIGENE. 

Et d'abord l'importance actuelle. 
Long-lempsla sucrerie indigène est restée dansl'enfance; ~~i~ 

aujourd'i~ui elle est forle et puissante ; elle produit 50 mil- 
lions de kilogrammes de sucre, elle occupe 356,000 ouvriers tance 

ou industriels, quand les colonies n'ont que 370,000 habi- ~ ~ ~ , " & ~ ~  
tants, parmi lesquels 77,000 sont libres, 50,000 sont blancs, indi&ne. 

45,000 sont Franpis , 7 à 8 miile sont intéressés dans la 
production sucriére. 

La culture de la betterave est établie dans 37 dépar- 
tements dont la population est de plus de 16 millions d'ha- 
bitants. 
67 départements votent en  sa faveur, 3 contre elle. 
Elle satisfait, d'une manière inesperée , A toutes les 

exigences de l'agriculture ; variété d'assolement, labourset 
sarclages ; produits précieux et  peu encombrants; nour- 
riture dcs bestiaux ; alternalion des travaux avec ceux des 
autres cultures; occupation des classes ouvrieres pendant 
l'hiver, instruction ct moralisation des habitants des cam- 
pagnes; appel des sciences, des arts, et des capitaux dans 
les exploitations rurales; introduction dans l'agriculture 
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des lioninies qui peuvent lui cnscigner l'usage des iiistru- 
ments perfectionnés, des nouvelles méthodes de culture , 
d'une comptabilité régulikre; qui lui ouvrent des comrnu- 
nicalions avec le nionde savant, qui faconnent d'habiles 
constructeurs qui sont en position d'indiquer les lravaux 
publics qui feront la prospérité dcs villages, et de con tri^ 
buer puissamment ii les faire entreprendre; tous ces avan- 
tages marchent inévitablement ii la suite de la culture de 
la betterave; tous sont en voie d'être obtenus. 

On a ni6 l'action fertilisante de cette culture ; l'expé- 
rience a fait justice de cette dénégalion. 

On a dit qu'elle ne favorisail pas la création des trou- 
peaux, les faits ont répondu victorieusement. 

On a dit que cetle culture intéressait peu la France 
puisqu'elle &ait concenlrée dans cinq départements; mais 
ces départements valent plus qiie les colonies, et , si les 
premiers ils se soiit livrés la fabrication du sucre, c'est 
qu'eux seuls, dout l'agricullure est perfectionnée, pou- 
vaient permettre line culture difficile ; c'est qu'eux seuls, 
dont la population industrielle est habile , pouvaienl se 
livrer Q une fabrication éminemment difficile. 

Le bas prix des terres, la main-d'œuvre & bon marché, 
rie pouvaient compenser les avantages du Nord, parce que 
la main-d'ccuvre A bon rnarcbb indique l'absence d'une 
population ouvrière nombreuse dans laquelle de nouvelles 
fabriques trouvent facilement les bras dont elles ont 
besoin; le bas prix des terres annonce un sol qui n'est pas 
arrivé ii un grand degré de fertilitb, une populalion 
agricole qui ne sait pas tirer parti de son territoire, un 
pays dépourvu de communications. 

La culture de la betterave s'est donc forcément concen- 
trée dans le Nord, comme ont fait toutes les cultures per- 
fectionnées, pour partir, comme elles, de cette région 
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avancée, afin de sc rdpanclre sur toute la surface de  notre 
sol, el d6jk aujourd'hui elle a pénétré dans la moitik de nos 
départements, et déjii aussi elle a rendu des services B la 
totalité du pays, en laissant sans concurrence d'autres 
cultures aux conlrées qui entrent seulenient dans la voie 
des progrés. 

On a dit qu'en prenant une grande extension, la 
culture de la betterave envahirait les terres a blé et ferait 
hausser le prix des céreales; mais il est reste avéré que la 
betterave, soit en remplapnt les cultures qui émigrent 
pour s'installer dans le pays des jachéres , ou en s'empa- 
rant directement de ces dernikres , ou en fondant un asso- 
lement qui fertilise la terre, non-seulement ne diminue 
pas la quantité des céréales, en fournissant un nouveau 
produit, mais même augmente la quantité absolue du 
blc. 

Enfin on dit que la France n'avait pas besoin de la 
fabrication du sucre indigéne pour perfectionner son agri- 
culture, puisque l'Angleterre étailparvenue aux plus heu- 
reux résultats sans cet auxiliaire. On n'a pas voulu voir la 
différence des deux pays : L'Angleterre jouissait de voies 
de communication innombrables et d'énormes capitaux ; 
elle avait une population aisée et instruite ; elle s'adonne 
facilement A l'kducation des bestiaux, parce qu'elle paie 
les céréales A un prix ijlevé, et que par conséquent la 
viande se place facilement, parce que les grandes proprié- 
tés et le genre de vie des propriétaires s'accommodent 
bien des grands ptlturages et parce quc son climat est érni- 
nemment propre a la nourriture des troupeaux, tandis 
que toutes les circonstances sont inverses en France. 
Enfin, il n'est nullement prouvé que la culture de la 
betterave n'eût pas rendu plus prospére encorc l'rtgricul- 
ture de l'hnglctcrre , si celle-ci n'avait dû la sacrifier L 
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d'immenses inléréts niarilimes et coloniaux que nous 
n'avons pas. 

En contradiction avec quelques-unos des objections pré- 
cédentes, on a dit que la culture de 1s betterave ne pouvait 
avoir une vaste influence sur l'agriculture, parce qu'il 
fallait peu de terres pour produire tout le sucre dont la 
France avait besoin ; la quantité de terre actuellement 
employée est déjh notable ; il sera parlé de celle qui sera 
exigée dans la sucrerie lorsqu'on traitera de son impor- 
Lance future. 

Aprés avoir échou8 dans la tentative de nier les avan- 
tages agricoles de la culture de la betterave , on a attaqué 
la sucrerie sous le rapport économique. 

Cette tentative ne peut être plus heureuse que la pre- 
niiére, car c'est àla sucrerie indigelle qu'on doit l'abaisse- 
ment du prix, qui était, en 1815, pour les raffinés, à 1 fr. 
80 c. e t  qui est aujourd'huiAO,77 1/2 c. et plus bas encorc; 
c'est donc la sucrerie indigéne qui a épargné (i la France 
les sommes énormes qu'elle payait abusivement pour les 
sucres qu'elle colisornmait . 

Pour éviter désormais cet enchérissement on pourrait 
avoir recours aux sucres étrangers, nlais les colons sau- 
raient s'opposer (i une telle mesure. 

Sans tirer avantage de l'effet produit par la sucrerie 
indighe sur l'exagération des prix précédemment 
obtenus par les colons, on peut facilement prouver que la 
protection réclamée par l'industrie sucriére est légitime. 

Les principes rigoureux des économistes ne lui sont pas 
applicables, car, s'ils étaient adoptés , il faudrait changer 
en entier le systfime économique que la France a adopté ; 
il est peu d'iudustries francaises qui les supportcraient. 

Lc but que doit sc proposer une nalion, re n'est pas 
d'achelcr Ics produils étrangers à bon marché; c'est d'ar- 
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river 5 ci Ber la plus grandc inasse de prodiiils au riicilleui 
marclik possible, et la liberlé sans limites nc fait pas 
alleindre ce but. 

La France a repousse cettc liberlé illimitée. 
Dans le syslémc qu'cl10 a adopté, pour avoir droil à la 

continuation d'une proteclion acquisc , une industrie doit 
prouver qu'elle a fait des progres ct qu'elle est susceptible 
d'en faire. 

La sucrerie indigkne est née lorsque le prix du sucre 
Olail B 3 fr. la livre; mainlenant elle donne scs produils 
a 0,38 c., sur lesquels il faut déduire 0,05 1/2 c. pour la 
taxe de cette année. Cette industrie a donc tout droit à la 
protection nationale. 

D'ailleurs, la proleclion de 16 centimes 1/2 qu'on 
accorde ii la betterave n'est réellement qu'apparente, car 
elle la paie par les avantages agricoles dont elle dote le 
pays et dont elle n'a pu encore profiter elle-rnéme pour 
baisser ses prix, par les impôts de toutcs sortes qu'ont 
payés les producteurs indi@nes, par l'utilité, pour la 
France, de la population qu'elle entretient, par les avan- 
tages indirects qu'elle entraîne a sa suite; ainsi son prix 
doit Blre considéré comme plus bas qu'il n'est réellement. 
Le sucre colonial doit, au contraire , être regardé comme 
élant a un taux plus éIevé que le prix apparenl , puisqu'il 
n'cd si bas que parce qu'on n'a pas porté en compte les 
frais dc proteclion que la Francc a dû accorder sa pro- 
duciion. Ainsi le tarif prolecteur éiabli en faveur du sucre 
de la belterave est compensé, d'unc part, par la protection 
efficace accordée aux colonies, e t ,  d'aulre part, par les 
avantages que I'induslrie indigéne procure à la mère- 
patric : il y a ,  pour ainsi dire, équilibre, el la protection 
cst pour ainsi dire nulle. 

Cependant la sucrerie jndigBne serait dignc d'unc pro- 
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teciion rbelle par ses progrés passas; elle lcs mériterait 
encore par Ics progrès qui l'atlendenl et qui constalcront 
son imporlance future. 

Faits L'importance future de la sucrerie indigéne devient 
relatifs h 
I1impor- évidente, si on établit la possibilité de perfectionner la 

tancefuture fabrication de manibre i abaisser le prix de revient, et si 
de 

la l'on prouve que la culture de la betterave étendra ses 
i i ld i~kne.  effets sur une grande superficie du sol francais. 

Les progrès déjà obtenus garantissent les progres 
futurs. 

Ces progres sont intrvitables, car s'ils n'avaient pas lieu 
la sucrerie indigéne disparaltrait, puisqu'aux prix actuels 
elle est en perte. 

Elle obtiendra ses premiers béitefices en s'étendant 
successivement au-del8 des localités qu'elle occupe ac- 
tuellement et en gagnant les régions dans lesquelles les 
brres  et la main-d'œuvre sont A meilleur marche. 

Elle a été forcément concentrée jusqu'h présent dans 
les départements du Nord, parce qu'ils donnaient seuls 
la possibilité de se livrer h une culture avancée et i une 
fabrication difficile. Mais bientbt elle s'étendra, de proche 
en proche, dans les autres départements, comme ont fait 
presque toutes les cultures spéciales. 

Le perfeclionnernent des procédés sera ensuite la 
cause dcs plus grandas améliorations : la sucrerie fait 
plus d'études et  de dépenses qu'aucune autre industrie 
pour arriver i une fabrication perfectionnée ; clle est A la 
veille de recueillir le prix de ses saorifices. 

Elle arrivera à un abaissement de prix en obtenant un 
rendement plus considérable et des produits de plus belle 
qualité. 

Le rendement acluel ri'cst quc de 4 t~ 5 pour cent. La 
quantité dc sucre contcnac dans la botlerave cst do 
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10 0, O el mih.c, en certaines circonstances, dc I l c ,  si ou 
en croit des analyscs ddlicalcs. Elle a donc dcs succés à 

obtenir. 
L'amélioraiion des qualités scra une nouvelle source de 

profils : actuellement la quantil6 des produits infkrieurs 
est telle que le prix moyen est de 11 fr. au-dessous de 
la bonne quatriéme, tandis que lcs colons ont un prix 
moyen qui n'est que do 1 fr. au-dcssous du prix de cette 
méme qualité. Le travail indi&ne, en se perfectionnant, 
ne peut donc manquer de se rapprocher des résultais 
coloniaux. 

Il suffirait, pour atteindre les perfectionnements dési- 
rables, d'obtenir 1 0, '0 dc sucrc en plus, car lorsqu'oir 
obtient plus de sucre cristallisable, on arrive cn meme 
temps A fabriquer des qualites supérieures. On ne peut 
donc douter du succés. 

Des essais ont fait penser qu'on pourrait trouver des 
meiliodes qui permettraient de iravailler plus long-temps, 
d'utiliser plus parfaitement les appareils, d'éviter les 
pertes de betteraves, de fabriquer toujours dans des con- 
ditions aussi favorables que cellcs du commencement de 
la campagne, ,d'obtenir des transporls plus faciles et 
d'étendre la culture daris les contrées méridionales. 

Tant de chances de perfectionnenients ne peuvent man- 
quer de do8ner la conviction que la protection accordée 
A la culture de la betterave profitera au pays. 

L'étendue des amélioralions agricoles sera encore pour 
la France la source d'inimcnses avantages. C'est le second 
point qu'il &ut prouver. 

On a pensé que l'influence de la sucrerie ne s'étendrait 
pasau loin :nous avons dit pourquoi, jusqu'à présent, elle 
est restée concentrée dans lcs dbpartements du Nord , et 
noiis avons monir6 qii'c~llc pst sur IC point d'cn sortir. 
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On a pensé quc la bellerave nuirail à la pioduclioii des 
c0réales; il a 61é prouvé qu'ellc la favorisail. 

Iorcr unc Ou a pcnsd qu'elle nc pourrait jamais amd' 
grande quantité de terrcs; il reste déniontr6 que si la con- 
sommation de sucre devient en France cc que les iiolions 
les plus positives annoncent, la culture de la bellcravc 
peut faire sentir son aclion fertilisanle sur un niillion 
d'hectares, c'est-à-dire 1/25 des terres arablcs de la 
Francc. 

Outre les avantages agricoles directs, la sucrerie pro- 
duira des amélioralions indirectes par los exe&ples qu'elle 
propagera. Ellc pourra augmenter le revenu dc 25 mil- 
lions de tcrrcs labouraliles, cllc rendra & une culturc 
productivc lcs terres soumises tt la jachère. 

Conséquemment l'importance fulure dc la cullure de 
Iii  betleravc sera telle qu'il es1 impossil~le d'y renoncer 
pour favoriscr des intbréls coloiiiaux. 

VII. 

Conclusion. 

L 3. La conclusion nalurelle de tous les faits que iious avons 
sucrerie 
iiidi,+ne pris soin d'exposer serait que la culturc de la betterave a 

être réellement plus de valeur pour la France que ses colonies préfkrée 
àlasucr~ric sucriéres et quc, si l'on se lrouve dans l'alternative de 
coloiiide. perdre les colonics ou de ruiner les sucreries indigènes, il 

faut iiécessairemcnt sacrifier les premiéres , puisque leur 
importance acluelle et leur importance future ne peuvent 
étre miscs en balance avec les avanlages que produil déjà 
la cullure dc la bellcrave el ceux-qu'clle nous promcl pour 
l'awnir . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



! 427 ) 
Mais celte oonclusion rigoureuse entraînerait de grands 11 est 

utile de 
dosastres b sa suite, car de nombreux inlérêts sont en- ,,,,,e,,,r 

gagés dans notre commerce colonial. Nous pensons quo k;;:;'; 
ces intbrêts méritent la plus haute consid6ration de la part 
de la m8tropoie, que, bien qu'ils soient inférieurs à ceux 
qui sout attaches au sol national, ils ne doivent pas être 
délaissés. L'étude de faits que nous avons humérés dé- 
montre qu'on ne saurait abandonner les citablissements 
coloniaux sans quelque dommage pour la mbre-patrie. Il 
nous semblc ressortir des mêmes fails que la conciliation 
n'est pas impossible. 

D'ailleurs nous posons en principe que le respect des 
droits acquis est une obligalion pour les peuples, qu'il est 
souvent funeste d'opérer des changements brusques dans 
les transactions commerciales, qu'on ne peut arriver aux 
perfeclionnements solides que par des transitions, et 
que, dans la queslion dont il s'agit, si les colonies améri- 
caines doivent périr, il y aurait de la barbarie à préci- 
piter leur ruine et à les empêcher de prendrc les arran- 
gements exigés par les circonslances. 

Il faut donc tâcher d'arriver à concilier deux intérêls 11 faut 
concilier antagonistes, et chercher provisoirement faire la part intérêts 

de chacun. rivaux. 

On ne peut disconvenir qu'au premier coup-d'œil la Dificnltbs 

solution du problême ne paraisse difficile, et l'on ne cz&- 
trouvera pas étonnant qu'elle soit dSclarée in~possible par t h .  

ceux qui ont étudié superficiellement les choses, ou qui 
ont un intérêt b faire prévaloir et espèrent bien faire 
succomber i'intérêt rival. 

En eîïet, notre question roule sur des tarifs protecleurs 
et  cependant nous ne sommes pas dans des circonstances 
pareilles 5i celles dans lesquelles on se lrouvc toutes les 
fois qu'il s'agit de roglcr des tarifs de douane. Dans Ics cas 
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ordiiiaires , on a la volont6 de protéger un produil nalional 
e l  d'écarter un produit étranger; la mesure ti prendre est 
facile : on dhblit sur le dernier un droit d'entrde suffisant 
pour qu'il ne puisse faire concurrcnce à i'indiistric indi- 
géne , c'est-&dire , qu'il n'entre pas , ou qu'il pénbtre en 
quantités inappréciables; si le droit impose n'est pas assez 
élevé pour interdire I'accbs du marchh national aux mar- 
chandises apporlkes du dehors, ou l'augmente jusqu'ti ce 
qu'il devienne prohibitif, et Ics réclamations do nos ma- 
nufactures s'apaisent. Il ue s'agit doiic pas d'établir un 
juste équilibre entre dcux objets similaires; on protége 
l'un, e t  on repousse l'autre; c'est tout au plus si l'on 
calcule, au plus juste, le degré de proleetion nécessaire a 
nos fabriques, car la volonté cst réellement de prohiber 
Ics produits exotiques. 

Dans la question qui nous occupe, une méthode si 
commode n'est pas de mise, puisqu'on doit accordor une 
faveur en quelque sorte égale aux deux produils rivaux : 
écraser l'un pour faire prospérer l'autre serait trés-facilc , 
mais aussi fort peu désirable. Par contre, ktablir une rela- 
tion équitable entre les deux, favoriser également la pro- 
duction coloniale e t  la production métropolitaine est bien 
difficile ; si le droit établi pour soutenir celle qui se présente 
sur le marché avec nioins d'avantage suffit pour la faire 
prospérer, on doit craindre qii'elle n'exclue celle qui lui 
faisait concurrence ; dans le cas contraire, il ne donnera 
pas une proleclion suffisanle. 

Cela arrive inévitablement dans les circonstances habi- 
tuclles; mais dans la question des sucres , il cxiste un fait 
exceptionnel que nous avons noté plusicurs fois, qui doit 
apporter obstacle aux résultats ordinaires. Cornmunéincnt 
les deux produits entre lesquels existe unc rivalité inexo- 
rable sont illimitFs clans Icor quantiti.; alors, il est inda- 
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biiüble que, si ou laissc à l'un une 1ibi.c e W e e ,  il d o o r -  
dcra et envahira le marché, de manière (i ne pas laisser 
la moindre place A son concurrent ; mais il en est tout 
autrement pour les deux producteurs de sucre : l'un est 
essentiellenlent borné, tandis que l'autre n'a pas de La limita- 

tion de la limites ; les colonies ne peuvent produire le sucre au-dclh pro~iietion 

d'une quantite détermince, et elles ont atteiiit , ou 3. peu ~ ~ ~ $ ' ~ e  

prés, la limite de leur production; il est gknéralemcnt conciliation 

reconnu qu'elles ne pourraient avec avantage fournir plus possible. 

de 80,000,000 kil. ; le maximum de i'irnportalion de leurs 
produits a été de 82,000,000 M., et l'on a de forles rai- 
sons de croire que la fraude a contribué & Blever autant 
le chiffre de leur production. Du reste leurs délhgués 
déclarent que ces quantités ne peuvent guéres etre 
dkpassées. 

Ceci étant, la question change de face, et l'on apercoit 
la possibilité, si non de faire prosperer immédiatement , 
au moins de sauver les deux intérêts. 

Effectivement les colonies ne peuvent demander autre 
chose que de placer A un prix convenable les quanlilés 
fournies par leur production, e t  lorsqu'elles seront admises 
le reste de l'approvisionnement appartient de droit au 
sucre indighe,  reste bien exigu, eu égard ii l'inthrêt 
agricole, mais qui grandira par les augmentatioris atten- 
dues de la consommalion. 

C'est 1h la plus large concession qu'on puisse faire aux 
intérêts coloniaux, et, si on la leur accorde, ils n'auront 
certes plus aucune plainte ii formuler. En effet, on a 
adopté le chiffre qu'ils ont déclaré eux-mêmes étre celui 
de leur production :si elle s'accroissait, ce ne pourrait être 
qu'en consacrant a la culture de la canne des terrains tout- 
&fait impropres, car déjà on a franchi la limite d'urie 
culture bien réglée. Nous savons que les ports s'oppose- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 430 1 
ronlh loul systbiiie de ~oiiciliiitioii, ylircc qiic, nous1 avons 
fait rcmarqucr, ils ne combattcnt pas pour la saMaction 
des colons,nonplus que pour les avantages réels de la navi- 
gation; cc qui les touche, c'est la spéculation sur les sucres, 
ell'on doit avouer que leurs opérations seront génées, lant 
qu'ils ne seront pas les régulateurs exclusifs du marché. 
Tous les moyens de résoudre équitablement la question 
seront donc repoussés par eux; car ce qu'ils veulent, c'est 
l'anéantissement d'un produit rival. Mais on doit espérer 
que sur cc terrain leurs prbtentions seront repoussées. 
Leurs opérations commerciales mbritent d'&tre encou- 
ragées, si l'on veut, mais on ne peut leur sacrifier les 
sources dc la richesse publique. 

La France a bien le droit d'exiger enfin que ses inléréts 
conlinenlaux ne soient pas lésés plus qu'ils ne le sont, et 
que les risques que lui fait courir la situation précaire 
de ses colonies ne soient pas augmentés. 

M O J ' C ~ S  Cela 6tant posé, par quelsrnoyens arrivera-t-on a assurer 
aux colonies le placement de 80 millions de kilogrammes I'éqiiilibre. 
de sucre et A les placer un prix convenable. 

Nous poserons d'abord les principes qui doivent pré- 
sider & la législation, sans déterminer les applications qu'il 
en faut faire et  seulement pour prouver qu'en tout état 
de cause la solution de la question sera possible ; ce n'est 
qu'aprés les avoir exposés daus leur généralité que nous 
verrons quelles conséquences applicables il en Gut dé- 
duire. Alors il sera facile de montrer que l'ktat prcsent 
n'exige pas les remèdes réclam&. Mais revenons aux 
règles générales. 

Il est parfaitement évident qu'il faut que la législation 
parvienne, au moyen destarifs des droits, Aétablir les prix 
des sucres indigénes et coloniaux de telle sorte qu'il puisse 
exister uncponderation équitable entre Iesdeux industries. 
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La bnlarice duit êlre iclle qu'elle p~rnielle auxcolons cl'écori 
ler tous lcurs produits, et de faire des béneliccs suffi- 
sants, sans qu'ils puissent cependant, en exagérant leur 
cnllure , qui dépasse déjg les limites naturelles, anéantir 
ln production qui ferLilise le sol national. S'il arrivait que 
cette dernihre éprouvât de notables préjudices, cc serait 
en sa faveur qu'il faudrait appeler l'aide de la loi. 

La lcgislation des sucres, tant que deux intérêts impor- 
lants seront en concurrence, ne pourra êlre absolument 
fixe; elle devra en quelque sorte emprunter le caractère 
de laloi qui régle l'importation et l'exportation des grains, 
car, nous le disons encore, elle doit permettre l'inipor- 
talion des quantités actuellement produites par les colo- 
nies, mais ne pas faire plus. Or, les circonstances quifaci- 
literont ou contrarieront celte importation seront varia- 
bles ; les tarifs ne pourront donc avoir une entiére fixité ; 
ils devront suivre les mouvements du comnierce, se mettre 
en concordance avec les progrés toujours croissants de la 
sucrerie indigéne ; enfin, ils devront, pour ainsi dire, étre 
réglés par des sortes de mercuriales constatant les prix 
relatifs des sucres, les quantités offertes et demandees, la 
situation des entrepôts, l'augmentation ou la diniinulion 
des produits indigénes ou exotiques; ils devront, en un 
mot, faire que toute la production reconnue aujourd'hui 
possible dans les colonies trouve un placement avanta- 
geux, mais laisser au sucre de betterave tout ce qui lui 
est concédé à bon droit. 

Cependant, on doit se rappeler que d'incessantes modi- RGgles 

fications dans la législation commerciale arrêtent toutes à observer. 

les transactions, empêchent les spéculations, et porteril 
le trouble dans les affaires. Il est donc indispensable de 
ne jamais amener , par des changements brusques, de pro- 
fondes perlurbalions , comme on le voudrait aujourd'hui; 
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il faut que les changciiieiits suiciit aiiuoiiccs ;\ des cyoqucs 
telles qu'ils ne  puissent compromettre des fabrications 
commencées. Si l'instabilitt! de la loi nuit dans les cas ordi- 
naires ti toules les opéralions commerciales, c'est surtout 
lorsqu'il s'agit d'une fabrication qui demande, comme Ic 
sucre, dc longs préparatifs, qu'elle produirait des effets 
funesles. On ne saurait trop répéter que la prudence, 
autant que la juslice, exige qu'on procbde avec mesure, 
avec circonspeclion, en toute connaissance des faits. 

Ces principes étant posés, il s'agit maintenant de  savoir 
par qucls moyens on établira 1'8quilibre cherché. S'il de- 
t ient  ndccssaire de changer la relalion établie enlre les 
produits coloniaux et  indigénes , par quelle voic procé- 
dera-t-on 7 Adoptera-t-on le systkme de  dcgrkvement ou 
le systkme d'impôt 7 L'impût sera-t-il placé sur un seul 
produit, et opérera-t-on un dtigrévcment quand la n6ces- 
silé l'exigera, ou placera-t-on uu impOt sur chacun, en 
en variant le taux sclon les circonstarices ? 

Nous allons essayer de résoudre ces questions. 
Nous avons vécu long-temps sous le syst8nie d'un impot 

unique. 
Lorsque la sucrerie indigùne a ét8rcreée, un droit était 

établi sur les sucres coloniaux, et  c'est A l'abri de  cc 
droit protecteur qu'elle s'est développée : long-temps elle 
n 'a porte aucun ombrage au produit rival, et  n'a causé 
que des pertes peu sensibles au fisc. 

Ilais bientôt lcs fabriques frangaises se  sont multiplikes, 
les colons ont cru leur industrie m e n a c b  parla production 
indigkne , on a pensé que si l'on continuait à accorder la 
même faveur A cette dernicre , elle exclurait les sucres 
coloniaux du marché de la France : on a admis qu'il fal- 
lait changer la relalion qui exislait entre les deux pro- 
duits, qu'on jugeait trop dc'favorable au produit exotique. 
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Alors se sont présentés les deux systbmes : pour arriver Sÿsiames 

divers. 
A modifier les rapports quiexistaieut entre les sucres colo- 
niaux et les indighnes, on avait a choisir entre le syslème 
du dégrevement du sucre colonial et l'imposition du sucre 
indigéne. 

Les partisans du d8gr8vement disaient que les frais de Dégave- 

perception sur les produits des fabriques disséminées sur 
notre sol seraient considérables et payés en pure perte, 
qu'il était conséquemment préférable de diminuer le droit 
sur les sucres coloniaux. 

Ils ajoutaient que la diminution du droit ferait bais- 
ser les prix, et augmenterait conséquemment la con- 
sommation; que, par suite, le fisc pourrait trouver la 
même somme que si on avait conservé le même im- 
pôt. (2 ) .  

Les partisans de l'impôt disaient que le sucre est une Aggrava- 
tioii matiére Brninemment imposable, que conséquemment elle de I.ilnp6t. 

doit son tribut au Trésor ; que si on procéclait toujours par 
voie de dégrévement , les perfectionnements successifs de 
la fabrication indigbne amèneraient A réduire l'imp6t & 
rien, ce qui ne serait pas approuvé par une saine écono- 
mie publique. 

(1) Bien des fabricants de sucre indigdne , pour terminer le débat qui 
s'est élevd entre eux et les colonies, ont demandé e t  deinandent en- 
core la suppression de l'iinpat établi sur leurs produits et un nouveau 
ddgrévemeut du sucre colonial. S'ils veulent seulement substituer iin 
ddgréreinent ?I l'impbt, en conservant la relation établie, ils ne résolvent 
pas la question, et l'etat subit tous les inconvénients d'un dégréveinent 
sans avantage ; s'ils prétendent, au contraire , changer la relation, il faiit 
qu'ils consentent un dégréveluent plus considCrable ; alors si l'aiiginenta- 
tion est faible :elle ne fera ?as croitre laconsomiuatioo et le tresorrestera 
en perte ; si d l e  est forte la coiiipeiisation obtenue par l e  trdsor sera encore 
douteuse, et le taux du dégréi ement sera tel qu'il sera repousst par eux- 
niéines. 

28 
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Ils njoiilnicnt que 1;) tliniiniilioii dcs prix cniisPe pni 

l'abnisscmcnt du droit n'agirait que trés-faiblement siIr 
la consommation, altendu que Ics quantités consonimées 
par chaque individu sont encore si faibles (4 à 5 livres par 
an), que la diminution de quelqucs sous à la livre ne 
devait pas avoir une aclion direrte sur les qiianlilés qu'on 
achéterait ; que le taux de la consommation était parlicii- 
librement influencé par le degr6 d'aisance ghcrale ,  que, 
conséquemment, il devait rester étranger à la question de 
la diminulion de l'impbt. 

Le syst6me Ces raisons sont solides, et nous les adoptons. Mais 
d'iiii ,ôt ce qui surtout nous fait regarder comme préférable le 

meilleur. systéme qui a prévalu, c'est qu'il rendra infinirncnt plus 
facile la pondération qu'il sera indispensable d'ktablir 
entre deux industries qui, jusqu'h présent, semblent avoir 
eté en état de guerre. Effectivement, d8s qu'on a admis 
qu'il était possible d'établir un impôt sur le sucre de bette- 
rave, si la relation entre les produits tropicaux et ceux 
de la France vient ti changer, on peut la rétablir par 
deux procedés, soit en diminuant le droit qui p8se s ~ i r  le 
produit inférieur, soit en augnientnnt celui qui chaigc le 
produit qui a la supériorité, e t  l'on peut procéder ainsi, 
soit que le sucre de canne ou celui de betterave , tour-8- 
tour, prenne trop d'extension, on se trouve dans des con- 
dilions défavorables. 

Cela nous paraît ulile , et c'est cc principe qu'il faut 
adopter pour fonder le système d'équilibre et  de loyale 
pondération qu'il faudra nécessairement adopter. Car la 
voie de dégrévernent ou celle de l'impôt doit être succes- 
sivement employée en raison des circonstances, de la 
hauteur des prix, de l'aisance di1 consommaleur, de I'diat 
de la prospérité générale, de la quaiililé des produits 
existants, des besoins du fisc, etc. 
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n'aprés ces principes, on regarderait comme conctidé Application 

des 
le placement, ii un prix convenable, de la production pri,,cil,es, 
actuelle des colonies. 

S'il arrivait que, par une extension de la sucreric indi- 
géne, hors de proportion avec l'augmentation de la con- 
sornmatiori, les prix vinssent & baisser , de manihre que la 
production coloniale fût menacée d'être exclue du marché 
francais ou de vendre ses sucres A perte, on changerait la 
relation établie enlre les deux produits. 

Ce changement s'établirait en abaissant le droit colo- 
nial, ou en haussant le droit indigène. 

Mais si la production coloniale prenait au contraire une 
extension vicieuse , et s'emparait de la part qui a été lais- 
sée au sucre de betterave dans l'approvisiorinement de la 
France, on ferait l'inverse. 

Il est évident que si le malaise et les pertes étaient Falites h 
ériler. 

communs aux deux industries et  dépendaient de causes 
générales, il ne s'agirait nullement de changer des rap- 
ports qui n'auraient point été viciés; il faudrait s'en rap- 
porter au temps, remède habituel des crises cornrncr- 
ciales, ou avoir recours, si cela était possible, A des 
moyens transitoires qui apportassent qiielqnes soulage- 
ments à un mal constaté, mais qui n'aidassent pas l'une 
des productions, en  rendant pire la situation de l'autre. 

Nous avons dit que, lorsqu'il serait utile dc changer les 
relations établies, ou pourrait avoir recours, soit au 
dégrévement , soit & l'aggravation de l'impbt j. n.ous devons 
déclarer cependant qu'en th& générale l'aggravation de 
l'impôt est préférable, 1 0 parce que le trdsor national en 
profite, et que ses recettes sont légitimes, puisque le sucre 
esl une matière iinposablc; 2.0 parce qu'une augmenta- 
tion d'impôt exige habituellement plus d'étude, plillis de 
circonspeciion , plus de solennellcs discussions qu'un dé- 
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grévemenl ; qne celui-ci s'opère par une ordonnancc, 
l'autre par une décision législaiive. 

Conséquemment, dans le syslérne d'impbt , on aura 
moins à craindre des mesures inattendues, des perturba- 
lionssubites et brisant t't l'improviste les spéculalions coni- 
mencées. 

Nous le rbpétons, les changements brusques soht fA- 
cheux pour toutes transactions commerciales, et sont émi- 
nemment funesles quand ils'agit des opérations d'une in- 
dustrie qui, comme celle de la sucrerie indigkne, exige des 
apprêts extrhmement longs, et qui, pendant seize mois, 
peut-être, prépare une culture difficile e t  dispose sa fabri- 
cation, avant de pouvoir amener ses produits sur le 
marchb. 

Nous répéterons aussi , et sans nous lasser, que les chan- 
gements ne doivent être opérés qu'en parfaite connais- 
sance de cause : pour venir demailder & changer des rap- 
ports établis par une loi entre deux industries rivales, il 
faut avoir acquis les effets de la loi et les avoir apprécies ; 
il faut attendre les délais exigés par le ldgislateur et fondés 
sur les préparations nécessitées par la fabrication ; il faut 
que la sanction de I'expérience et des etudessérieuses soient 
venues donner de la force aux assertions ; il faut qu'on ap- 
prenne si,sous l'empire de la législation qui régit les colonies 
et la sucrerie indigène, les premières dépérissent et dimi- 
nuent leur production, et si la seconde conlinue t't prendre 
de l'extension, ou si, au contraire, on ne verra pas inces- 
samment des fabriques modérer leurs travaux, quelques- 
unes les suspendre entièrement, d'autres enfin, et en 
grand nombre, arriver A une catastrophe irremédiable. 
S'il en était ainsi, tout changement B la législation serait 
inutile; la production diminuerait et les prix se reléve- 
raient ; de sorte que la production coloniale obtiendrait 
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bieritdt tous Ics avantages qu'il est permis de lui accor- 
der (1). 

Si ces principes sont rationnels et équitables, pour déter- 
miner s'il y a lieu aujourd'hui d'apporter des modi6- 
calions att tarif des droits sur les sucres, nous avons 
constater consciencieusement l'ktat des choses. 

Les colonies annoncent, avec une extrémo vivacilé et Dktermina- 
tion une infatigable persistance, qu'elles sont dans un grand a prendre 

état de souffrance : elles déclarent qu'elles ne peuvent daus l'état 
actuel des 

vendre leurs produits qu'A un prix si bas qu'il ne leur choses. 

laisse que dala  perte. 
Elles disent vrai : l'abaissement du prix est tel que la 

bonne quatrieme qui, l'an dernier, se vendait 68 fr. les 
cent livres, se vendait, au l . e r  novembre de cette année, 
56 fr., et depuis se vend encore moins. Les colons attri- 
bued  l'avilissement du prix la surabondance. des sucres, 

(1) La commissio~ chargée d'examiner la question de l'abaissement du 
rendement, apr8s avoir reconnu l'opportunité de cette mesiire pour deux 
années, pense qu'il est nécessaire de poser actuellement en principe l'égalité 
d'impôt pour les sucres coloniaux et indighes , et d'annoncer d2s-à-présen t 
quelle marche on suivra pour arriver a égaliser les tarifs. L a  commission 
nous semble faire une chose rationnelle en préférant l'aggravation de I'impôt 
an dégrévement ; mais proposer d'annoncer dhs aujourd'hui à quelle épo- 
que on augmentera l'impôt dont est chargé l e  sucre de betterave, c'est ne 
vouloir pas procéder en connaissance de cause, car on ne peut déterminer 
en quel moment la sucrerie indighe aura fait assez de progas  pour sup- 
porter un droit plus fort, ou c'est vouloir placer les deux industries rivales 
dans une même situation, dussent nos fabriques être anéanties. Mais pour 
placer les deux industries dans des conditions d'égalité parfaite, il faudra 
demander aux colons de renoncer à i'esrlavase , il faudra dire 3 l a  niare- 
patrie de cesscr de dépenser des millions ponr les protéger contre la 
révolte de leurs nagres ; il faudra exiger d'eux toutes 1 es impositiom qu'on 
fait peser sur les producteurs Franqais; i l  faudra les astreindre au service 
militaire ; i1 faudra tout cela, et quand toiit rela sera fait ,  il faudra 
encore se dire qu'on renonce à l'auiélioration du sol national, pour favo- 
riser l'exteiision de la culture de nos îles à sucre. 
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et  cetle suraboiidaiice ii l'exagération de la production in- 
digène ; ils demandent pour remède le dégrévement des 
sucres coloniaux, afin d'arrêtei. l'extension de la sucrerie 
indigène. 

Nous avons à rechercher 1.0 si la surabondance est 
réelle, et si elle est la cause de l'avilissement des prix. 

2.0 Si nos sucreries sont en position d'exagérer leur 
fabrication. 

3.0 Si le dégrévement sollicité peut être adopté. 
n'abord, la surabondance existe-t-elle ? 

L ~ ~ ~ ~ ~ ~ , , -  Cela est encore douteux : il n'est point constaté que 
~rei i ie l i i  est des masses considérables surpassent la consommation ; il 

douteux 
OU est possible, probable si l'on ved,  qu'il y ait des prodriits 

peu coiisi- existants en quantité supérieure &la demande; mais si 
cela est, les quantiths surabondantes sont faibles. Si l'on 
faisait les relevés des quantittis de sucre qui existent dans 
les entrepdts, et qu'on les comparât ii ceux faits il y a 
dix ans, on trouverait que les chiffres sont semblables, et 
cependant il est notoire qu'il n';y a d'approvisionnements 
ni chez les raffineurs, ni chez les marchands, ni chez les 
consommateurs : que seraient donc les quantités entre- 
posées si les approvisionnements habituels avaient été 
faits ? 

Aussi, selon nous, il faut attribuer & d'autres causes 
t'avilissement des prix dont on se plaint : il en est une 
bien plus certaine que celle qu'on a énoncée: ce sont pré- 
cisément les r6clamations incessantes et impératives des 
colons; ils ont demandé un dégrèvement d'une manière 
si vive et si bruyante; ils se sont dits si sûrs du succès, 
qu'ils ont arrêté toute transaction. On est parvenu h per- 
suader au commerce qu'il n'était pas possible que des 
demandes si hautes et si opiniâtres ne fussent point écou- 
tées; on s'altendait à un dtigrdvemont, conséquemment, 
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dansl'espoir queles colons pourraieiil fournir 11 un prix plus 
bas encore leurs denrées, puisqu'ils pourraient ne pas 
profiter de tout l'abaissement des droits et conservei: 
encore u n  très-grand avantage, chacun s'est abstenu; le 
ra fheur  n'a pas fait d'approvisionnement ; le négociant 
s'est contenté de salisfaire aux demandes immédiates ; le 
consommateur n'a songé qu'au besoin de chaque jour; 
la venle s'est arrêtée, et  la consommation a pu diminuer 
d'une maniére définitive, car la consommation des objets 
d'agrément, lorsqu'elle est différée, est presque toujours 
perdue. 

Ainsi, le mal dont se- plaignent les colons, et dont 
ont à souffrir autant qu'eux les fabricants indigénes, a 
pour cause principale les réclamations des colous m&mes. 

Cependant, l'idée qu'il y avait un encombrement consi- 
dérable a prévalu, et de bit, cette idée n'etait pas sane 
fondement, car la quantité de sucre demandée était plus 
faible que celle qui était offerte, puisqu'on n'achetait 
pas. Mais il n'y avait pas encombrement en ce sens que 
la production était devenue exagérée; seulement la con- 
sommation était suspendue, ou les approvisionnemenls 
qui doivent la satisfaire étaient arrêtés. 

Partant de l'idée préconque que l'cncornbrement existait, E,, 
on I'a attribué nécessairement à l'exagéralion de la fabri- L ' é t a t l ~ [ l ~ e l  

cation indigéne, et  l'on a annoncé qu'elle continuait ii fabriques 
indig&ieç prendre de l'extension. En vain, on a dit que dans l'état ., 

actuel des choses, son existence était menacée. On a nié prellclre 
d extcnsiun. 

l'état de souffrance des fabriques de sucre de betterave , 
on a dit que, loin de travailler 5 perte, elles faisaient de 
grands benkfices; on a dit que si leur perte était réelle , 
elles n'auraient point continné leurs travaux. 

Voyons donc si l'aclivilé des fabriques es1 une preuve 
qu'elles nc son1 pas cn perle. 
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Letir Ceux qui disent que les travaux qu'exécutenl lessucreries 

activité ne 
prouve pas francaises prouvent qu'elles font des bénéfices nous sem- 

qu'elles blent n'avoir aucune notion de la fabrication du sucre : il 
prosp&eiit. 

faut qu'ils ne sachent pas combien soiit longg les pré- 
paratifs de la fabrication. S'ils avaient voulu réfléchir un 
instant, ils auraient compris que lorsque les baux sont 
faits, les terres préparées, les betteraves semées ou ré- 
coltées, tous les matériaux de la fabrication achetés, il 
faut fabriquer ii tous prix ; car la perte serait désastreuse 
si on n'employait pas la rhcolte et les approvisionnements. 
Les hbricauts doivent donc produire du sucre, quel que 
soit le prix de cette denrée sur le marché francais. 

11 y a plus, il existe cette année des circonstances qui 
peuvent faire penser que la production indigéne sera plus 
grande que celle des années précédentes. La saison a cté 
telle que, sur une meme surface de terrain, la récolte de 
betteraves a été beaucoup plus grande que dans les années 
communes; mais, si la quantile de racines est plus grande , 
le  rendement est plus petit. Ces circonstances donneront 
de grands bbnéfices aux fermiers, sans produire aucun 
avantage aux fabricants, qui, presque tous, achétent leurs 
betteraves au poids; enfin, un plus grand nombre d'agri- 
culteurs, dans les départements du Nord, ont cultivé cette 
planle, parce que les colzas avaient été détruits sans 
exception pendant I'hiver de 1837-38, de sorte qu'au 
printemps de grandes quantités de terre étaient disponi- 
bles; ils ont pu rbaliser l'un des plus notables avantages 
de la culture de la betterave ; ils ont remplacé par une 
récolte productive celle qui avait manqué par la rigueur 
de la saison, e t  ils ont trouvé les fabricants disposés à 
traiter avec eux , a l'époque des semailles, parce que les 
prix des sucres n'étaient pas alors assez bas pour empê- 
cher d'espérer une fabrication lucrative. 
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On voit donc que la quantité des produits de celte cam- 

pagne ne sera pas aussi grande qu'on l'imagine (l), et que, 
d'ailleurs, elle ne.prouverait en aucune manière la pros- 
périté de la fabrication, puisque l'augmentation des pro- 
duits tiendrait & des causes passagères et accidentelles. 

Il demeure d'ailleurs 6vident que les sucreries indi- 
gènes sont en perte, car aucune nouvelle fabrique ne 
s'établit; plusieurs sont en état de faillite, le plus grand 
nombre n'obtient- que difGcilement des avances de fonds. 
La Banque même a limité les crédits des banquiers qui 
font des avances aux fabricants de sucre. 

II suffit, au surplus, pour constater matériellement que Elles sont 

la sucrerie indigkne est en perte, de comparer les prix ':Z':t1 
authentiques avec les prix de revient obtenus par les 
calculs officiels. 

Sur 100 livres de sucre indigbne le fabricant obtient : 
33 bonne quatrihie h 58 fr. (prix de Paris , 

l . e r  novembre 1838) ci.. ........... 19 14 
33 ordinaire quatriéme, i 55 fr., ci.. ..... 18 15 
3h basses qualités au prix cornmiin de 28 

fr., ci.. ......................... 9 52 - - 
100 Prix moyen ........................ 46 81(a) 

Réduction polir bonification de tare, es- 
compte, commission i raison de 12 1/2 
p.O/O ........................... 5 85 

...... Reste.. 40 96 

A sepoiter. . 4.0 96 

(1) Les relevés de i'administration des contributions indirectes établissent 
qiie les produits de cette campagne ne seront pas plus abondants que ceux 
de l'an dernier. 

(2) Tous ces prix sont, depuis, fort diuinués. La loi attendue produit 
ses ei'fets couine si elle était rendue. 
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Report . .  .. 40 9G 

...... h déduire pour transport à Paris. 2 » 

Resle.. ...... 38 96 
A déduire l'impôt. ................... 5 50 

Reste. ....... 33 46 
...... Le prix moyen de revient est de. 40 (1) - 

Perte par 100 livres. ................. 6 54 

Et I'annbe prochaine Ic droit 6tant de S fr. 25 au lieu 
de 5 fi.. 50, la perte sera de 9 29. 

Est-ce que les colonies sont en une pire condition ? pour 
répondre i cette queslion d'une manière irréfragable , il 
nous suffit aussi de prendre les documents officiels. 

(1) M. Dumas a admis que le prix de revient est de 38 cent., mais tous 
les  fabricants ont protest6 contre ce prix, e t  comme on admet le dire des 
colons pour établir leur prix de revient, i l  faut bien admettre aussi ceh i  
de nos manufacturiers, s i  l'on vent être équitable. D'ailleurs, les faits les 
mieux constatés prouvent que le prix de revient n'est réellement pas infé- 
rieur à celui que nous avons adopté. Derni2rement encore, les calculs d'un 
fzhricaot qni exploite une sucrerie dans le Puy-de-Dôme e t  dont les rcnsei- 
gnements offrent le raractdre de la loyauté la plus parfaite, ktablissent que 
le prix de revient des fabriques placées dans les meilleurs conditions est 
de fr. o,3g. I l  faut encore noter que dans le prix que demandent les eolo- 
nies est compris un bénéfice, ce qui n'est pas pour le prix des sucriers indi- 
ganes ; enfin on se rappelleraque nous avons dit que le prix colonial pouvait 
faire ressortir une perte apparente non réelle, puisqi~e nous avons montré 
que le prix des uiarvhandises quele sucre a payées avait été calculé de ma- 
niére à permettre des désavantîges sur les retours. Il faudrait tenir compte 
aux fabriques indigènes d'un amortissement considérable puisque l'établis- 
sement de leurs usines a 6th extrêmement dispendieux, et que tes change- 
ments qu'ils ont dû opérer ont été fort coûteux, tandis que les colons ont 
un matériel si peu important que l'amartissement est insignifiant. On voit 
donc que le prix de 40 cent. que nous avons adopté est loin d'être supérieur 
à la vérité ; il serait même beauconp trop bas si l'on comptait un bénhfice et 
un amortissement éqiritaLles. 
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Le sucre de canne donne en moyenne siu 100 livres: 

i7 belle 4.e  ii 62 fr. &Paris ou 56 fr. au Hâvre. 
.......................... (1) ci.. 9 52 

33 bonne quatrieme a » 5h fr. au Havre. 17 82 
33 bonne ordinaire quatriéme A 52 fr ...... 17 16 

.. 27 au-dessous de bonne ord.re 4.e 50 fr.. 8 50 - - 
100 livres pour.. ....................... 53 D 

..... A déduire pour la taxe coloniale.. 24 75 

Reste.. ..... 28 25 
A déduire pour fret, coulage, frais d'en- 

trep6t et autres frais.. ............ 15 00 

Reste pour le colon. ..... 13 25 
On déclare qu'il lui faudrait. .......... 20 s 

Perte par 100 livres,. ............... 6 75 

En admettant tous ces chiffres on voit que la siluation 
des sucriers indigines est, au moins, aussi fAcheuse que 
celle des colons et que si les circonstances actuelles nui- 
sent aux uns, elles ne portent pas moins préjudice aux 
autres. 

Il arrive que les calculs qu'on établit pour trouver le Causes qui 
rendent les rapport du prix moyen des sucres indighes et des sucres pertes des 

coloniaux avec leur prix de revient respectif, ne donnent sucreries 
moins 

pas les mêmes rapports que Ceux que nous venons d'&a- appareiiles. 

blir. 
Cela tient A une erreur bien facile ii découvrir: on 

admet, par exemple, que le sucre de betterave et le sucre 

(1) La diffirence des prix de Paris au Havre vient de différences dans les 
coiiditions de vente : par exemple, l'escompte de Paris est de 5 , celui dit 
Hàvre de 3 0 1 ~ .  La tare est aussi plus graude à Paris qu'au Hkvre, etc. 
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de canne donnent des qualités semblables en quantité 
proportionnelle, tandis qu'il est prouvé, par les chiffres 
incontestables qihe nous avons posés plus haut, que le 
sucre de betteravt; donne proportionnellement plus de 
basses qualités. Il résdte de cette diffbrence que si, pour 
établir le bénéfice du fabricant et celui du colon, on prend 
le prix de la bonne quatriéme, par exemple , on attri- 
buera au fabricant indigene un plus grand bén6Gce qu'il 
n'obtient rkellement, puisqu'une plus grande masse d s  
ses produits seront au-dessous des qualités moyennes et 
que consequemment son prix moyen est fort au-dessous 
du prix de la qualilé moyenne. C'est ce qui a lieu effecti- 
vement, puisqu'on peut reconnaître, par les calculs que 
nous avons donnés, que h prix moyen de veste du sucre 

........................ indigéne est de.. 46 81 
Le prix de la bonne quatriéme de. ....... 58 00 

D'oh il résulte que le prix moyen ressort A. 11 19 
au-dessous de la bonne 4.6 

Le sucre de canne au contraire donnant un prix moyen 
de vente de ............................... 53 D 

.... Et la bonne quatrieme étant au prix de. 54 D - ... 11 en résulte que le prixmoyen ressort 8.. 1 u 

au-dessous de la bonne quatrième (1). 

(1) Ces considératioiis expliqirent un fait qui pourrait paraître singulier 
aux esprits inattentifs ; le tableau des prix que nons venons de présenter 
montre que le prix de revient du smre indighe est de 38 1 40 centimes, 
le colon laisse son sucre à 38 1/4 centimes àl'entrepôt; sur les deux pro- 
duits il y a (avec le droit de cette annke) une perte semblable , qui censé- 
quemment fait compensation, et d'aprés ce, pour établir l'équilibre entre 
38 et 98 114, il ne faudrait pas une difîérence de droit de 16 centimes 114, 
mais seulement de 1 o. Il en devrait être effectivement ainsi, si la inar- 
chandise donliée au prix de 0,38 était égale à celle de o , a8 ,  niais cette 
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Ceia dépend de In nature de la plante qui le produit, 

et aussi de ce que les colons exporlent pour les Etats- 
Unis leurs mélasses, contenant encore les bas produits, 
et l'on a des raisons de croire que ces bas produits ne sont 
pas comptés dans leurs bénéfices, de sorte qu'ils seraient 
réellement moins en perte qu'on ne le suppose. 

Il faut noter encore que, & qualilé égale, le sucre 
indigéne vaut 2 fr. (1) moins que le sucre exotique, il 
cause dc la moiridre valeur des bas produits qu'on en re- 
tire au raffinage. 

Il résulte de ces faits : 
Que la situition des fabricants indigénes est au moins 

aussi fâcheuse que celle des colons ; 
Que non-seulement actuellement ils éprouvent des 

pertes égales A celles des colons, mais que l'année pro- 
chaine leur position sera aggravée par l'augmentation de 
I'impût, qui de il fr. s'élevera A 16 fr. 50 cent. ; 

Que la position relative des colons et des producteurs 
francais ne saurait, en aucune manière, justifier un chan- 
gement dans la législation qui a établi les rapports qui 
duivent exister entre eux. 

Ces considérations seules montrent combien il est ini- 
possible d'adopter le dégrevement sollicité par les défen- 
seurs des colonies. 

Mais il nous reste & exposer d'autres faits qui dérnon- 
treront que celte mesure serait inique ; 

Qu'eiie serait actuellement inefficace; 

dernidre est supérieure en qualiti. Voilh pourquoi la premidre exige une 
protection plus élevée ; si les colons présentaient sur le  marché leur qualité 
de O ,& chargée seuleiuent de I O  centimes, les fabrirauts ne paurraient 
plus vendre leur qualité à 36 centimes. 

(1) Aujourd'hui la différence est de 5 francs. 
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Et que plus tard ellc ferait bcaucoup plus qu'on lie 

veut faire. 
Le dégrévernent serait effectivemeut entaché d'iniquith. 

Le dégrève- Une loi a été adoptée, aprés une discussiou approfond 
ment serait 

inique. die , apr8s des enquêtes soigneusement suivies, après des 
débats contradictoires et l'audition des intérêts opposés ; 
cette loi a établi une relation entre les deux industries 
rivales; cette relation a été prescrite pour deux années, 
car la loi a disposé pour deux ans en décrétant la quotité 

La loi de l'impôt pour 1638 et 1839 : dès-lors il n'appartient 
~pronoiicé. plus personne de changer cet état de choses, car,  sous 

la foi des mesures sanctionnées par les trois pouvoirs, les 
fabricants ont contracte des baux pour location des terres 
et livraisons de betteraves; ils ont reg18 leurs assole- 
ments, fait leurs approvisionnernerits , changé leurs appa-. 
reils , pris des engagements de livrer, icommencé leurs 
travaux, soldé leurs ouvriers, obteuu lciirs produits. 
Qui pourrait, au milieu de leurs opéralions, venir chan- 
ger des rapports sur lesquels ils avaient compté, parce 
qu'ils avaient 6th législativement établis ? Une loi même 
ne pourrait détruire une loi qui a pris des enga, wemenls 
avec des tiers, et qui leur a fixé des conditions pour un 
terme precis. 

Les Nous avons reconnu que les nécessites sont pressantes : 
fabriques 
indigcnes nous savons que les colonies déclarent qu'elles sont en 

ne peuvent grande souffrance, qu'elles ne peuvent plus vivre si leur 
être respoii- 

sables de condition ne change pas ; mais nous avons vu aussi que la 
toilie crise sucrerie indigéne souffre autant que nos Aiitilles. Pourquoi 
rommer- 

ciaie. serait-elle seule responsable des causes qui ont amené 
la haisse des prix et en serait-elle seule accablée ? pourquoi 
la rendrait-on passible de la suspe,nsion des trarisactions 
amenées par les démarches et les doléaiices des colons ? 
pnurqooi lui imputerait-on la diminution de consomma- 
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I4on que doit amener la chertc! du pain (l), la stagnalion 
des aKaires~commerciales ? etc. 

Lorsque la vdonté du législateur n'aurait pas décidé 
souverainement la question, serait-il tolérable de faire 
supporter toujours b rune des industries rivales tous les 
sacrifices exigés par les circonstances et de ne demander 
rien à l'autre ? La sucrerie coloniale se déclare dans un 
état de crise et vient demander nn dégrévernent qui doit 
rendre intenable la position de sa concurrente. Mais avant Les rnions 

d'acckder aux réclamalions que formulent si vivement ";" 
fios colons, nc peut-on leur demander ce qu'ils ont fait allléliorer 

leur 
pour triompher d'une concurrence qu'ils disent écra- inciustrie. 

sante? Ils se soulèvent contre une industrie qui a fait 
les efforts les plus inouis , qui , pour atteindre un perfec- 
tionnement, n'a reculé devant aucun risque, aucun tra- 
vail, aucune dépense, qui a conson~mé en appareils nou- 
veaux et incessamment changés des capilaux tels qu'au- 
cune manufacture n'a jamais osé en compromettre. Ne 
peut-on s'enquérir auprès des colons de ce qu'ils ont 
tenté, eux, pour arriver à produire à meilleur marché : 
une belle carrière Ieur est ouverte , car tout le monde 
s'accorde à dire qu'il y a d'immenses améliorations à 
effectuer dans le travail des colonies, que les quantités de 
sucre perdues sont considérables, que les qualités pour- 
raient devenir infiniment plus belles, que les instruments 

(1) L a  cherté des c8réales doit diminuer beaucoup plus la consommation 
du sucre que nc doit l'augmenter l'abaissement de pnx de cette denrbe: 
c a r ,  en nioyenne , chaque iiidivido ronsoiuine en France 3 hectolitres 
i l z  de céréales en nombre rond: si le prix des céréales passe de i r ~  fr. 
a 29, il y a une augmentation de dépense pour chaque individu de 35 francs 
qu'il farit qu'il écoiiomise sur ses autres dépenses. En France cllaque indi- 
vidu coiisoinme 4 à 5 livres de siicre par ail ; uue di~uinutioi~ de I à z sols 
sur  le prix , ce qui est cousidérable sur une raleur de douze sols, par 
exemple, fait tinc diffëreiice de 8 à ro sols par an. 
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sont grossiers et défectueux, que les procédés sont vicieux 
en tous points; et cependant les colons resteut dation- 
naires. Au lieu de demander au travail des avantages 
qu'ils obtiendraient si facilement et qu'on ne leur envie- 
rait pas, ils n'ont pas d'autres moyens que de solliciter 
des mesures qui écraseraient des usines qui ont fait mille 
efforts pour soutenir la concurrence d'une manikre utile 
au pays. 

On doit croire qu'on ne voudra pas anéantir des droits 
si laborieusement et si chérement acquis ; on ne tuera pas 
une industrie qui amène forcément ii sa suite les plus 
heureuses amhliorations agricoles ; on ne détruira pas un 
immense capital francais ; on ne ruinera pas des indus- 
triels qui travaillaient pleins de confiance en la loi du pays 
qui avait réglé leur sort pour deux années; on ne rappor- 
tera pas une législation profondément meditée avant d'en 
avoir pu apprécier les effets; on ne l'annulera pas avant 
qu'elle ait étd appliquée ; on n'en changera pas les dispo- 
sitions, quand il est patent qu'aux prix où sont les sucres 
les fabriques indigènes sont en perte, et que conséquem- 
ment les unes seront bientdt fermées, les autres devront 
s'astreindre à ne donner d'activité a leurs travaux que 
pendant les mois les plus favorables de la campagne ; on 
ne conduira pas ainsi nos industriels ii la banqueroute, 
quand ce désastre n'est nullement nécessaire pour main- 
tenir la fortune de leurs rivaux, quand il n'aura pour effet 
que de donner aux îles A esclaves des bénéfices exorbi- 
tants, de diminuer les recettes du trésor, de porter à un 
prix excessif une denrée devenue de première nécessite, 
en privant le consommateur des quantités réclamées par 
les besoins actuels. 

De telles resolutions seraient dkplorables ; elles ne pour- 
ront klre adoptkes par les représentants du pays. 
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Les faits que nous avons exposds sont si \rais que peut- 

être on pourrait se dispenser d'aller plus loin et de reclier- 
cher si les moyens propos& par les colons seront efficaces, 
si le dégrévement fera cesser immédiatement le mal dont 
on se plaint, et si ensuite il ne fera pas plus qu'on ne veut 
faire. Cependant, nous nous livrerons A cet examen, car 
la justice a rarement gain de cause lorsqu'elle se trouve 
en lutte avec des intérèts actifs : le bon droit des fabri- 
cants indigénes sera plus sûr de triompher si nous dBmon- 
trous que le dégrévement ne répondra nullement l'at- 
tente de ceux qui sont partisans de cebte mesure. 

Le dégrèvement, en effet, ne peut être considéré comnie 
Le dégri?se- 

un remède immédiatement efficace. La cause du mal est, ment serait 
aclueliein .t dit-on, la surabondance des produits : le dégrévement des it,efticaee 

sucres coloniaux ne peut faire cesser l'encombrement du 
marché. Cela est de toute évidence : les produits existants 
ne peuvent être annulés par cette mesure, et la fahrica- 
lion commencée ne peut être interrompue, i quelque 
prix que se vendent les produils; car l'interruption serait 
un véritable désastre. Ainsi, l'état du marché sera le 
meme. Que va-t-il se passer si on accueille favorablement 
la demande des colons ? Ils espèrent que les prix resteront 
ce qu'ils sont aujourd'hui ; qu'alors ils vendront leurs pro- 
duits avec un avantage marqué ; car ils annoncent une 
perte de 6 fr. 75 c., et ils demandent un dégrévement de 
16 fr. 50 c. Ils gagneraient donc 8 fr. 75 c. de plus qu'il 
n'est nécessaire pour qu'ils soient en bonne position. Cela 
se passerait ainsi, si les fabricants indigénes n'avaient pas 
besoin de vendre ; mais on sait, de reste, que la plupart 
n'ont pas les capitaux nécessaires pour conserver les pro- 
duits de leur fabrique, et que consequemment ils sont for- 
ces de rentrer immédiatement, par la venle , dans les 
avances qu'ils on1 faites. 

19 
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Il arrivera de là qiie Ics prix baisseront en raison de la 

quolilé dudbgrévement, s'élablissant, comme aujourd'hui, 
d'après les quantités olTcrles d la veiite et  l'étendue de  
la demande faile par le consoinmaleur : les colons n'en 
seront pas plus riches. Tels seront les effets immédiats du 
dégrévement. 

Les colons savent bien que les choses se passeront ainsi; 
mais ils n'ont demandé le dégévement instantané que 
parce qu'ils espéraient l'enlever par une ordonnance, et  
qu'ils comptent peul'obtenir par une loi; ils l'ont demandé 
de  toute leur force, parce qu'ils comptent sur ses effets 
futurs; s'il n e  les met pas actuellement dans une position 
heureuse, dans lin temps prochain il les placera dans la 
situation la plus désirable; mais à des conditions que 
nécessairement on ne voudra pas accepter; car il fera 
plus qu'on ne veut faire. 

Ledégrcve- Effectivement, en causant la ruine des sucreries indi- 
nient 

ira eiisu;le gènes, en  Ics frappant de mort inévitablement, bientôt il 
au-delàdu rendra les produits plus rares; les colonies seront seules 

l u t .  
appelées & approvisionner le marché f rnnpis  et  ne pour- 
ront satisfaire aux demandes de la consommation ; les prix 

11 causera hausseront et nos élablissements d'outre-mcr profileront, 
l a  rareté et 

la cherté non-seulement de l'augmentation du prix, niais encore de 
desproduits toute la diminution de droits consentie par I'6tat ; le fisc 
rt frustrera 

1, fisc. restera privé de la recette qu'il obtient et de grands sacri- 
fices seront imposés au consommaleur; car la rareté du 
sucre le portera un prix trks-élevé. 

La Dira-t-on alors que le sucre de betterave pourra se pré- 
'etlerave senter de nouveau sur le marché avec avantage ? Mais on ne pourra 

plils ne doit pas oublier que le capital qui elait engagé dans la 
ronibler ce 

d<:ficit, sucrerie indigkne sera anéanti, et  que d'autres industriels 
n'auront point l'envie de commettre leur fortune dans une 
fabrication si périlleuse. La lecon donnée A leurs devan- 
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ciers aura 616 trop dure pour qn'ils iniileiit un eaeniple 
funeste. 

Dira-t-on mssi que l'on empêchera tout A la fois les 
pertes du fisc et l'exagération excessive das prix en lais- 
sant entrer les sucres étrangers? Ainsi, cn derniére ana- 
lyse, ou aurait dhtruit la plus belle industrie agricole pour 
donner des btinéfices exagéras & des îles onéreuses A la 
France et pour enrichir les étrangers; et  encore n'est41 
pas bien sûr que l'enlrée de notre marche pourra être 
owerte A ces derniers producteurs; des intérêts assez 
puissants pour écraser une industrie qiii promet d'am& 
liorer I'agriciillure nationale n'auront-ils pas assez de forcc 
pour repousser les sucres provenant d'établissements qui 
ne  sont pas français? 

Avant qu'on songe ii admettre les sncres de provenances 
dtrangères, en abaissant d'une maiiikre énorme le droit 
diffkrentiel qui pèse sur eux, on aura trouvé des moyens 
de  combler une parlic du déficit éprouvé par Ic marché 
francais. Ces moyens seront l'6ttrblissement de cultures 
nouvelles dans les coiditions les plus dtifavorables et la 
fraude. 

Les prix étant devenus excessifs, il deviendra possi1)le 
de consacrer encore la culture de la canne quelques ter- 
rains lout-a-fait impropres à celte plante : les colons 
dont les plantations sont favorablcmcnt situées feroiit 
d'énormes bénéfices; les autres seroni dans une condi- 
tion médiocre, et  leur prix de revient trbs-élevé, leurs 
soufiances, semblables h celles qu'on étide aujourd'hui, 
seront bien suffisantes pour empêcher d'abaisser le droit 
différentiel : il reslera ce qu'il est aujourd'hui. 

L'immense différence qui existera, apr8s le dégréve- 
ment, enlre le droit placé sur les sucrcs coloniaux et les 
siicres élrangers, sera une nouvelle prime donnée ii la 

L'ndiiiis- 
sion des  

sucres 
étrnn~eri 

sera 
dil'ticik 

La fraude 
sera pliis 
&endu;. 
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fraiide, qu'on supposc dtijà , dans l'état adiiel, 6tre con- 
siderable. Ainsi, ce sera elle qui sera chargée d'apporter 
les quantités qui manqueront aux consonimaleurs et  qu'on 
nous dira être produites par les cultures récentes ; ce sera 
la contrebande qui se fera aux Antilles qui profilera de la 
ruine de  nos campagnes; et  le  commerce colonial trou- 
vera dans le lucre qu'assurera un approvisionnement fraii- 
duleux, de nouveaux motifs de  s'opposer, a~ec-une énergie 
toujours croissante, l'abaissement du tarif sur les sucres 
étrangers. E n  un tel état de choses, il réussira li faire pré- 
valoir ses prélentions : n'est-il pas vrai que nous avons vu 
le sucre raffiné à 1 fr. 80 c. la livre, sans qu'on ait songd 
nous laisser approvisionner chez les élrangers ? 

Ainsi, les changements qu'on veut opérer dans les 
tarifsn'apporteraient aucun soulagement au malaise actuel, 
e t  pour l'avenir ils feraient plus qu'on ne veut faire : ils 
conlmenceront par consommer la ruine totale du pro- 
ducteur indigéne ; ensuite ils procureront aux colons des 
bénéfices exagérés; ils lèseront l e  fisc de toute la quotité du 
dégrevement e t  le consommateur de loule l'augmentation 
de prix amenée par la rareté; si l e  ddficit devient trop 
considérable, il sera comblé par une augmentation dc 
culture, autant qu'clle puisse s'opérer dans les plus mau- 
vaises situations, et par la fraude qui aura r e p  une nou- 
velle prime. 

~iésultats La perte causée a la France par la destruction de la 
définitifs sucrerie indigène est facile a calculer par tout ce que rious 

nient. avons dit : on connaît le capital engagé, le nombre des 
ouvriers occupés, la surface des terres qui vont être ferLi- 
lisées, soit directement, soit par l'exemple et I'enscigne. 
ment pratique des bonnes méthodes agricoles. 

La perte faile par le consommateur francais, en raison 
du  renchérissement du sucre, est facile A apprécier par les 
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ddtaib dans lesquels nous sommes entrbs , page 381. On 
comprend effectivemeut tout ce que devront dilpenser 
inutilement les habitants de la France, si le  sucre raffiné, 
aujourd'hui A O fr. 77 1/2 c. la livre, revient à 1 fr. 80 c. ,. 
prix de  1015. Cette exagéralion excsssivs n'est peut-être 
pas suppssabb ; mais enfin , il est vrai que. notre prix sera 
un prix d e  d i id t e ,  puisque les quantités fournies par les 
colonles ne seront pas égales aux besoins ; et  cepeudani, 
dans les années d e  la restauration, la production a pu 
suivre les progrés d e  la consommation, 

La pertedu fisc n'est pas difficile A calculer : si oit admet 
te dégrévernent d e  16 fr. 50 c. sur 80 millions de kilo- 
grammes, ce sera une perte de  13. millions 200 mille 
francs. On ne peut regarder comme compensation Le droit 
p e r y  sur les quantités qui dépasseron-t 80 millions, quan- 
Lit0 acluellement importée, puisqu'on aura perdu les 
droits de 16. fr. 50 c. imposés sur le sucre de betterave. 
En effet, admettons qu'on introduise, au-del& des 80 mil- 
bons, 40 millions produits par l'exagéralion de la culture 
coloniale e t  la fraude ; ccs 40 millions, importés au  droit 
réduit 32 fr. 50 c. , produiraient 12 millions 900 mille 
francs. Si on avait laissé exister la sucrerie indigène , qui 
produit dejtt 50 milliow , la quantité consommée au-del8 
des 80 millions fîît devenue double, en raison de l'abais- 
sement considérable du prix et de l'aisance générale pro- 
duite par la culture de la betterave ; l e  droit paye par le 
sucre eût été de 16 fr. 50 c., c'est-&dire plus de moilié 
du droit colonial; il y aurait donc eu plus que compen- 
sation pour le fisc. 

La quantité de la consommation ne se fût-elle point 
accrue, ce qui est de touteimpossibililé, le Trésor seraitde 
même resté en perte,  car il aurait perdu par le dégréve- 
ment 13 millions 200 mille francs, par la suppression du 
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sticrc de bctteravc, 6 millions 600 mille francs, et il n'am- 
rait gagné sur le sucre entré pour remplacer lc sucre de 
betterave , que 12 millions 900 mille francs. Si les quan- 
tités manq;ant a la consommation étaient remplacées par 
des sucres etrangers payant le droit actuel, le trésor 
trouverait une cornpensalion. Mais après le dégrèvement, 
la différence de droits serait si grande, que la fraude se 
ferait avec ardeur, et si on diminuait les droits des sucres 
&rangers dans une proportion suffisante,le fisc n'y gagne- 
rait rien, puisqu'il rentrerait dans les conditions où il se 
trouve avec le sucre colonial. 

La -perte du fisc est donc assurée. 
Enfin l'exagération du bénéfice du colon est facile à 

saisir, en SC rappelant les calculs que nous avons faits , 
page 385. 

Kous venons d'analyser les effets du dégrévernent , et 
nous avons trouve cette mqsure désastreuse pour la sucre- 
rie iiidigéne, pour le fisc , pour le consommateur francais. 
Les malheurs qui suivraient celte mesure sont si réels et 
si profonds, qu'il n'est pas possible d'admettre qu'on y 
ait recours. 

M~~~~~ ,le Cependant les maux dont on se plaiiit sont véritables ; 
<liiiiiiiiier il est urgent de les adoucir : il y a quelque chose a faire, 
les iiiaiix 

sxistaiiis. nous le pensons. 
Nous devons donc dire queh sont les moyens B employer 

p u r  adoucir des souffrances réelles. Selon nous, il faut 
avoir recours a des moyens temporaires qui permettent 
d'attendre que des étudesconsciencieuses et désint eressées 
aient révélé toute la vérité , et qu'une expérience déci- 
sive , et qui sera prochaine, ne puisse laisser aucun doute 
sur les allégations faites par les intérêts opposés ; il faut 
laisser la loi suivre son cours. Alors on saura ce qu'elle a 
produit, et l'on osera recourir: aux mojens definilifs pro- 
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pres Shblir m e  jusle pondéralion enlrc deux iriduslrics 
qu'on veut conserver. 

Examinons donc les moyens transitoires qu'on peut em- 
ployer. 

Ces moyens ne  seront rationnels et  efficaces qu'autant 
qu'ils attaqueront directement le mal. 

On a considéré comme cause des pertes qu'éprouve la 
sucrerie la surabondance de ses produits e t  la défiance 
que l'instabilité de la législation donne au commerce. 

Pour faire cesser cette dernieru cause , il faut décider 
utle fois pour toutes la grave question qui s'agite. Il faut 
proclamer les principes qu'on veut admettre comme régle 
permanente et incommutable. Nous avons dit quels sont 
ceux qiii nous paraissent équilables et  conformes aux in& 
rets de la Frmce. 

- Pour faire cesser la surabondancc , trois moyens se 

présentent : 1.0 Exporter directement les sucres qui cau- 
sent encombrement sur le marché francais ; 2.0 Réexpor- 
ter ceux qui sont arrivés da115 nos entrepôts; 3.0 Permettre 
A nos raffineurs de vendre 3ux étrangers les sucres qu'ils 
auront travaillés. 

L'exportation direcle des sucres coloniaux a trouve de Exporta- 

graves oppositions : tioii directe 
des sucres 

D'abord on a dit que nos colonies ne pouvaient exporter co~oniaux. 

leurs produits à l'étranger sans recevoir en échange des 
marchandises étrangères et sans cesser de s'approvi- 
sionner dans les manufactures nationales : cela est vrai 
jusqu'à un certain point ; mais il faut faire attention que 
si le sucre colonial s'exportc , ce sera pour faire place au 
sucre indigkne ; que la production de celui-ci amène une 
consommation au moins égale de produits manufacturés, 
e t  que conséquemment notre industrie n'est point en 
perte. 11 faut remarquer , en outre, que si i'encombre- 
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men1 est lei qiie la vente des sucres ne puisse s'opérer, 
ou que le prix soitesi bas que Ia ruine des colons soit immi- 
nente, ceux-ci ne peuvent rien demander a nos manu- 
factures , puisqu'ils ne pourraient pas les payer. Nos ma- 
nufacturiers sont donc intéressés à ce qu'on fasse cesser 
l'encombrement, et que, par l'exportation de faibles 
quantités, on facilite la vente avantageuse des sucres 
restant. Les colons auraient alors la faculté d'acheter les 
objets que nous sommes en position de leur fournir. 

On a dit aussi que I'exporlation directe nuirait à notre 
navigation. Nous ne savons trop comment ; nos vaisseaux 
porteraient les sucres l'étranger ; ils rapporteraient des 
contrées auxquelles ils aborderaient les marchandises que 
les colonies y pourraient prendre ; et méme, se trouvant 
aux lieux de production de certaiiies marchandises dont la 
France ne peut se passer, ils seraient en position de con- 
duire dans nos ports des denrées qui nous sont apportées 
par des navires étrangers. Nous sommes entrés dans quel- 
ques détails & ce sujet ; nous n'avons pas besoin d'en dire 
davantage pour qu'on sente que l'exportation directe n'a 
point d'inconvénients pour notre marine. 

Un seul et mince dommage résulterait de l'exportation 
directe : les commissionnaires des ports perdraient leurs 
droits sur les quantités qui ne seraient point apportées en 
France ; le bénéfice qu'ils auraient fait appartiendra aux 
courtiers qui placent Ies sucres indigbnes. Mais derrière 
ces intérêts, il en est un autre qui a une bien plus grande 
énergie ; c'est celui de la spéculation, qui ne s'accommode 
pas du placement des sucres sur les marchés étrangers et  
qui n'admet pas une telle mesure quand elle est prise pour 
laisser sur les marchés franpis un produit dont elle n'est 
pas maîtresse de régler le prix. C'est toujours la qu'on 
arrive : cela explique pourquoi on troute parmi les repre- 
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se~itants des ports des hommes qui sont si exclusifs dans 
leurs demandes. Mais leur prétention au monopole com- 
mercial ne pourra jamais empêcher l'adoption de mesures 
quiauraient pour but d'empêcher la ruine de deux grandes 
iudustries. 

La réexportation rencontrerait un peu moins d'opposi- R6expor- 

tion, parce que les commissionnaires des villes maritimes tatiori. 

ne se dessaisiraient des produits coloniaux qu'après avoir 
prélevé le bénéfice qui semble leur être inféodé. Notre navi- 
gation et nos manufactures n'auraient pas plus de lésion B 
éprouver que dans le cas d'exportation directe. Mais des 
objections seront encore soulevées par le commerce de 
spéculation. Pour nous, nous adoptons la réexportation 
pour autant qu'elle soit possible. Mais il faut convenir 
qu'en bien des circonstances, les frais de transport en 
France et les frais de réexportation éleveront le  prix 
de$ sucres assez haut pour qu'on ne puisse les vendre sur 
les marchés étrangers, en concurrence avec les sucres 
des autres provenances. Par exemple, on admettra diffi- 
cilement que le sucre de la Guadeloupe puisse étre apporté 
au Hâvre pour être conduit ensuite aux Etats-Unis : cela 
peut arriver; mais ce sera par exception, et l'on ne doit 
pas croire que la réexportation améliore A un instant voulu 
la situation denotre marché. II y a cependant quelqueslieux 
qui nous promettent une réexportation constante et abon- 
dante des sucres coloniaux, ce sont les colonies que nous 
fondons sur la cûte algérienne, qui peuvent consommer 
de grandes quantités, qui leur seront fournies, soit par la 
réexporlatioa, soit par I'exportation directe. 

Cesmoyens que nous venons d'indiquer sont utiles, et 
il faudrait les mettre en pratique ; mais ils ue pourraient 
sans doute élre adoptés, sans qu'on songeât a modifier le 
systéme de douancs qui régit nos colonies. Aussi, ils ne 
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pourraient produire d'effets qu'à une époque plus ou moins 
dloignée. Le moyen dont il nous reste h trailcr a semblé 
plus immédiatement efGcace : nous voulons parler de 
l'abaissement du rendement des sucres raffinés. 

Abaisse- On sait que ;e sucre brut soumis au raffinage ne donne p% 
ment du 

reiidement le m&me poids en sucre raffiné, parce qu'il est débarrassé 
des sucres de l'eau, des impuretés et de la mélasse qu'il contenait. La 
raffinés. 

loi admet que cent livres de sucre brut donneront soixante- 
quinze livres de sucre raffiné, et par conséquent, elle 
rembourse, celui qui exporte soixante-quinze livres de 
sucre raffiné, le droit qui a été p e r p  à l'entrée sur cent 
livres de sucre brut. Si l'évaluation du rendement a ét6 
exacte, le fisc rembourse exactement ce qu'il a percu. 
Conséquemment, il n'est nullement frustré , et il ne resle 
en France aucune partie de sucre exempte de droits : la 
mélasse seule ne paie pas d'impdt. Or, le rendement fixé 
par Ia loi A 75 p. 0,/0 n'est pas éloigné du rendement 
réel. 

Si , au contraire, on admet un rendement plus bas, 60 
ou 65 pour 0/0, par exemple, et s i ,  par suite , on rem- 
bourse A celui qui exportera 60 ou 65 livres de sucre 
raffiné le droit pequ  sur cent livres, il est évident, dans 
le cas où le rendement aurait été de 1 5 ,  qu'il reste en 
France 15 ou 10 livres de sucre qui n'ont pas payé le 
droit. Le fisc éprouvera alors une perte plus ou moins 
grande ,selon qu'il y aura une plus ou moins grande diffé- 
rence entre le rendement légal et le rendement réel. 

C'est ce qui est arrivé avant 1830 : le rendement était 
fixé à un taux trop bas ; le Trésor a éprouvé des pertes 
considérables ; il y avait évidemment abus. 

Il n'y a pas le moindre doute que sous le rapport fiscal, 
il faut s'efforcer de faire arriver le rehdcment légal le 
plus près possible du rendement réel. Mais si l'on veut 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 459 
permellre I'expdrlalion du sucre travaillé par les raffine- 
ries francaises, et si l'on désire qu'il trouve place sur les 
marchés étrangers, il faut tenir compte du rendement 
qu'ont établi les législations des paysqui se livrent, comme 
nous, au raffinage. 
Or, I'Angleterre admet un rendement de 66 2/3 pour 

O/O ; encore, la loi anglaise admet-elle au rembourse- 
ment des droits des qualités que la douane française 
repousserait certainement cause de leur infériorité ; la 
Hollande et la Belgique admetlent un rendement de 57 
pour 0/0. 

Si l'on veut que nos sucres s'exportent, il faut donc 
qu'ils puissent soutenir la concurrence avec les produits 
fournis par le9 nations rivales; il faut donc abaisser le 
rendement au taux admis par ces nations, par exemple , 
au taux de l'hnglcterre , soit 66 2/3. 

On estime qu'A ce taux nos raffineurs pourraient placer 
au-dehors 20 millions de kilogrammes représentant 30 
millions de kilogrammes de sucre brut. C'est plus qu'il 
n'en faut pour faire cesser l'encombrement qui gêne notre 
marché, et ramener les sucres à un prix qui permette 
aux producteurs de faire un bénéfice suffisant. 

Il est évidcnt qu'en adoptant c e  système le  trésor fera 
un sacrifice, car si le rendement admis par la loi est véri- 
tablement inférieur au rendement obtenu en fabrique, tous 
lesexcédants resteront en France libres d'impbts , puisque 
le droit a été remboursé en totalité, sur une quantité qui 
ne représentait pas la totûlit6 du produit impose. C'est 
donc réellement une faveur qu'on demande au gouverne- 
ment ; c'est une prime qu'on sollicite de lui pour faire 
évacuer le trop plein qui place les sucriers dans une 
f~cheuse position. 

Ce qui s'est passe sous la législation qui a précédé ô e h  
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qui nous régit n'est pas fait pour engager A enlrer dans 
une pareille voie, mais A l'époque dont nous vouloiis par- 
ler il y avait de graves abus, et ,  selon nous, il est pos- 
sible de restreindre la mesure dans des limites telles que 
chose pareille ne puisse plus se reproduire. 

cabaisse- NOUS pensons qu'il faut d'abord que la différence du 
ment du rendement légal au rendement réel ne soit pas trop grande, 

rendement 
n'est ap- et ensuite que le rendement de faveur ne soit accordé q u ' ~  
qlicable 

qu aux su- l'exportation du sucre raffine provenant des sucres colo- 
(:olo- niaux et non des sucres étrangers. 

maux. 
Par ces moyens on peut faire que la perte éprouvée 

par le trésor soit beaucoup moindre que celle qu'il aurait 
& subir si, au lieu de l'abaissement du rendement, il 
avait adopté le dégrévernent des sucres fournis par nos 
colonies. 

En effet, admettons que le rendement de 75, taux qui 
approche de la réalité, soit abaissé à 66 2/3 p. 0/0, c'est- 
à-dire des 3,/4 aux 2j3. Dans le premier cas, pour être 
rcmhoursés de la totalité des droits de la matière qu'ils ont 
travaillée, les raffineurs devront exporter une quantité de 
sucre raffiné égale aux 3/4 ; dans le deuxiéme cas, aux 2/3 
seulement. 

Supposons qu'ils aient travail16 pour l'exportation 
30,000,000 dc kilogr. de sucre brut; pour être rembour- 
ses ils devront exporter dans le premier cas 22,500,000 
kilogr. de sucre raffine ; dans le deuxième, 20,000,000. 
La différence sera de 2,500,000. 

Cette quantité représentera les excédants restant en 
France, exempts des droits e t  donnant au raffineur un 
bénéfice qui lui permettra de soutenir la concurrence sur 
les marches étrangers. Le droit sur le sucre brut est de 
49 fr. 50 c. par 100 kilogr. Le trésor éprouve donc la 
perle de ce droil sur la quantilé de sucre brut nécessaire 
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pour constituer 2,500,000 k. de sucreraffiné, soit 3,333,333 
kilogr. de sucre brut ; sa perte sera donc de 1,790,999 fr. 

Si l'on avait admis un dégrévement de 16 fr. 50 c. par 
100 kilogr. percu sur 80 millions de kilogr. seulement, 
cela aurait amené un déficit de 13,200,000 fr. dans les 
caisses de l'état, c'est-à-dire que le fisc aurait gagné 
11,b00,001 fr. à adopter l'abaissement de rendement de 
préférence au dégrévement. 

Ala somme que le trésor perdra B cause de l'exemption 
de droits accordée aux excédants des raffineries, on dira 
qu'il faut ajouter la somme remboursée sur les sucres 
exportés, lesquels auraient acquitté une taxe s'ils avaient 
éie livrés la consommation intérieure. Mais il faut faire 
attention que l'on ne demande l'exportation de ces quan- 
tités que parce qu'elles sont surahondantes, qu'elles 
restent dans les entrepdts et que par conséquent elles ne 
sont pas consomn~ées. Le trésor ne perd donc rien les 
laisser exporter, puisqu'elles ne peuvent trouver ache- 
teur. Sans doute, si l'abaissement de rendement devait 
être une mesure définitive, et s'il devait exciter une 
plus grande activité de la production intérieure, il fau- 
drait considérer le trésor comme étant en perte du droit 
qu'auraient payé les quantités exportées. Mais tant que 
l'abaissement de rendemeni ne sera qu'une mesure transi- 
toire appliquée aux cas d'encombrement, il ne causera 
au trésor que la perte du droit sur les excédants des 
raffineries qui sont laissés A la consommation intérieure. 

On trouve encore d'autres motifs d'appréhender que 
la mesure proposée ne cause de fortes-pertes au tré- 
sor. En raison de ce qui s'est passé antérieurement, on 
craint que les sommes allouées en primes ne deviennent 
beaucoup plus considérables. Il est clair cependant que si 
on restreint le rendement de faveur au sucre colouial, et 
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qu'on ne I'accorde pas au sucre étranger, Ics remhourse- 
meiils opérés par le lr6sor nc pourront dEpasscr les som- 
mes que nous avons indiquées; en elTct, la mesure porte 
son correctif en elle-même : si le sucre colonial s'exporte, 
bientbt les quantités restant disponibles dans nos magasins 
diminueront : la rareté fera hausser le prix, ce qni est 
précisément le but de nos efforts ; les prix étant relevés , 
nos raffineurs ne pourroiit soutenir la concurrence sur les 
marchés étrangers approvisionnés par des nations chez 
lesquelles les sucres sont h un prix inférieur : I'exporlation 
cessera donc naturellement, dés l'instant qne le but cher- 
ché sera atteint, et legouvernement ne peut jamais craindre 
de perdre le droit sur des quantités considérables. 

Autrefois on remboursait les droits sur les sucres étran- 
gers, don1 les quantités étaient, pour ainsi dire, indétermi- 
nées ; la diGrence du rendement admis par la douaiie au 
rendement réel étai1 trés-grande. de sorte que les quanti- 
tés restaiit en France, sans subir l'impôt, étaient considé- 
rables, et  que le trésor perdait les droits sur la majeure 
partie des sucres livrés à la consommation. 

Dans le systkme que nous proposons on serait à l'abri de 
pareils résultats : l'exportation trouve sa restriction dans 
ses propres effets, des qu'elle agit sur des quantités déter- 
minées. II y a donc nécessité rigoureuse de ne point accor- 
der aux sucres étrangers la faveur dont on prétend faire 
jouir les sucres de nos colonies, si l'on ne veut pas 
que les finances de la France éprouvent un déficit no- 
table. . 

Il est une raison encore plus forle que celle-la qul doit 
empêcher d'étendre au sucre étranger les avantages que 
nous proposons de réscrver au sucre colonial ; c'est que 
si la mesure étai1 appliquée aux sucres de toutes prove- 
nances, elle n'aurait plus pour effet d'alléger les souf- 
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fri.ances de nos colonies et de nolre suorcrie iiidigèile; 
loin do là, elle aggraverait leur posilion. 

Cela est facile à comprendre : si nos raffineurs peuvent 
travailler les sucres étrangers et obtenir un rendement 
aussi bas que celui concédé aux sucres de nos colonies , 
ils opéreront de préférence sur les prcmiers , puisque 
l'entrepôt, lorsqu'ils sont débarrassés de tout droit, ils sont 
&meilleur marché (i), de sorte que les trente millions de 
kilogrammes qu'on espérait demander à notre production 
pour diminuer l'encombrement de notre marché, seront 
demandés & la production étrangère. 

Il résultera de I I  qu'on n'aura pas diminué les quantités 
dépassant les besoins de notre consommation, puisque ce 
seront des sucres étrangers qui auront été exportés; ceux 
de nos îles continueront à rester sans emploi dans nos 
ports, et ,  qui pis est, la masse conservée à l'intérieur 
sera accrue : en effet, si le rendement abaissé laisse des 
excédants, toute cette quantité reste sur notre marché et 
y reste sans payer d'impôt: ainsi, si le rendement est 
abaissé & 66 2/3 p. 0/0 au lieu de 75 p. 0/0 et qu'on opère 
sur 30 millions de sucre brut, la quantité totale des excé- 
dants s'élevera a 3,333,333 kilog. Conséquemment la 

( r )  On peut évaluer cette différence par les remarques suivantes : Les 
raffineurs de Marseille exportent parfois des raffiués provenant de sucres 
coloniaiix ; pour obtenir le draw-back des sucres étrangers, à savoir 93 fr. 
50 centimes au lieu du baw-bzck des sucres coloniaux, qui s'8kve 49 fr. 
50 centimes, ils ach&tent à Bordeaux des quittances de droits de douane 
siir lns sucres étrangers. Ces quittances se vendent toujours moins que l a  
différence de droit, qui est de 44 francs. Depuis 5 ans leur prix a varié 
de fi-. 34 à f r .  4 a  50 cent. ; cette différence de I O  francs à I fr. 50 cen- 
times exprime la différence de valeur des simes coloiiiaux e t  étrangers. 
Aux prix réduits où se trouraieut les produits de nos colonies au i.cr no- 
vembre, ils sont encore un peu pliis çliers que ceux des provenances étran- 
&es, mais non alijourd'hui. 
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niasse de nos sucres sera augment6e dc cette quaniité, 
laquelle, étant exempte de droits, aura un avaiitagc 
marqut! sur le sucre colonial et le sucre de betteraves. 

Mais de plus, le raffinage ne se bornera pas A celte 
quantité, car n'opérant plus sur une quantité déterminée, 
il ne sera pas arrêté par une augmentation de prix, 
résultat d'une rareté de la denrée. 

Il est encore une antre cause qui augmentera la masse 
des sucres qui resteront l'intérieur. Aujourd'hui le ren- 
dement &tant à 75 pour 0,'0, le placement des sucres raffi- 
nés sur les marchés étrangers est difficile, de sorte que 
nos raffineurs, lorsqu'ils craignent du retard et consii- 
qiiemment une perte d'intérèt , aiment mieux opérer le 
raffinage des sucres coloniaux que des étrangers, pour 
lesquels ils auraient dd acquitter un droit presque double. 
Ils préfèrent d'autant plus laisser les sucres étrangers 
malgr6 la diffërence de leurs prix, que si le placement des 
sucres raffinés devient trks-difficile, ils courent le risque 
ou de les placer A perte, ou d'6tre déchus du draw-back, 
puisque la déchéance est prononcée au bout de six mois; 
dans ce cas, ils seraient forcés de livrer ii la consommation 
intérieure des sucres qui auraient payé un droit de 93 50 
au lieu de fr. 49 50. 

De telles appréhensions n'auraient probablement plus 
lieu, si le rendement était abaisse à 66 2;'3. Car les place- 
ments deviendraient bien plus faciles ; conséquemment les 
quantités de sucres coloniaux qui sont actuellement raf- 
finées pour l'étranger resteraient dans nos entrepôls e t '  
concourraient A augmenler i'encomhrement. 

Ainsi, en consentant A ce que les sucres étrangers fus- 
sent admis à la faveur que nous réclamons pour les sucres 
coloniaux, on aurail fait supporter au trésor une perle 
importanle, on n'aurait pas débarrassé le marché des 
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qtianlit6s qui l'encombrent ; loin dc là, on Ics aurait aug 
meiitées de tous les excedants de la raffinerie, qui pour- 
raient se vendre A plus bas prix puisqu'ils n'auraient pas 
payé l'imp6t; de sorte que les prix qu'on voulait hausser 
seraient encore plus avilis, et la perte des colons et des 
producteurs indigknes plus grande encore. 

11 est donc indispensable de réserver l'abaissement du 
rendement aux sucres coloniaux, si l'on veut que la 
mesure soit favorable aux producteurs francais, et si l'on 
veut que le sacrifice du trésor soit limité, et ne s'élève 
pas de nouveau des sommes énormes. On est certain 
alors que l'exportation se modérera elle-même, par la 
hausse qu'elle fera Bprouver A la denrée sur laquelle elle 
opère (1). 

On présente cependa~it une objection contre la certi- Objectior 
contre l'a- tude de cette limitation naturelle. On dit qu'elle n'arrive- baisse- 

rait pas, bien que l'abaissement du rendement fût restreint ment 
rendement. 

au sucra colonial, parce que le sucre de betterave est 
illimité dans ses quantités, que, conséquemment, il vien- 
drait combler tous les vides opérés par l'exportation des 
produits coloniaux ; que conséquemment le trésor pour- 
rait perdre la totalité des droits perçus sur ces derniers, 
puisqu'on pourrait aller jusqu'a en exporter la totalité , en 
ne laissant à l'intérieur que les excédants qui ne payent 
pas de droits, et représentent la prime accordée au 
raffineur. 

Au moins, dans cette hypothkse , le trésor n'aurait pas 

(1) La commission chargée d'examiner la question de l'abaissement du 
rendement a reconnu la nécessité de l'abaisser de 75 O/, h 67 ; mais elle 
lie s'est pas prononcte sur la nécessité de n'appliquer cette mesure qii'aux 
sucres coloniaux. Si l'on veut que la mesure proposée soit utile, on fera la 
distinction <IIW ~ I I U S  avons i~idiqu(.e. 

30 
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fait un s:wificc sairs secourir les industries sucriéres, 
puisque la coloniale aurai1 placé tous ses proùuils avec 
avantage, et que I'indigéne aurait été appelde a satisfaire 
à toute la consommation natiouale. Mais nous disons net- 
tement que nous ne croyons pas que le fisc puisse faire un 
pareil sacrifice; que notre systême financier ne le permet 
pas; que le sucre est une rnatiére imposable et que, né- 
cessairement,il doit payer son tribut à l'état. Conséquem- 
ment il faut empêcher que les résultats qu'on vient 
d'annoncer puissent se réaliser jamais. C'est alors qu'il 
faudra avoir recours aux dispositions législatives que 
nous avons données comme propres renfermer chaque 
production dans une loyale mesure, e t  à maintenir entre 
elles le salutaire kquilibre que nous espérons voir con- 
server. 

Dans la supposition peu vraisemblable que les jusles 
réclamations de l'industrie nationale ne seraient point 
écoutées, les fabricants de sucre indigène, persuadés que la 
position dans laquelle on voudrait les placer consom- 
merait complétement leur ruine, ont déclaré qu'il était 
plus avantageux pour eux d'arriver à une liquidation, et 
puisqu'ils ont fondé leurs usincs sur la foi de la législation 
existantt! , ils demandent une indemnite des pertes qu'ils 
vont subir. 

Leur rkclamation , fondée sur la justice, parait suscep- 
tible d'être admise sans lésion pour le trésor, parce que 
la cessation de la fabrication indigène rendra le dégré- 
vement inutile; par consCquent le fisc n'aura pas A sup- 
porter la diminution de recette qu'il doit éprouver par 
suite de cette mesure; de plus, les quantités de sucre 
produites par nos usines devront être remplacées par 
d'autres quantités, qu'elles viennent de nos colonies ou 
des marchés étrangers ; en conséquence les recettes effcc- 
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tuées par la douane devicndiont plus considérables, et 
cette augmentation de perccplion rendra facile Ic paie- 
ment de l'indemnité réclamée par les fabricants dont les 
travaux vont être arrêtés. 

Pour nous, nous ne pouvons nous engager dans celte 
discussion : c'est dans l'intérêt de l'agriculture que nous 
avons entrepris l'examen de la question difficile que sou- 
Iéve la détermination de l'administration; la liquidation 
&e la fabricatiori indigéne rui~ierait les espérances de 
l'agriciilture : nous ne pouvons donc a i  l'admettre, ni la 
discuter. 11 nous parait parfaitement démontré qu'elle 
serait fatale au pays. 

S'il y avait une liquidation à opérer, A notre avis, ce Liquida- 

ne serait pas celle des sucreries indigénes; il fandrait ' ' ~ c " , ~ ~ ~ ~ -  
tourner ses regards d'un autre c6té : nous sommes en coloniabw 

présence d'un fait immense qui frappe déjh la pensée des 
hommes d'6tat et qui sera un embarras pour l'avenir ; ce 
fait qui pése déja sur la France et sera pour elle la cause 
d'énornies sacrifices, c'est le terme definitif de l'esclavage 
dans les colonies européennes. Un jour va venir, et venir 
promptement, 0th il ne sera plus possible d'admettre sous 
h loi francaise que Phomnie peut être la propriété de 
l'homme. Alors, quand les colons verront qu'ils restent 
sans force, pour tenir sous le joug les esclaves qui 
font la richesse et la condition obligatoire de la culture 
de la canne, quand ils verront qu'il n'y a plus A reculer 
le terme d'une lutte depuis long-temps engagée et  opi- 
nidli-ément soutenue, alors ils diront à la métropole qu'elle 
leur doit le prix de leurs nkgres; alors ils diront qu'il leur 
est dû une indemnité à cause de l'émancipation, que 
rien ne saurait empêcher et  qui ne sera pas le fait de la 
métropole ; alors il faudra régler un compte où les préten- 
tions seront élevées à des centaines de millions. 
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Noiis ne savons ce qui sera répondu auh colons en celie 

occurrence; mais n'est-il pascertain que s'il Tau1 a r r i~c r  ii 
indemniser les colonies de la perte de leurs esclaves, il 
serait plus sage de songer maintenant a liquider letirs 
sucreries qui, seules, s'opposent A l'én~ancipation ? N'esl-il 
pas certain qu'il faut se garder, des ii présent, de laisser 
prendre à la culture de la canne plus d'extension, car 
l'indemnité réclamée par Ics colons, pour la perte de 
leurs esclaves, sera d'autan1 plus élevée que le produit du 
travail de l'esclave sera plus grand ? N'est-il pas certain 
enfin, qu'on trouverait injusLifiable une résolulion qui 
aurait pour but de sacrifier une industrie pleine de ~ i e  et 
d'avenir ii une production qui va périr demain 7 

Les faits que révèle un examen attentif ne laissent 
aucun doute sur la solution de ces questions. 

ApprB- NOUS avons montré quelle était la valeur actuelle, la 
r iat ion dcs 

et valeur future des colonies sucrières, quelle était la valeur 
de 1s ~ 1 1 -  actuelle, la valeur future de la sucrerie indigéne. 

crerie indi- 
g h e .  Nous avons donné, page 4.11, le résume de la com- 

paraison que nous avons faite sous le rapport agricole, 
commercial, iiidustriel, économique et politique des deux 
industries qui sont en rivalité. 

PrBféreiiee. La conclusion que nous avons tirée de la comparaison 
impartiale que nous avons établie entre deux industries 
on lutte, a été que, s'il fallait choisir eutre elles, si l'une 
devait être sacrifiëe pour conserver l'autre, il n'y aurait 
pas à hésiter : la production coloniale devrait succomber 
devant les avantages de la sucrerie indigéne. 

Pondéra- Mais nous avons dit qu'il était possible de concilier les 
t ion. deux inléréte. 
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La diflicullé d'élahlir une ponderation équitable entre 

les deux industries rivales est grande, mais l'iinpossi- 
bilit6 n'existe pas, parce que la production colouiale est 
eçsenticllement bornée. 

Elle ne peut produire utilement que 80 millions de kilo- 
grammes: il faut les accepter et leur permettre de se 
placer à un prix convenable, mais il faut renfermer les 
colonies dans les limites d'une production normale. 

Par quels moyens arrivera-t-on à ce résultat ? 

En demandant à la législation d'établir un tarif tel 
qu'il permette de placer les produits coloniaux avec 
avantage, et en modifiant ce tarif s'ils s'accroissent outre 
mesure, ou si, au contraire, la production indigkue tend 
à ruiner sa rivale. 

La législation aura donc quelque chose de semblable 
celle qui règle le commerce des grains ; elle devra reposer 
sur des faits aussi certains et ne jamais opérer des chan- 
gements brusques et sans motifs évideuts. 

Pour opérer les restrictions n8cessaires de l'une ou  de 
l'autre production, deux moyens se présenteut, le dégré- 
vement et l'impbt : le dégrévement du droit imposé sur 
les sucres coloniaux évite les difficultés et les frais de 
l'impôt sur les sucres indigénes, et tend peut-être en 
augmenter la consommation. 

L'impôt augmente les ressources du trésor; il n'appor- 
tera qu'un faible obstacle ii la consommation. 

Pour faciliter 1'6tablissement d e  l'équilibre entro les 
deux industries rivales, il est utile qu'il y ait un imp6t sur 
les sucres de toute origine afin que, dans tous les cas, on 
puisse changer la relation entre eux e t  par i'augmentation 
de l'impôt de l'un ou le dégrévement de l'autre, en raison 
de circonstances diverses, telles que I'élévation des pris, 
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l'aisance du consommateur , la quanli!é dcs produits, les 
besoins du fisc, etc. 

En thése générale, cependant, lorsqu'il y aura néces- 
sité de modifier les rapporls exislants, il faudra préférer 
le systéme d'aggravation d'impûl, parce qu'il favorise les 
intérets du trésor et  qu'il exigera toujours plus de cir- 
conspection et permettra conséquemment d'opérer moins 
de changements dans les dispositions législatives. 

En tout état de cause, lorsqu'il s'agira d'apporter des 
modifications aux tarifs existants, il faudra s'imposer pour 
regle inflexible d'écarter les prétentions qui,  comme les 
prétenlions actuelles, ne reposent que sur des assertionset 
non sur des faits bien constatés; il ne faudra pas briser 
une loi avant d'en avoir calculé et expérimenté les effets, 
il faudra accorder les délais exigés par les préparations 
indispensables A Ia fabrication. 

Des études sérieuses et la conservation de la législation 
jusqu'h ce que la nécessité du changement soit évidente, 
seront des conditions qu'il faudra touj»urs respecter. 

Ce pii9il a Ces principes étant adoptés, pour déterminer s'il y a 
à faire ar- 
tuellement. 

lieu aujourd'hui de changer les tarifs, il faut constater 
l'état des fabriques coloniales et indigènes. 

Les colonies disent qu'elles sont en perte. 
Elles disent vrai. 
Elles attribuent leurs pertes l'avilissement des prix; 

Cames dit L'avilissement des prix A l'encombrement du marché ; 
iual. Celui-ci A l'exagération de la production indigéne. 

Elles demandent pour remkde le dbgrévement des 
sucres eolonianx. 

L'encombrement est-il réel ? 
Les sucreries indigènes sont-elles en posilion d'exagé- 

rer leur production ? 

Le dégrévernent peut-il être adopté '? 
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Voila les queslions B résoudre. 
L'encombrement n'est pas régulikrement constalé. Encom- 

II n'existe pas de plus grandes quantités dans les entre- brement' 

pBts que pendant les années qui ont précédé celle-ci, et 
nul approvisionnement n'existe ni chez les raffineurs , ni 
chez les marchands ,n i  chez les consommateurs. 

Ce qui a arrêté la vente, ce sont les plaintes des colons 
poussées ti un degré de vivacité extreme, l'attente d'un 
changement de législation qui devait en être la consé- 
quence, et la chance d'une baisse plus ou moins grande 
qui devait suivre Ic dégrévernent impérativement sollicilé. 

Ce sont donc ces plaintes mêmes qui sont la cause de la 
dépréciation dont on se plaint. 

Pour prouver I'existence de l'encombrement, on s'est 
contenté de dire: il doit exister, car la sucrerie indigène 
prend toujours une plus grande extension; elle tend B 
prendre plus d'extension parce qu'elle fait des hénéfices 
considérables, elle fait des bénéfices, puisqu'elle contiuuo 
B travailler avec activité, 

A ces assertions on oppose des faits bien constatés. 
. En étudiant la nature des opérations des sucreries 

indigknes , on reconnalt qu'elles ne peuvent les inter- 
rompre sans essuyer des pertes désastreuses. 

Que, si leur production était plus grande que les années 
antérieures, des circsnstances accidentelles explique- 
raient cette augmentation. 

Que , par conséquent, cette production ne prouve 
nullement une sitmtion prospère des fabriques francaises. 

En acceptant les prix de revient ofGciellement adoptés, 
on prouve directement que leurs pertes sont égales A 
celles des colons. 

Que par conséquent l'an prochain elles seront plus con- 
sidérables. 
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Oiic, si lori1 Ic niondc n'a pas 616 frappé de leur 

fiicheuse position, c'est qu'en évaluant leurs produits on 
n'a pas voulu voir qu'ils présentaient les qualités sup& 
rieures en une moindre proportion que ceux des colo- 
nies ; que conséquemment leur prix moyen était beau- 
coup au-dessous du :prix de la qualité moyenne ; que , 
de plus, a qualités égales , les produits indigknes se ven- 
daient moins cher,  A cause de la moindre valeur des bas 
produits qu'on en retire au raffinage. 

Dégréve- La position des sucreries indigénes étant telle, le dégré- 
tuent du 

aiiere colo- vement des sucres coloniaux, qui doit rendre pire encore 
lli"l. la position des fabricants, ne saurait etre adopté. 

D'autres considdralions prouvent que cette mesure 
serait inique, qu'elle serait acluellcmenl inefficace, et que 
plus tard elle ferait plus qu'on ne veut faire. 

Elle serait surtout entachée d'iniquité parce que la 
législation, sur la foi de laquelle les fabricants indigènes 
ont travaillé, a fixé pour deux années la relation qui doit 
exister entre l'industrie métropolitaine et  l'industrie 
coloniale. 

Les sucreries indigénes ne doivent donc pas être res- 
ponsables des crises commerciales qui peuvent arriver, 
surlout quand elles sont causées par le fait méme de leurs 
rivales. 

Celles-ci ont, comme l'industrie franqaise, I'obligatioii 
de chercher un remède ii leurs maux dans des perfec- 
tionnements de leurs procédés. 

Elles ne changent rien leurs méthodes vicieuses et 
croient avoir le droit d'obtenir toujours un soulagement 
par un changement de lbgislation. 

Le dégrévernent serait actuellement inefficace ; il n'ar- 
retcrait pas la production indigène puisqu'clle doit s'ef- 
fecluer, sous pcine de ruine totale ; il n'empécherait pas 
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la veule des produits, puisquc nos industriels, en g6néral 
dépourvus dc leurs capitaux qu'ils ont immobilisés dans 
lcurs risines construites a grands frais et iwessamment 
améliorées, doivent vendre à quelque prix que ce puisse 
Ctre. 

Le dégrbvement ne fera done qu'avilir encore les prix 
déjà si bas. 

Plus tard le dégrévement aura des effets qui iront plus 
loiu qu'on ne veut aller. 

Lorsqu'il aura anéanti la production indigéne , les colo- 
nies se trouveront dans l'impossibilité de satisfaire aux 
besoins de la consommation. 

Il y aura disette, e t  les prix remonteront aux taux où 
on les a vus lorsque le sucre de betterave ne venait pas 
combler les déficit. 

Ainsi le ddgévement aura anéanti le capital francais 
engagé dans la fabrication du sucre indigbne. 

Il fera perdre au fisc toutes les sommes qu'il aurait 
pe rpes  , si le droit n'eût pas étd diminué. 

Il aura fait perdre au consommateur toute la différence 
qui existe entre les prix actuels et les prix du temps où 
la rareté du sucre était grande. 

Pour emp&cher la rareté de eette denrée, la cullure 
de la belterave ne pourra être reprise, car le capital sera 
anéanti; le sucre étranger sera repoussé par un intérêt 

qui a et6 assez puissant pour détruire une industrie 
nalionale. 

On ne pourra satisfaire qu'incomplétement la consom- 
mation ; on n'y arrivera qu'en exagérant encore une cul- 
Lure dejA placée dans de niauvaises conditions et  en ayant 
recours a la fraude. 

Tels sont les faits. 
Re& des 

Il faut crpendant uii remhde aux maux réels dont se ,,I;,,,,,~,s 
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plaint la sucrerie. Les remédes à employer doivent Ctre 
transitoires, ils permettront d'altendre le moment de 
porter un jugement certain sur la législation. 

Ils ne seront rationnels qu'autant qu'ils attaqueront le 
mal. On a dit que le mal provenait de i'encombrement ; 
et de fait, il y a actuellement surabondance relative. 

Trois moyens peuvent la faire cesser ; ce sont : i'expor- 
tation directe, la réexportation, l'abaissement du rende- 
ment des sucres raffinés. 

Exporta- Les deux premiers ne peuvent nuire ni nos fabri- 
tiondire(:ti: ques, ni A notre navigation; le premier pourrait tout au 
et réexpor- 

tatioii. plus faire quelque tort aux commissionnaires des ports, et 
ces torts seraient compensés par l e  développement de la 
prospérité genérale. Mais ces moyens sont repoussés par 
les négociants des ports, comme tous ceux qui tendent 
établir finalement une conciliation entre le sucre colonial 
et I'indigéne ,parce que cette conciliation apporterait des 
entraves & la spéculation. 

Ces deux moyens exigeraient peut-être quelques dis- 
positions préparatoires. 

Abaisse- L'abaissement du rendement agirait plus efficacement 
ment di1 

reiideinent. 
et plus immédiatement que l'exportation directe et la 
réexportation. 

Il permettrait aux raffineurs de soutenir la concur- 
rence avec les nations rivales , sur les marchés elrangers. 

II faciliterait ainsi l'évacuation de 20 30 millions de 
kilogrammes dc sucre brut. 

Mais il est nécessaire que l'abaissement du rendement 
nz soit applicable qu'aux sucres coloniaux. 

Sans cela les anciens abus renaîtraient. 
La mesure serait inefficace puisqu'elle ne ferait pas 

sortir les sucres qui gênent notre marché. 
Loin de là, elle ajouterait i l'encombrement, parce 
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que les excédants obtenus par la b e u r  de la loi reste- 
raient sur le marché, et  que les petiles quantités de sucre 
colonial actuellement vendues A l'&ranger, aprés raffi- 
nage, ne pourraient plus être employées A l'exportation. 

En restreignant l'abaissement de rendement aux sucres 
coloniaux, il ne causera aucun dommage : il portera en 
lui le correctif aux inconvénients qu'il pourrait produire, 
car il diminuera les quantités qui encombrent le marché, 
fera hausser ainsi les prix, et annulera conséquemment 
la possibilité de l'exportation, quand elle ne sera plus 
ulile. 

Pour obtenir ce resultat , il faut encore que la betterave 
ne puisse combler tous les vides causés par l'exportation ; 
mais ce sera l'affaire des dispositions législatives qui seront 
1i prendre, quand elles seront reconnues nécessaires. 

A ces conditions on fera prospérer deux industries qui 
luttent maintenant péniblement. 

Si on ne les accepte pas, si l'on écoute les prétentions 
exorbitantes des colons, si l'on décrète le dégrévement 
en méconnaissant tous les faits constat6s et  en refusant 
d'attendre les effets de la législation exislante , on ruinera 
inévitablement les fabricants indigènes. 

Ils demanderont alors qu'on ferme immédiatement leurs Liquida- 

usines et qu'on leur accorde une indemnité convenable. tion des 
creries 

Pour nous, si, contrairement a notre opinion, on pen- indigenes. 

sait qu'il est impossible de concilier les deux intérêts Linz.- 
rivaux, nous croyons qu'il y aurait lieu pliltôt d'indem- fiondes SU- 

creries 
niser les colons, parce que la force de la France est dans coloniales. 

I'industrie implautée sur sou sol, que les destinées des 
colonies sont achevées, et  que dans un temps prochain 
on viendra demander pour elles une indemnité en raisoli 
de i'érnancipation des esclaves. 
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Qiielqineai mots ~ a r  I n  pcitition des dépiitPa, du 
commerce mariilnue. 

L'iiitérét des ports occupe exclusivement les délégués 
du commerce maritime. 

Leur argument est tonjours le mème : Il faut favoriser 
notre marine marchande, parce que c'est elle qiii fait la 
prospérit8 de notre marine militaire. 

L'intérêt colonial ne les occupe aucunement. En effet, 
ils se plaignent que la France ne se soit pas emparée ex- 
elusivement du conmerce des sucres dans la Méditerranée, 
dansi'Allemagne méridionale, dans la Suisse, qui devait lui 
appartenir. Mais le sucre de nos colonies ne suffit pas à la 
consommation de la France. Il faudrait donc recourir au 
sucre étranger : tel est précisément i'avis des députés du 
commerce maritime : aussi se plaignent-ils de la surtaxe 
qu'on a imposée aux sucres étrangers, peur protéger la 
producdiort coloniale: les voila donc déclards contre nos 
colonies, qui ne peuvent vivre sans la surtaxe. 

Cette surtaxe empêche-t-elle le commerce des sucres 
et l'approvisionnement du midi et du nord de l'Allemagne? 
En aucune mani&re,puisque le sucre est remboursé 8 l'ex- 
portation. Ce que veulent les députés des ports, ce n'est 
donc pasle transport dos sucres, c'est le droit de se rendre 
souverainement maîtres du marché franpis, de satisfaire 
à son approvisionnement par les sucres coloniaux et étran- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 477 ) 
gers indifiremment. Ainsi la spéculütion ct non la nmi- 
galion est le mobile de leurs démarches. 

La sucrerie indighe s'oppose a la réalisation rls Icurs 
désirs, c'est particuliérement elle qu'ils attaquent. 

Pour arriver d6montrer que la protection accordée au 
sucre de belteraves est trop forte, ils font toutes les er- 
reurs de calculs qu'on a commises tant de fois, e t  que 
nous avons pris soin de rectifier.11~ disent que le sucre de 
betteraves coûte aux fabricants 80 fr. les 100 kil., et que 
pour être indemnisés les colons doivent obtenir 140 fr. ; 
conséquemment dans l'éîat des choses le premier a une 
faveur immense sur le deuxième ; mais ils ne disant pas 
que dans les 80 francs le fabricant de sucre de belleraves 
n'a point de bénéfice, ils ne disent pas qu'à ce prix il faut 
ajouter 11 francs de droit cette année et 16 francs 50 
centimes l'an prochain, pour que le fabricant ne soit 
pas en perte; ils ne disent pas que la qualité que le 
fabricant pourrait donner alors pour 96 francs 50 cen- 
times, sans behéj5ce , n'est pas la nieme que celle du 
colon ; ils ne disent pas qu'A qualité égale le sucre de 
betteraves vaut de b à 10 francs de moins que le sucre de 
canne à cause du prix très-inférieur des bas produits qui 
restent aux raffineurs. Ils ont donc tout fait pour faire 
croire que le fabricant indigène pouvait, par l'infériorité 
de ses prix de revient, faire une concurrence ruineusc 
au colon. Ensuite ils ont tout fait pour faire regarder le 
prix colonial comme devant être considérable pour qu'il 
n'y ait pas perte : ainsi ils disent que le prix que doit 
obtenir le colon est 60 fr., quand on sait qu'il ne doit être 
que de 40, et que ceux qui l'ont mis au plus haut nel'ont 
porté qu'A 50 ; ils ne  disent pas d'ailleurs que la perte 
qu'on peut faire sur les sucres est fréquemment com- 
penshe par le gain qu'on fait sur les marchandises portées 
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aux colonies, dont les prix ont été calciilis de manikre ii 
permettre des pertes sur les retours. 

Les députés du commerce maritime imputent au sucre 
de betteraves les pertes que le trésor éprouva, par suite de 
la loi de 1886, qui, en concédant un rendement fort bas 
aux sucres raffinés, permit d'énormes réexportations, 
lorsqu'il est vrai que les quantités exportées n'ont été si 
considérables que parce que, dans l'intérêt du commerce 
maritime, on a admis les sucres étrangers A jouir de la 
faveur accordée au= sucres coloniaux. Si l'avantage de 
l'exportation eût été tel qu'il y eût eu profit A enlever les 
sucres coloniaux au marché francais, une augmentation 
de prix considérable aurait été la conséquence de ce fait; 
alors le sucre de betteraves, en comblant les vides, aurait 
rendu aux consommateurs le service de les préserver 
d'une excessive cherté; ce qu'il n'a pas réellement fait 
d'une manikre large , car la production intérieure était 
alors très-faible. 

Les députés des ports supputent ensuite les pertes que 
la faveur accordée à la production intérieure a dd faire 
éprouver au trésor quand la loi de 1826 eut 6th abolie, 
et alors ils ne comptent pas, bien entendu, tous les avan- 
tages de cette production, et ne veulent pas admettre que 
les quantités produites par la betterave n'eussent pas été 
remplacées parce que la production coloniale n'aurait pas 
été plus grande, qu'elle serait parvenuc à maintenir la 
surtaxe sur les sucres étrangers comme dans les années 
antérieures et que l'excessive cherté du sucre eût arrété 
la consommation; par consbquent la perte qu'eût faite le 
trésor est imaginaire. Non contents de ces omissions et 
pour que les pertes qu'ils voulaient montrer pussent pa- 
raiire énormes, ils ont exagéré la productioii intérieure. 

Les députés du commerce maritime annoncent que la 
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sucrerie iiidigkne est une industrie sans portée ; qu'elle ne 
pourra se maintenir que dans le Nord en raison de la fer- 
tilité du sol et du bas prix du combustible. 

La fertilité du Nord n'est due qu'au perfectionnement 
de l'agriculture, que les autres contrées de la France 
devront précisément à la cullure de la betterave; si les 
terres du département du Nord produisent mainlenant 
une plus grande quantité de betteraves, les autres contrées 
arriveront à une production aussi abondante ; si la rocolte 
est moindre, le rendement des betteraves en sucre sera 
plus considérable. L'expérience a prouve ce fait d'une 
manière irréfragable. 
' Quant au prix du combustible, il est de 1 fr. 50 cent. 
I'hectolitre à Valenciennes : on peut obtenir à Pont- 
d'Ouche , sur le canal de Bourgogne, les charbons d'Epi- 
nac à 1 fr. 20 cent., et a la mine A 1 fr. 5 sur le canal du 
Centre, les charbons de Blanzy son1 à 80 centimes ; à 

Saint-Etienne , des charbons d'une supérieure 
sont au même prix; dans nos autres bassins houilliers, les 
exploitations, manquant de débouchés, attendent des con- 
sommations locales pour prendre du développement et 
fourniront leurs produits a trés-bas prix. La sucrerie de 
betteraves, qui consomme déjà près de 5,000,000 d'hecto- 
litres de charbons, serait le plus grand encouragement 
qu'elles pourraient recevoir. 

Tous les calculs que font les députés du commerce ma- 
ritime sur les avantages du Nord manquent donc de base 
et ne prouvent nullement qu'il pourra empêcher le reste de 
la France d'adopter la culture de la betterave ; nous avons 
dit pourquoi l'industrie sucrière s'était concentrée a son 
origine dans les départements du Nord. 

Les députés des villes maritimes acceptent fous les 
calculs qu'on a faits avant eux sur le nombre d'hectares 
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que peut fertiliser la ciiliiire de la betterave. Nous avons 
rectifib ces calculs. Pour réduire encore la quantité de 
terre employée pour satisfaire A la consommation de sucre 
de la France, ils supposent que la betterave va donner 
10 pour 100 de sucre : s'il en était ainsi, l'industrie qu'ils 
déclarent sans portée aurait bientôt chassé d'Europe le 
sucre de toutes les provenances, A quelque condition que 
ce fût. 

Ils comparent ensuite la culture de la betterave Icelle 
de la vigne, du lin, etc. Il n'est pas nécessairc de les suivre 
dans ces calculs ; il nous a suffi de montrer les avantages 
propres de la culture de la betterave. N'est-ce pas sin- 
gulier de mettre en comparaison la vigne et la betterave, 
comme si l'on pouvait cultiver cette derniére dans les 
localités qui appartiennent A la premiére , comme si la 
vigne n'avait pas dépassé déjà les limites des terres qui 
lui convenaient spécialement, et comme si la consomma- 
tion de vin des producteurs indigénes n'égalait pas celle 
des colons. 

Les députés du commerce maritime déclarent ensuite 
que la culture de la betterave est nuisible à l'agriculture 
parce qu'elle consomme beaucoup d'engrais et qu'elle di- 
minue les céréales ; nous avons répondu à ces faits. 

Ils arrivent aux pertes qu'elle fait éprouver à nos ma- 
nufactures; nous avons prouvé que celles-ci ont autant et 
plus d'avantage d'approvisionner les producteurs indi- 
génes que les colons. 

Enfin ils annoncent aussi que notre marine mililaire 
va périr si les transports des sucres diminuent. Nous avons 
pareillement répondu h cet argument qui revient toujours 
le même. Kous avons montré A quel prix les transports 
coloniaux exer~aient des marins ; nous avons dit d'ailleurs 
que nous ne voulimis pas diminuer ces transports , piiisqw 
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dans notre systèiiie on recevrait Lous les sucres colo- 
niaux. 

En raison de ces faits, ils invoquent le dogrévernent : 
le gouvernement se propose de diminuer le droit colo- 
nial de 15 fr., ils demandent une diminution de 20 fr. 

Ils disent que le dégrevemeiit fera baisser les prix et 
augmentera la consommation; nous avons vu quelle in- 
fluence une légère baisse de prix peut avoir sur la con- 
sommation; ils disent que le droil Blevé est surlout 
préjudiciable au sucre colonial, parce que tout ce qui 
arrive par mer est imposé, tandis que, d'aprks les ine- 
sures prises par l'administration, une grande quantité 
de sucre de betteraves èchappe au droit ; ils font 
cette supposition parce qu'ils admettent que le ren- 
dement est plus considérable qu'il ne l'est réellement 
e t  qu'ils déclarent que le minimum obligatoire ne peut 
étre augmenté par le contrôle de l'administration. Or, on 
ne peut croire que le fisc ne fera pas rentrer dans la 
caisse de l'état tout ce que la loi lui permet d'appeler. 

Après le dégrévement immkdiat , les dCputcs du com- 
merce maritime demandent l'assimilation de droit pour 
les deux sucres en 18k0 : 
1.0 Parce que les deux produits sont nationaux ; nous 

avons répondu a cela. 
2.0 Parce que l'indusîrie indigène ne peut être tuGe, 

attendu que la production coloniale ne peut dépasser 
80,000,000 kil. et que l'excédant de la consommalion lui 
appartiendra. Mais un abaissement unorme des prix sera 
la couséquence de la mesure proposée ; cet abaissement 
tombera uniquement A la charge des fabricants actuelle- 
ment engagés dans la sucrerie indigène, dont la ruine sera 
consommée. 

D'ailleurs on dit que les colonies ne poui.ronl produire 
31 
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plus de 80,000,000 ; inais la siippic&oii du droit ferait 
plarilcr la canne A sucre dans les [erres les moins propres 
B la culture ; de plus, la diffërence du droit colonial et du 
droit sur le sucre étranger serait énorme, de sorte que la 
fraude , qui se Sait aux colonies, obliendrait une prime 
immense, et que conséquemment le sucre de betterave 
ne pourrait se placer. Si l'on diminuait la surtaxe du 
sucre étranger suffisarnment pour empècher la fraude, 
cette diminution serait aussi suffisante pour exclure le 
sucre indighe.  

Pour résister a ces faits, les députés du commerce ma- 
ritime affirment que le sucre de betteraves se produit à 

plus bas prix que le sucre colonial. Ils font un calcul du- 
quel il résulterait que le sucre indigkne lie coulerait que 
56 fr. 25 cenl. par 100 kil. e t  le  sucre colonial 66 fr. Mais 
11. Dumas, dont ils invoquent l'autorilé , a établi le coùt 
du sucre indigéne à 38 fr. les 100 livres ou 76 fr; les 100 k. 
Pour changer ce chiffre il faut admettre un rendement de 
6 pour 100, au lieu de  5 qu'admet le chimiste que nous 
avons cite ; si on admet une partie des données qu'il a 
adoptées comment peut-on rejeter celles qui pourraient 
contrarier : d'ailleurs sur quel fait posilif et constaté peul- 
on admettre un rendement de  6 pour 100 en moyenne ? 
Que la fabrique de  RI. Crespel ait obtenu ce résultat, c'est 
possible, mais le ténioignage universel des fabricants a 
toujours repoussé ce rendement comme leur &tant appli- 
cable. De plus, il faut noter que le prix de  revient des 
fabriques indigènes s'applique des qualités plus basses 
que celle des colons, de  sorte que ces derniers mettraient 
les produits indigbnes hors de concurrence ; et lors rnème 
que la massc des qualités serait semblable, les produits 
exotiques auraient plus d'avantages, car, qualité égale, 
ils ont plus de valeur, attendu que les bas produits qu'ils 
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donnent apres raffinage se vendeni beaucoup mieux. 
Enfin, on compare les prix des sucres coloniaux au Hâvre 
avec le prix de revient des sucres indigénes dans les 
fabriques; il faut pourtant que ces derniers soient trans- 
portés sur les grands marchés, ce qui occasione encore 
des frais. 

Les députés du commerce maritime declarent que la 
fabrication du sucre indigéne n'est pas même utile aux 
cinq dgipartements dans lesquels le plus grand nombre 
des fabriques se trouvent. 11s citent en preuve que la po- 
pulation, les impôts sur les boissons et les droits d'enre- 
gistrement se sont accrus dans ces départements dans une 
proporiion moindre que dans d'auires départements. Sans 
nous arrêter discuter leurs calculs, nous pouvons dire 
que nous avons énoncé les premiers que ce ne sont pas 
les départemenls di1 Nord dans lesquels la culture de la 
betterave sera le plus profitable, que si cette culture a 
remplacé celle des graines oléagineuses qui s'en allail, 
elle n'a pu donner de nouveaux bénéfices, elle n'a pu 
qu'empécher les perles qui auraient CU lieu sans elle; 
que si elle a donne du travail aux populations qui se 
livraient la fraude ( l a  fraude a diminué d'une nianikre 
immense ),elle n'a fait que substituer un profit loyal i~ un 
gain immoral, sans accroissement effectif du bien-être 
des ouvriers; que dans l'état actuel des choses il y a perle 
réelle pour les fabricants, qu'il y a donc une niuliitude 
de données qui pouvenl expliquer les faits qu'on rap- 
porle , et qu'il est singulier que les intérêts maritimes 
s'alarnient de l'extension que doit prendre une industrie 
qu'ils déclarent eux-mèrnes ne pas donner dc bénéfices, 
aprés avoir dit que les gains qu'elle procure sont énormes. 

Les hommes qui parlent. au nom dcs intérêts des ports 
souticrincnt que ce no sont pas les colons qui on1 caiisC 
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la baisse des prix du sucre, mais la production indigknc 
seule qui a versd sur le marché des quaniitks considé- 
rables. Pour prouver celte assertion ils donnent lc tableau 
des productions coloniales et indigénes pendant les années 
antérieures, tableau que nous avons fait connaître. Ifais 
les relevés des contributions indirectes tendent a prouver 
que l a  produciion intérieure ne sera que de 40 A 45 
millions au lieu de 60 qu'annoncent les députés des ports. 
D'ailleurs Ics chiffres qu'on produit ne détruisent nulle- 
ment ce que nous avons avancé, savoir que les entrepbts 
ne renferment pas de quantités plus grandes que dans les 
années antérieures, que la baisse des prix dépend des 
circonstances accidentelles, comme la cherté des céréales, 
et  surtout de la suspension detoutes transactions produile 
par les réclamations incessantes des colons, et la hate 
que les fabricants indigènes doivent mettre A vendre 
leurs pruduits, en raison de ce qu'ils ont immobilisé 
leur capitaux dans leurs usines e t  qu'ils manquent de  
crédit. 

Après avoir annoncé que les colonies ne peuvent résis- 
ter a la production indigène, pour dkmontrer que la 
situation des colonies n'est point prdcaire, les députés 
prouvent que la sucrerie des Antilles recéle en elle-même 
des ccmditions de prospérit6 qu'on ne peut anéantir : ils 
déclarent que le jus de la canne contient 5 a 6 pour 100 
de sucre de plus que le jus de betteraves, qu'ils ont dit 
en fournir 10 pour 100, que tous les procédés perfectioii- 
nés adoptéspar les fabricants indigknes peuvent être em- 
ployes pour traiter le jus de la canne, que cetle plante 
donne tout le combustible nécessaire pour I'évapora- 
tion ! Mais pourquoi alors le travail colonial reste-t-il 
stationnaire ? Pourquoi ne s'efforce-t-on pas de le per- 
fectionner, conime nous l'avons demandé ? Alors il n'au- 
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rait nul besoin de réclamer des mesures législatives qui 
doivcnt entraîner la ruine de sa rivale. 

En désespoir de cause, ils disent que lors même que 
nos colonies sucrières viendraient h périr, il faudrait 
encore que la France fit des transports de sucre pour 
entretenir la marine , c'est-&-dire qu'elle ne devrait 
consommer que du sucre étranger, attendu que sans 
le chargement du sucre, il n'y aurait plus pour elle de 
navigation. Nous avons montréce qu'étaient les bâtiments 
employés au lransport des sucres, relalivement à ceux 
employés par les autres voyages de long-cours , par la 
pèche, par le grand et le petit cabotage. L'assertion des 
députés ne prouve rien autre chose, si ce n'est qu'ils 
font des réclamations, non pour les colonies, mais pour 
leur commerce et leur spéculation. 

Les députés du commerce maritime finissent par de- 
mander l'abaissement du rendement ; mais ils ne le de- 
mandent. que pour donner de l'exteiision à notre navi- 
gation; ils ne le croient pas capable de faire cesser l'état 
de gêne dans lequel se trouve la sucrerie. Ils ne pensent 
pas qu'ils puissent causer l'exportation d'une quantité ap- 
préciable de sucre colonial, parce que son prix est plus 
élevé que celui du sucre étranger. Maisnous avons dit que 
l'abaissement du rendement était une prime, que cette 
prime ne causerait au trésor qu'un très-faible préjudice, 
en comparaison de celui qui serait causé par le dégréve- 
ment; qu'il ne fallait pas compter le droit perdu sur les 
quantilés exportées, car elles seraient restées sans ache- 
teurs; que la légère faveur accordée au sucre colonial 
suffira cependant pour favoriser l'exportation lorsqu'il 
y a surabondance, puisqu'en ce cas le prix colouial est 
fort bas, que la perte du trésor ne pourrait devenir grave 
qu'autant que les sucres étrangers seraient admis au ren- 
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dement de faveur, e t  qu'une parcille mesure contri- 
buerait en outre A augrnenler I'encombrenient du marché 
intérieur, puisque les excédanls abandonnés en  exemp- 
tion de droits aux raffineurs resteront sur notre marché. 
Il est donc bien vrai que les députés du commerce rnari- 
rime, en déclarant que le sucre colonial ne pourra profiter 
qu'imperceptiblement de l'abaissement du rendement, et 
en ne  demandant pas que la faveur soif refusée aux sucres 
étrangers, achevent de prouver qu'ils n'ont pas d'autre 
but que de donner de l'extension leurs opérations com- 
merciales sur les sucres de toutes provenances, aux dé- 
pens de tous les autres intérêts. 
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